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ENSEIGNANT UNB MANIERE 
. douce & facile de guerir promprement. 
toutes fortes de Playes. 


Avec un moyen d'éviter l'éxfoliation des Os, dy 
ane Plaque nouvellement inventée pour 
Je panfèment des Trépans. 


Par M. BELLOSTE, cy-devant Chirurgien Major 
. des Hôpitaux de l’Armée du Roi en tale > & pre- 
# fentement premier Chirurgien de S: A, R. Madame 
-Doiüiairiere de Savoye. En 


x 


QUATRIEME EDITION. 
à - Exaétementrevuë , corrigée ©" augmentée de plufreurs Obfer- 
PS vations nouvelles ; d’une Pharmacie Chirurgicale, 


| ET 

d'UneLettre D'ABRAHAM CYPRIANUS rapor- 
tant l'Hiftoire d'un fœtus humain de 21. mois, dé- 
— raché des trompes de la Matrice fans que la Mere 
“en foit morte. SN 


PE. A AMSTERDAM, 
? Aux dépens d'ÉSTIENNE ROGER , & fe vend à He 
LONDRES, chez PAUL &1SAAK VAILLANT, 
Marchands Libraires, où l’on trouve un aflorti- 
0 ment General dé toute forte de Mufique. 


MD. CCWIR 2. 


{ 


sir ? 


L Pons LE à 
ACMN 


Res ) M PART 


2 
L 
; 


‘ Lt à BA, 


or me COR 


| 


MONSIEUR 


LE MARQUIS 


DE CHAMLAY. 


Maréchal des Logis Général des Camps 
& Armées du Roy, grand- Croix 
de POrdre de Sant Lois &c. 


MONSIEUR, 


2 * < Approbation que vous donnätes 4 une Cure 
No que J'entrepris. par votre ordre, € la 

VA protection dont vous m'avez honnoré depuis ce 
moe temps-là, m'obligent de vous offrir cet Ouvra- 
g° comme un éffét de ma reconnoiflance , 7 un hommage 

à à votre merite [ingulier. 

‘Les lumieres qui brillent en vous ; cette vivacité d'ef- 
prit, cette pénétration dans Les hate » cette capacité 
dans les campemens ; enfin la grandeur de votre genie qui 
a autant par dans: les negociations importantes , que l'in- 


_‘trepidité de votre courage dans les Combats , vous ayant 


acquis l'eflime 7 la-confidence du plus judicieux * Monar- 
À 
me. que 
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que de la Terre; mon Livre fous vos aufpices fera à cou- 
auf y ke f h #4? x  : tas L'URS RETUE : A n ; 
vert. des. attaques dé ceux qui s'opintairant d fuivre les 


routes des «Anciens ; aiment mieux s'égarer aveéceux; 
demeurer dans le mal, que d'aller “droit ax bien par des 
voyes nouvelles 2 n'ont pas eux-mêmes trouvées. 

"Le Zele ardent que vous témoignex pour tout ce qui 

4 d: si: / . 

regarde le fervice de J& Majeté, vous portera ; comme 7 
l'efpere ; à recevoir avec plaifir ce fruit de mon travail 
eg de mes experiences ; puifqu'en publiant une maniere de 
guérir les playes “promptement © avec douceur, je n'ay 


“d'autre but que de contribuer de tout men poffible à. la 


confervation de Jes Jujets, € principalement de ceux qui 
expojent. fe généreufement leurs vies dans les occafions où 
la gloire le devoir les appellent. 

C'eff donc à Vous feul, Monfieur ; à qui la France 
aura-loblication d'une Methode ; que Jay vi réiffir tant 
de fois, © où je me uis fortifié autant que j'ay ph dans 


_ Pemploy que vous avex ex la bonté de me procurer. Il 


frfhira qu'on Jçache que vous êtes! vous-méme temoin des 
bons fuccés qu'elle a eus. Quelles actions de graces ne 


. 


vous rendront point auf]1 tant de perfonnes qui trouveront 
leur foulagement © leur falut dans l'execution d'une pra- 
tique fr utile ? Ils joindront fans doute leurs vœux d ceux 
que je fais fans ceffe pour une profperité qui quelque. grande 
qu'elle puiffe étre , ne fera jamais au des de ce que 


vous foubaite celui qui eJt avec un profond refpett.… 


MONSIEUR): 


Vôtre tres-humble & tres- 
obéïffant ferviteur, : 
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æ Inpocrate parlant detoutela ME- 
À decine au commencement des fes 
& À Aphorifmes, nous avertitquela 
: vie eft trop courte pour apprendre un 
Art fi long & pour faire les experiences 
neccflaires: mais nous pourrions avancer 
a même chofe de la feule Chirurgie, 
puilqu’en effec 1l cft cres-difiicile qu’un: 
homme remplifle dignement tous les de- 
voirs d’une Profefhon fi étenduë. Il y à 
plus de crente-cinq ans que je pratiquela 
Chirurgie en differens climats de l’Eu- 
rope, & en divers Hôpitaux d’Armée; 
neanmoins tant s’en faut que par une ff 
longue fuire d'années d’exércice , j’aye 
ù acquerir toutes les connoifflances qu’el- 
le demande, j’avoüe que loin de me voir 
aflez en état d’inftruire lesautres, à peine 
ay-je eu le tems de m?y perfectionner un 
peu moy-même , ù de faire quelques 
refléxions fur la guérifon des playes, à: 
liquelle je me fuis uniquement appliqué, 
Toutefois ayant reconnu en beaucoup 
d’occafons 1” 


abus qui fe commet tous 
les jours dans l’ufage des Tentes, & dans 
Ja longue & douloureufe maniere de pan-’ 
fer les bleffez en decouvrant trop fouvent’ 
les playes; touché du dommage quecela: 
93 De it Jeux 
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34 gueqte utilité au Public ; rien n’offen- 
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"PRE FACE. 
leur apportoit , j’ay crû être obligé en 
confcience d’en donner ici mon avis. 


D'ailleurs, comme tous les hommes ont 


la liberté de dire leur fentiment fur les 
Arts qu’ils profeflent, je ne dois pas être 
privé de ce droit, que quelques-uns s’at- 
tribuent peut-être avec beaucoup moins 
de fondement. 

Je ne doute pas que dans le grand 
nombre de Chirurgiens, dont la France 
eft remplie, plufieurs ne conviennent de 
la bonté de ma méthode, quoique je n’en 
aye vûü prefque aucun qui pratique la 
Chirurgie comme je fais : & je puis di- 
re que parmi tant d’Auteurs celebres que 
nous avons , 1: n’y en a gueres quiayent 
enfeigné une doétrine conforme à mat 
méthode , ce qui me fait croire que cet 
Ouvrage ne plaira pas à tous, 

Et certainement, comme cette prati- 
que condamne celle de pluficurs Chirur- 
giens, je prévois que la plufpart nela re- 
cevront pas avec tout le bon accueil qu’el- 


Je merite. : Mais quoy ? fi c’eft une cho- 


fe royale, difoit un grand Philofophe, 
d’être blâmé quand on a, bien fait, 1l ne 
faut pas avoir de honte de publier ce 
qu’on a appris, quand il peut apporter 


e tant la charité Chrétienne ; & celle 
que 


PREFACE. 

que nous devons à nôtre prochain, que 
de luy refufer d'allumer fon flambeau au 
nôtre. La Science, comme la lumiere, 
fe peut communiquer fans fouffrir aucune 
diminution. ip 

Je ne pretends point par une telle Mé- 
thode, quiparoitranouvelle, détruirele 
fondement des maximes principales que 
les Anciens nous ont laifiées touchant la 
guérifon des playes; je veux feulement 
faire part de mes reflexions fur ce fujet, 
communiquer ce que j’ay pü remarquer 
de pernicicux dans la pratique ordinaire, 
& montrer ce qu’il y a d’afluré & de 
_ felutaire dans la méthode que je me fuis 
faite depuis plufieurs années. J’efpere 
auffi qu’on la trouvera d’autant plusutile 
& raifonnable, qu’elle eft fondée fur les 
principes de la circulation du fang & fur 
toutes les sutres nouvelles decouvertes, 
qui pañlent pour conftantes chez les Phy- 
ficiens modernes. 

Pavoüe que c’eft quelque chofe de bien 
hardy , que de vouloir fupprimer les ren- 
tes qui font en ufage depuis plufieurs fie- 
cles: Je fçay même que lacoutume tient 
lieu de loy en plufcurs rencontres. Mais 
au rifque d’être expofé à une cenfure 
univerfelle par la nouveauté de ma Mé- 
thode, je prérends foutenir les droits de 
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la Nature, & prouver invinciblement 
que jaÿ pour moy laraifon & l’experien- 
cena ul : 0 1 


Je ne blâme pas abfolument les inven< 


teurs des tentes, des dilatans & des ferons, 


is ont eu leurs taifons pour s’en fervir. 


comme j’ay. cu les miennes pour les quit- 
ter. Mais enfin dans la Medecine & 
dans la Chirurgie, plufieurs chofes ont 
été en ufage autrefois, qui prefentement 
n’ont plus de cours. Les maximes re- 


FA: , k 2 rés >: * 
 çûés, | ordre des guérifons, & lPappli- 


cation même des remédes ont changé de 
tems en tems. Cequieft nouveau main. 
tenant fera un jour ancien, comme ce 
qui eft ancien aujour d'huy a étéautrefois. 
nouveau. 

Il faut demeurer d’accord que les An- 
ciens ont jetté les fondemens de Ia Chi- : 
rurgie: qu'ils ont traité de beaucoup de 
chofes, mais ils Mont pas tout connu, 
ay tout dit. Ils ont eu la gloire d'in- 
venter, & nousavons celle de perfection- 
ner. On ne peut pas douter pourtant 
qu'ils n’ayent apporté tous leurs foins, 
pour éviter lerreur & s’inftruire de la 
verité; mais nous n’aurions plus rien à 
faire, s’ils avoient tout fait. 78 

Ajoutez, que fi Pon ne s’étoit pas dé- 
ut de ces préventions qui nous foumet: 

tOiEnt 


PACEIF'AICET, - 
toient aveuglément aux Anciens, céffe 
cle n’auroit pas produit un fi grand nom- 
bre de profonds Medecins & de :Chirur- 
otens habiles, qui apres avoir fecoüé le 
joug tyrannique de l’Antiquité, ont in- 
venté des chofes aufli importantes que cu- 
rieufes, lefquelles feroient reftées jufqu’à 
prefent dans les tenebres, & auroienc. 
peut-être été inconnuës à la Pofterité. 

11 n’eft donc pas impoffible que dans la 
partie active de la Medecine qui eft la 
Chirurgie, les frequentes experiences & 
les perpetuelles applications ayent decou- 
vert des abus qui s'étoient gliflez dans: 
la pratique, & qui étoient autorifez par 
Pufage. On ne nie pas que les chofes: 
qui fervent à la fabrique & à la conititu- 
tion du corps, n’ayent toujours été 3 
mais on foutient qu’elles n’ont pas:tou- 
jours été également connuës. : 

Si donc les nouvelles découvertes ont 
apporté un notable changement dans la 
€onnoiflance, dans lejugement, & dans: 
Fa dure des maladies internes; on peut 
croire que le traitement des maladies: 
externes ; & particulierement celui: des: 
playes, doit aufli recevoir quelque pers. 
Fétion, quand on fuir lesmêmes princs- 
pes, & qu’on: eft éclairé de ces lumieress 

‘ qui augmentent tous les jours: 
* @ Dalcurs,, 
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PREFACE: 
- D'ailleurs, comme Pexperience rend 
Pouvrier plus adroit, on ne doit pas être 
furpris fi aprés avoir travaillé dans les 


Hôpitaux d’Armée Pefpace de plus vingt 


années, j'ay fair quelque découverte dans 
ha guérifon des playes. Pay autres-fois 
veu prefque toute l4 France , jay par- 
couru une partie de PAllemagne & toute 
Pltalie, & je n’ay guerestrouvé de lieux 
où les Fentes ne fuflent en ufage; bien 
des gens les blâment, & peu fe mettent 
en peine de les éviter. Quelques-uns 
avant moy Ont Écrit pour les décrier : 
mais je croy avoir té le prenuer de ce 
tems, affez hardy pour les fupprimer en- 
tierement dans la pratique, «excepté dans 
Phémorragie, & dans quelques-uns des 

premiers appareils. ; 
Hippocrate, Galien, Celle, Rhafs, Fabr.d° A 
quapendente & plufeurs autres citez dans 
cet ouvrage, ont été à peu-prés de mon 
Opinion , & je marque quelques endroits 
de ces fameux Auteurs qui favorifent ma 
méthode. Fay raporté quelques lieux 
d’'Amb. Pare, comme dun Auteur eele- 
bre & renommé .pour le pamfement des 
playes; mais on pourra voir par les re- 
marques que jay faites fur cet Auteur 
qu’il fe contrarie en plufieurs endroits de 
{es œuvres, ce qui laifle des doutes dans : 
le Pefprit 
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RAR EF AIG'E: 
Pefprit des jeunes Chirurgiens. 

Fac. de Marque dans fa preface du 
Sommaire des bandages , cite Sepralius fa- 
meux Medecin de Milan, & Cefär Maga- 
tus celcbre Profefleur en PUniverfité de 
Ferrare, lefquels, dit-il , ont condam- 
né l’ufage des Tentes & le trop frequent 
panfement des playes ; méthode qu'ils 
ont exercée dans ces deux Villes durant 
un long efpace de tems. 

Mas ce n’eft pas le tems qui doit faire 
eftimer les chofes; c’eft leur bonté , me 
dira-t-on ? jen tombe d’acord ; mais 
comme toutes chofes ont un commence- 
ment, j'efpere que fi l'on écoute mes rai- 
fons & qu’on ajoute un peu de foy à mes 
experiences, Pon n’attendra pas un fiecle 
pour fe ranger de mon party: du moins 
fi je ne puis perfuader par mon raifonne- 
ment, :l me fuffira que le Public foit 
convaincu par les cures & par les expe- 
riences que j’auray faites fuivant ma mé- 
thode. 

Pavouë neinmoins, qu’il eft difficile 
d'entrer d’abord dans l’opinion d’autruy 
quand elle eft contraire à la nôtre; mais 
quand 1l s’agit de la vie des hommes, on 
ne doit pas perdre un moment de tems 
pour fe tirer de lPerreur, & fe défaire de 


… {es préjugez, qui Jouve nous empè- 
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chent d’aprofondir la verité des.chofes! 
Ne fçait-on pas que les opinions conceuës 
dans la jeunefle, & la plüpart des maxi- 
mes receuës fur la foy des Anciens, font 
ordinairement la caule des mauvais juge- 
mens que nous farfons dans les principaux 
devoirs de notre employ. Er fila vicdes 
bleflez eft effeétivement entre les mains 
des Chirurgiens qui les panfent, comme 
on n’en peut pas douter , pourquoi ne 
pas apporter tous fes foins, je ne dis pas, 
à fe rendre habile feulement, mais enco-, 
resà rechercher les moyens les plus fürs 
& les plus prompts pour procurer la gué= 
rifon des playes ? 

On ne manquera pas de m'obiecter 
qu’un grand nombre de bleflez n’ont pas. 
laiflé de guérir & guéritfent encore tous. 
les jours avec l’ufaye des Tentes, & mê- 
me en fuivant l’ancienne méthode dans. 
routes fes circonftances; jcl’avouë, &ff 
tous ceux qui font panfez de cette manie- 
re étoient dans un danger certain de pe 
fir,. 11 y auroit de Ja malice & de la cruau 
té à s’en fervir ;,& l’on n’auroit pasarten- 
du. mon avis pour en. fupprimer lPufage. 

(Mais je dis aprés avoir éprouvé lune: 
& Pautre méthode, & avoir remarquéla. 
difference confiderable qui fe trouve en- 


* twelles,, que ceux qui gueriflent par cet- 
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PREFACE.. 
te premiere, ont befoin d’une difpofition. 
vigourcufe & robufte, & que ce n’eft ja- 
mais fans rifque, fans beaucoup de dou- 
leur & fans une longueur de tems en- 

.auyeufe : ce que l’on pourroit pourtant 
éviter en fuivant cette derniere. à 
Quoi qu’il en foit, comme dans cet 
Hôpital nous avons réüffi heureufemenc 
_par le moyen de nôtre méthode en autant 
de differentes playes, qu’il y a de diffe- 
rentes parties. au Corps , Je ne croy pas. 
qu’on puifle juftement attribuer ces heu 
reux fuccés à la temperature de Pair qui 
en certains lieux favorife certaines par- 
tes, comme il a été remarqué par Gxy de 
Chauliac |, qui en traitant des playes de: 
tefte veut qu’elles foient plus promtement 
guéries à Avignon qu’àParis, & que cel- 
les des jambes fe guériflent plus promte- 
_mentà Paris qu’à Avignon; car quoique: 
Pair par la fituation du heu où je fuis fe: 
trouve moins chargé de parties grofficres 
que dans la plaine, 1l eft toujours contrai- 
re aux playes, tant à raifon du nitre dont 
il eft chargé, que de fon aétivirè & de fa 
pénétration. Mais je n’ay point encore 
remarqué qu’il foit plus favorable ni plus 
contraire à une partie qu’à une autre. JF 
eft vray que applique tous mes foins pour’ 

- lui interdire l’accés dans les playes, com. 

| ME 


PRÉFACE. 
me on le pourra voir dans la fuite. 
Je ne parleray point dans ce traité de 
la nature & de la difference des maux qui 
dépendent de la Chirurgie. Les Auteurs 
ont expliqué à fond cette matiere, & re- 
cemment le fçavant M. Verduc Doëteur 
‘en Medecine, vient d'enrichir la Chirur- - 
gie d’un ouvrage aflez accomply. Je ne 
traite donc que de ma pratique, & sil 
m’eft échappé quelque chofe au de-là, je 
Pay crû necéflaire pour lPintelligence du 
fujet. 
Quoiqu’en plufeurs endroits de cet 
Ouvrage je confeiile dans les diverfions 
qu'on fait pour la cure des playes, l’ufa- 
ge des remédes généraux & de la diete, je 
ne prérends pas anticiper fur les droits de 
Meffeurs les Medecins : c’eft à eux de les 
ordonner, & l’on ne doit en ufer que fe- 
lon leurs avis. Mais j’écris dans un H6- 
pital où l’on m’a abandonné la conduite 
entiere des blefiez qui s’y trouvent. Je 
me feray toujours une loy, fur cout quand 
Poccafonlepermettra, de me renfermer 
dans les bornes de ma profeffion: Un Chi- 
rurgien qui veut dignement remplir fon 
devoir, trouve aflez d’occupation dans 
ce qui cft de fon reflort & de la depen- 
dance de la Chirurgie, & ceux qui veu- 
lent tout fçavoir, ne fçavent rien pour 
| | Pordi- 
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ordinaire, left pourtant tres-avanta- 
geux qu’un Chirurgien fache dans les oc- 
cañons qui fe prefentent, fe fervir à pro- 
pos des remédes généraux, comme des 
topiques, des juleps &c. carune faignée, 
une potion, un clyftere faits & ordonnez 
en tems & lieu peuvent fauver la vie dun : 
blefñé, ou du moins éviter beaucoup d’ac- 
cidens. 

Jay divifé ce petit Ouvrage en trois 
Parties. La premiere traite des Tentes & 
de Pabus que l’on commet ordinairement 
dans leur ufage ; & aprés avoir prouvé 
comment Pair eft ennemi des playes, j’ay 
joint à certe occafion une Difiertation fur 
les_os découverts; & enfuiteje donnema 
maniere de panfer aprés l’operation du tre- 
pan , avec un nouvelinftrument de mon 
invention. 

La feconde Partie contient un recueil 
de quelques cures que j’ay faites felon ma 
méthode, avec une Réflexion à la fin de 
chacune ,. foûütenué de quelques faits & 
autoritez. Si je n’avois pas rapporté plu- 
 fieurs experiences qui ont été faites publi- 
quement , & qui font tres-importantes, 
où auroit tout fujec de croire que j’aurois 
accommodé la Nature à mes peniées, & 
lon pourroit douter avec raifon du fuc- 
cés de ma pratique ; car 1l eft certain, 

com- 


pe 
j 
\ 


VrE STE ST RTS DORE + de ANS 


, P'R'E'F 4 C'E. 
comme je l’ay déja dit, que Pétablifie- . 
ment d’une nouvelle méthode eft quel- 
que chofe de bien hardy , dans un tems 
principalement où la France fembleavoir 
mis la Chirurgie dans fon plus haut luf- 
tre, & particulicrement Paris à qui je 
dois ma naiflance & ma profeffion. Mais. 
comme il eft bien plus aifé d’être con- 
vaincu par experience que d’être perfua-: 
dé par raifon, j’ay voulu citer quelques. 
cas , & faire le détail de quelques cures 


‘ Je plus fuccintement & le plus naturelle 


ment qu’il m’a été poflible. 

La troifiéme & derniere Partie ne feræ 
pas moins utile aux jeunes. Chirurgiens 
que les deux autres. C’eft unc idée géné 
rale de ma pratique avec plufeurs obfer- 
vations nouvelles, & une defcriprion de: 
remédes fimples & choifis dont je me fers: 
dans la gucrifon des playes &t des autres: 
maux du reflort de la Chirurgie : Les. 
falutaires effets qu’ils ont produits, font 
des témoignages de leur bonté, & Île 
grand nombre de bleffez guéris par leur 
moyen doit aflurément leur donner quel- 
que crédit. | 

J’ay fait tout mon pofiible pour don- 
ner à ce Livre un fhle clair & net; file: 
difcours n’eft pas coulant, niles phrafes- 
Bien rangéés,. ou.s’ileft fans agréement,.. 

| oi 


S PAM ue à: 
TS MEET CRT a AUX 


\ Hd A! 


Se A SRE jo ML is dé 
vx x "1 ADS rt } 
RPEP'Rr ACCES 


P. 


on ne doit pas le trouver étrange, lave 


rité doit paroitre toute fimple & toute, 


nuë: un Ouvrage fait dans un Hôpital: 


au milieu des Alpes fans l’aide d’aucun’ 


confeil, & qui n’a pour fondement que 


Ja pratique, ne peut avoir & n’a peut-, 
êrre pas befoin de tous les vains ornemens. 
de l’éloquenee ; en effet je m’artends 
caucoup moins de perfuader par mon dif- 
cours que par mesexperiences. Le Lec- 


_ reuraura, s’il luy plaîr, quelque indul- 


gence pour mon coup d’eflay , & ne 
blämera pas un deflcin qui n’a pour but 
que la gloire de Dieu , l’avanrage des. 
bleflez & la prefcétion de la Chirurgie, 


mel 


Avis fur cette feconde Edition. 


E fuccés de mon ouvrage m’oblige dans: 

cette feconde Edition , de faire part au pu- 
blic de quelques nouvelles obfervations de pra-" 
tique , & de répondre aufli à des objections: 
qui m'ont été faites fur divers fujers ; mon 
principal deffein étant toujours de coufirmer de 
plus en plus la méthode que la raifon & l’ex= 
perience m'ont fait voir être la plus accom- 
plie pour la cure des playes, quoi qu’elle foic' 
combatuë par quantité de gens préoccupez, 
& la plüpart retenus par l’intereft qu’ils trou- 


. vent à prolonger les panfemens. : Maïs la ve- 


rité triomphera, & le monde defabufé parfes 


propres yeux, fera rentrer les Prariciens dans 


Ja 
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par de fameux Médecins, mais leur authorité 
n’a pu prévaloir fur la mulrirude des Docteurs 
opiniâtres, & des Chirurgiens accoutumez à 
une vieille routine; de forte qu’elle êroit pref= 
que effacée de la mémoire des perfonnes les 
plus favantes dans la medecine , & qu’elle fe 
trouvoit entierement hors de l’ufage vulgaire: 
Ainfi ce n’eft que par hazard fi je me fuis ren- 
contré avec Magatus, & Sepralius qui florif- 
. foient en Italie 1] y a environunfiecle; car ne 


À 
Cette voye a été autrefois connue & fuivie 
# 
“ 


fçachant que la langue de ma nourrice, fi jeme. 


diftingue par quelques connoiffances peu com- 
*munes, J'en ay la principale obligation àmes 
applications particulieres dans l'exercice de 
mon metier, aux experiences que j’ay faites 
dans mes voyages, & fur rout dans les hôp1- 
taux d’armée , par lefquelles j’ay acquis plus 
de lumiere que le grec & le latin ne m’en au- 
roient pu donner, : Une langue n’eft pas une 
fcience ; l’entendement , l’imagination , la 
mémoire n’ont point de Jangue ni de nation 
affectées; ces facultés portent du fruit indiffe- 
remment en toutes fortes de climats , quand 
elles fonc culrivées ; & un certain bon fens 
qui s'arrête à des chofes palpables , fait fou- 
vent mieux difcerner le vray du faux, quetou- 
tes les fpécularious de l’Ecole. 

Quoique J’aye propofé de bannir les tentes 
de toutes fortes de playes, & que j’aye regardé 
cer expedient comme le reméde le plus uni- 
verfel que je fçufle avoir été employé pources 
maux, par la raifon naturelle que tout cequi 


empêche ou qui détourne le coursordinaire de 


quelque Hiqueur dans le corps, produit imman- 


la voye que la narure femble leur indiquer. 


Ca= 
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cablement un épanchement ou un embaras, 
& que tout ce qui irrite & qui caufe de la 
douleur eft néceflairement fuivi d’une inflam- 
mation ou d’unealteration plus ou moinsgran- 
de felon la délicarefle & la fenfibilité des fu- 
jets; & que ces accidents font inféparahlesde 
l’ufage des rentes,ainfi que Je le prouve fufhfam- 
ment dans ce Livre: Cependant je ne nie pas 
qu’il ne fe puiffe trouver quelque médicament 
encore plus général qui convienne aux playes 
de quelque nature qu’elles foientr; 11 faudroit 
feulement pour cela qu'il fût capable de s’op- 
pofer àl’extravafion fans faire d’obftruétions, 
de maniere quelles humeurs: puflent circuler 
aifement dans les vaiffeaux qui refteroient , & 
que les fibres d’aurour de lPulcere s’entrerinf- 
fenc dans la vigueur, & dans la direction que 
la complexion naturelle des parties fluides & 
folides rend à leur donner pour reparer ou pour 
fortifier celles qui ont été détruires ou affoi- 
blies. ta 

M. Albert Médecin Anglois, paroit per- 
fuadé dans fon traité de l’or potable, qu’ilfe 
peut compofer une Medecine univerfelle pour 
guérir généralement routes les maladies, & 
avec laquelle on purgera, on fera vomir & 
fuer, on appaïfera les douleurs, on procurera 
Je fomme1il , & on operera plufieurs autres 
bons effets qui contribueront à l’entier réta- 
bliffement des malades. k 

Cette opinion qui à été foutenue par Raïi- 
mond Luile & par quelques autres hermeti- 
ques, me femble d’autant plusprobable, que 
je me fers d’un même reméde pour plufieurs 
maux differens, ayant guéri par fon moyen 
beaucoup de verolcs, d’écrouelles, de fquir- 

| de res, 
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res, des dartres vives, de viellesgalles, des can- 
cersnaiflans, des gouttes, de vieux ulceres, & 
de femblables maux rebelles à tout autre mé- 
dicament , parce qu’ils proviennent tous de 
coagulation & d’obftruétion, & que le remé- 
de dont je parle eft un des plus puiffans dif 
folvans qu’on puifle trouver. 

Mais en attendant que de plus profondes 
recherches ayent découcert ce moyen univer+ 
{el, s’il eft pofible de reparer toutesfortes de 
déréglemens qui peuvent furvenir dans nos 
corps; nous devons nous fervir des médica- 
mens dont la Providence nous a bien voulu 
gratifier, & dont on trouvera dans un petite 
Pharmacie mife à la fin dece Traité , lescom- 
poñiriôns qui m'ont paru les plus eficacescon- 
tre les maux qui fonc le fujer le plus ordinaire 
de la Chirurgie. 


Jay fair cerre addition dans l’efperance 


qu'avec le fecours de ces differens remédes, 
& de quelques autres que j’ay marquez en di: 
vers endroits de ce Livre, l’on réüflira miéux 
qu’on n’a encore fair dans le panfement des 


malades, pourvû que l’on s’y conduife fuivane 


les précépres de pratique propofez dans cer 
ouvrage, où J’ay auffiinferé de nouveau, plu- 
fieurs confiderations phyfiologiquespourappu= 
yer mespremiersrailfonnemens, &z pour mon 
trer que ma méthode s'accorde avec la théorie 
la plus exacte. | 
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De MONSIEUR FELIX, Confésller du Roy, 
Premier Chirurgien de [x Majelté , Chef de la 
Compagnie des Maîtres Chirurgiens de Paris, 
&* de la Chirurgie du Royaume. 


at ts nn 5 


Ous Premier Chirurgien du Roy, cet- 
tifions avoir I un Livre qui a pour T1- 
- tre, Le Chirurgien d'Hôpital ; compofé par 
» Monfeur Bélloite, Chirurgien Major de P Ho- 
pital de Briançon , contenant fa pratique dans 
Ja cure des Playes, que j’ay trouvé fort bon- 
ne, appuyée fur de bons principes, & aue 
thorifée de plufieurs de fesexperiences. Hlfera 
tres-utile à ceux qui veulent s’inftruire le leur . 
profeflion, & qui cherchent les moyens fürs 
&c commodes pour réüflir promptement dans 
la guérifon des Playes. Cette Méthode pa- 
roîtra nouvelle à plufieurs; mais elle ne l’eft 
point aux perfonnes qui s’attachent comme 
Monfieur Bellofte à perfectionner leur Art, 
. qui fonc la Chirurgie avec reflexion & qui 
» s’appliquent à connoître les voyes de la Na- 
… ture & à les fuivre; c’efl pourquoy nous ju- 
geons ce Livre tres-avanrageux aux bleflez & 
aux Chirurgiens. 


A Verfailles le 20. Aouft. 169$. 
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APPROBATION 


De Monsieur ANDRY, Conféiller, Lee- 
À teur &* Proffeffeur Royal , Docfeur Regent de 
| la Fuculté de Medecine de Paris. 


à Uelque nouvelle qu’ait paru cette pra-. 

Q sue de Chirurgie ue la guérifon. 
des playes,elle a été fi bien reçue, qu 

J’Auteur s’eft cru obligé avec raifon d’endon 
ner encore une Edition au public, Fay li 
celle-cy avec foin par l’ordre de Monfeigneu 
Je Chancelier, & je l’ay trouvée augmentéc 
de plufieurs obfervarions nouvelles & de beau: 
coup de remédes choifis qui la rendent tres: 


utile. 
Fait à Parisce 2. de May 1704. 
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douce & facile pour guerir promptement 
toutes-fortes de Plays. 


PREMIERE PARTIE 
où le Auteur: établit fa methode par: plufieurs 


“raifons tirées'de l'Expérience. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des quatre Intentions qu’on fe propefe. dans 
Pafage des Tentes. 


A L eft à croire que les premiers hom- 
= K@ mes qui traiterent les pliyes fe con- 


eo mieux qu’ils pürent les parties divi- 

» fées, & qu’ aprés avoir Ôté les corps étran- 
* gers, & arrèté le fang parla ligature, ou par 
des matieres aftringentes & obftruanres , ils 
attendirent que la nature poufât de nouvelles 

| chairs à la place de celles que le bleffé pou- 
Â voit 


SES 
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FF. 


tenterent d’abord de rapprocher le | 
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voiravoirperdués; maiscettepratiquen’ayant 
pas toujours réülli , & les dépôrs qui fe fai- 
foient dans les cavirez qu’on laifloit vuides 
fans permettre aucun écoulement, ayant obli- 
gé de r’ouvrir ce qui s’étoit refermé ,. on Jugea 
que pour fuivre une vrarique uniforme dans 
tous les panfemens , 1l étroit plus für de tenir 
les bords de la playe écartez , jufqu’a ce que 
le pus, qu’on regardoit comméun excrément 
nuifible , eût été entierement exprimé ou ab 
forbé dans les étoupes ou tentes dont on s’avi- 
fa de la remplir. Dans la fuite on a voulu fe 
fonder en raifons , & trouver dans cette con- 
duite de grands avantages par deffus la métho- 
de précédente qui s’accordoit au principal def 
fein qu’on devoit avoir de favorifer la promte 
xeéünion. 

— FABRICE D’'AQUAPENDENTE, Chap.8.des 
Playes , ne donne que trois ufages aux Ten- 
tes. Plufieurs aprés luy leur en donnent qua- 

tre: Le premier, pour tenir les orifices des 
Playes dilatez : Le fecond, pour introduire 
par leur moyen les remedes au fond des Playes: 
Le troifiéme, pour aider à faire fortir les corps 
étrangers ; & le quatriéme , afin que ces fub- 
frances fpongieufes s’imbibent des impuretez, 
& reriennent les excremens dont les Playes fe 

remplifient. | 

| 11 faut voir préfentement fi les Intentians 
qu’on fe propofe pour leur ufage fe peuvent ac- 
complir fans leur fecours, afin dene rienchan- 
ger fans raifon, dans l’ordre du panfementdes 
Playes, & dene rien fupprimer témerairement 
de tout ce qui peut contribuer à foulager les 
Malades, & à faciliter leur guérifon. d 


CHAPI- 


MT 


cd 


à leur réünion , qu’elle ne foit entierement fe- 
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CHAPITRE Il. 


mir des playes dilatées. 


P Üifqu’il eft certain que la Nature tend rou- 


jours à la réünion , #l n’eft pas neceffaire 
de tenir les bords des playes feparez , parce 
qu’en dilatant aux premiers Appareils feule- 
ment, l’on fatisfait pleinement à cette inten- 
tion, & l’on obtient tout le fruit qu’on pou- 
voir efperer de la dilatation , lequel confiite 
à rerirer de la cavité d’une playe les matieres 
incommodes, & capables de boucher les vaif- 
feaux qui rendent beaucoup de fang , & de res 
mettre les parties dans Ja meilleure firuation. 
Cependant je ne condamne pas dans tous les 
apparetls de certaines playes , l’ufage des di- 
latans & quelquefois des tentes dont il eft be- 
foin , ou pour contenir & appuyer les aftrin-= 
gens, ou pour arreîter l’hemorragie , ou pour 
empêcher la réünion des incifions fraîches que 


1) 


 KRéponfe à la premiere Intention, qui confiffe àte- 


l’on fait quelquefois, & qui font très-neceflai- . 


res au premier appareil des playes d’armes à 
feu, fur rour lorfque l’on doutequ’il foie reité 
dans la playe quelque corps étranger, ou que 
quelque efquille quine peut êtré réünie, doit 
s'en féparer. Mais pañfé les deux outrois pre- 
miers jours ; l’ufage des tentes eft non feule- 
ment inutile, mais.même pernicieux ; parti- 
culierement aux playes d’armes à feu, qui fe 
dilatentroujours affez d’ellesmêmes par la chu- 


- te de la chair meurtrie communément appel- 


lée efcharre ; & l’on nedoit pas appréhender 


? 


parée. A L'on 


L 
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_ L'on wa point vû de playe fe réünir tandis 
…_ que quelque corps.étranger y eft refté. Or 


J'efcharre étant un corps étranger ; qui avant 
fa chute eft encore unt avec des parties def- 
quelles il fe doit néceffairement{éparer ,1l faut 
que la nature s’en délivre, comme d’un obfta- 
ele à la réünion des chairs. 

F AB. :D'A QUAPEND. eft dumême:fen- 
timent, Part. 1. Liv.4. Chap.9. quandildir, 
que la Nature ne.guerit pas la playe, tandis qu’il 
y «a au dedans quelque chofe qu’elle ne peut pas 


à fidiir. 


Perfonne ne peut difconvenir , que la fépa= 
æation de l’efcharre ne foit un ouvrage de la 
Nature, & que danses lieux-où la chaleur fe 
trouve plus vigoureufe , fa féparation ne foit 
plus prompre. Or comme la régénerationdes 
nouvelles chaïrs fe fair avec plus de facilité 
dans le fond de la playe, c’eft auffi par ceren- 
droit où elle commence à fe remplir, & par 
confequent les orifices font les derniersà.fe dé- 
livrer de l’efcharre, & à fe reveftir d’unenou- 
velle chair; c’eft pourquoi on ne doit pas ap- 
prehender qu’ils feréünifflent trop promrement, 
& il ne paroit pas qu'il foit neceffaire d’avoir 
recours aux tentes pour ÉVILEr CET INCONVeE- 
Hiente : !: | | 
A l'égard des playesd’inftrumenttrenchant, 
1l n’y a point de necefité d’y mettre des ten- 
tes, puifqu’elles n’ont befoin que de réûnion, 
& non pas de dilatation. Or je penfe non- 
feulement qu’on peut, mais encore qu’on doit 
fe paffer d’un fecours qui va contre cette inten= 
tion. Enñn les playes contufes ne fe réüniront 


“Jamais, que tout ce qui eff meurtrine foitre- 
“dut, tant par la force de la chaleur naturelle, 


que 
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que par l'application des refolutifs, ou parka 
fuppurarion: & par confequent il paroîcqu’où 
peut , fans rifque , fupprimer l’ufage des ten 
tes dans cé cas comme dans les precedens,-8& 
que cette premiere intention qu’on a‘pour les” 
employer eft tout-à-fait inutile. - | 


CHAPITRE III. 


: Réponfe à La feconde Intention qui demande lis 
troduction du médicament jnfqu’au fond’ 
de La playez 

L n’eft pas befoin de beaucoup de raïfons* 

pour prouver qu’il eft rrès-facile d’introdui+- 
re-les remedes au fond des playes fans le fe 
cours des tentes 3; il ne faut que donner une 
confiftance molle ou fluide-aux-onguents, bau- 
mes &:autresremedesde femblable nature qu’on 
employe ordinairement dans leurs guerifons. 

Quand il arrive folurion de continuité à urr° 
corps fain &:bten temperé, la nature n’a be--: 
foin pour lors que du baume ordinaire des par-" 
ties bleflées, c’eft à dire du fuc nourricier pour’ 
en procurer la réünion,-fi ce ne font que des: 
playes fimples aux parties charnués'; auquel 
cas les tentes & trous les onguents ne fervens 
qu’à irriter les parties, à procurer la fuxion 
pourrir les chairs, altererle fuc nourricier, &* 
donner lieu par confequent à de longues & der 
très-#randes fuppurations , qui retardent- lai 
guerifon plûtoft que de l’avancer. : 
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CHAPITRE IV: 


Réponfe à la troifiéme Intention ,où 11 s'agit 
de faire fortir les corps étrangers. 


E ne fçaurois m’imaginer que les rentes fa- 

cilitent la fortie des corps étrangers ; au 

contraire, je crois qu’elles contribuent 
beaucoup à les retenirdansles playes; car fup- 
pofé qu’il foit refté dans une playe quelque bal- 
le, par exemple, des portions d’os; des vêre- 
mens, de labourre, &c. €’eft une efpece de 
miracle , (mais qui n’arrive jamais qu’aprés 
bien des douleurs , du temps & de la peine) 
que de tirer cette balle par le même endroit 


qu’elle eft entrée, fr ce n’eft au premier ou au 


fecond appareil ; ce que l’on voit rarement. 
En effec , quelle apparence y a-t-1l qu’un 
corps pefant, comme le plomb , puiffe demeu. 
rer quelques jours dans un même lieu, à moins 
qu’il ne foit enclavé dans un os où dans un ar- 
ticle ? n’oblige t-il pas fouvent les fibres à fe 


contraétèr pour le chaffer ? quand il eft dans 


des parties mobes il defcend toujours par fon 
propre poids, & la chair n’a pas affez de fer 
meté pour retenir la balle durant plufieurs jours 


au même endroit. Ec fuppoté qu’elle puiffe 
_y refter , les rentes la cantonneroient ou la for- 


ceroient de changer de place , plürôt qu’elles 
n'en procureroient la fortie. Les matieres 
extravafées ne manquent pas de furvre la bal- 
le, il fe fair un ou plufieurs finus ; elles aug= 
mentent, s'accumulent, fefermentent, & cau- 
fent ordinairement la fievre; la partie s’affoi- 
blir, le corps s’extenué , & fouvenc le bleffé 

perit. 
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perit. Une efquille ou-quelque corps de cette 
nature produit des accidens pareils par la mês 
me raifon. C’eft pourquoy ff lon doute, foit 
par le rapport du bleflé, ou par quelqu’autre 
jüdication, qu'il y ait quelque corps étranger 
dans la playe, pour n'avoir rieñ'a fe repro- 
cher, & pour faire voir aux affiftans & aublefs 
fé, qu’on n’épargne aucun foin pour lui pro- 
curerfaguerifon, on foüille dans la playeavec 
les inftrumens & avec les doigts; maïs le plus 


fouvent fansutilité ; comme je l’ay và plufieurs 


fois. Methode aufi pernicieufe que cruelle, 


qui en irritcant Îles parties caufe des fluxions, . 


& rend les playes putrides, fanteufes, #& fous 
… veut fiftuleufes & incurables. Lorfque tous ces 
moyens font inutiles, on cherche enfin le lieu 
le plus bas pour y faire une centre-ouverture 


qui quelquefois aidée d’un bon temperament 


procure la guerifon. | 
Les portions des veftemens, de Ha bourre, 
du linge, &c. font fouvent emportées par la 
balle dans la playe, & y reftent, quoy qu’on 
en ait tiré la balle, parce qu'ellés fe trouvent 
plus enfoncées & qu’elles s’accrochent ou f& 
collent aux parties fibreufes j ce qui n’eft que 
trop fufifant pour produire des accidens fa: 
cheux. Les tentes alors ne contribuent paspeu 
àles y rérenir & à les empêcher d’er fortir, 
puifqu'il eft certain que les tentes fe gonflent 
dans les playes, &:qu’ainfi occupant toutes 
les ouvertures, elles y retiennent les matieres 
qui s’y fermentenr , & qui ne pouvant plus 
être contenués dans le petit efpace de laplaye, 
fe dégorgent fur les parties voifines, fe gliffenc 
entre les-interftices des mufcles, & enrraînens 
avec celles ces corps étrangers qui s’y corrom- 
4 | PENtr 
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pent, s’y. pourrifflenc , infeétent la playe , .& 
y: Caufent des mortifications ou des abfcés d’u=. 
ae trés difficile cure, CR. 

Je diray donc, pour finir ce Chapitre, que. 
les rentes.entrerenués dans les playes, en in-- 
tention-déMaciliter la fortie des corps étran= 
gers, font tout-à-fair inutiles, & qu’ellesfer-. 
vent plûtoft à les y retenir, -qu’2 leur procurer- 
une falutaireiffuë. Que fi par hazard lesplayes. 
{e réünifflent, comme 1l arrive quelquefois, & 
qu’il foic refté au dedans quelque chofe qui ne: 
fe préfente pas à l’orifice de la playe , 1l fe. 
Formera. un abfcés en quelque lieu favorable - 
que la nature indiquera, qui par le moyen. 
d’une fimple ouverture donnera .paflage à tour: 
ce qui .eft pernicieux.& inutile. 

Quant aux balles de plomb qui n’ont pû être. 
tirées dans les premiers panfemens, leur féjoux - 
dans les membres ne peut pas-porter un nota=. 
ble.préjudice.,. puifau’elles fimbolifent avec - 
notre nature, & qu’à la fuite des temps fe glif.. 
fant par leur pefanteur entre les:interftices des . 
mufcles., elles fe prefentent fouvent fous la 
peau & fe tirent fans peine & fans avoir caufé : 
aucun danger, parce qu’étant d’une fubftance : 
très compaéte & néanmoins prefque fans ref= 
fort.& fans roideur , ilne s’en-détache poine- 
de corpufcules-qui aillent troubler la fermen: 
tation naturelle des humeurs, & elles laiflene - 
aux parties, le rems de s’écarter ou de s’éren- 
. dre peu à peu pour leur permettre de pañler. . 
La plufpart des. Chirurgiens font perfuadez de 
cette verité, &-1ls.ne doivent pas fe hâter de 
tirer celles qui font dans les articles, ou en. 
rifque de tomber dans quelque cavité, comme 
du crane , du thorax , ou du bas ventre ; de 

P£UL : 


11 AS ARR ! AN d € he Ps AE Ale du CS TE RSC ne A CR 
à ' * S OA AE Ar 4 ‘À 
< FE Cf à EAN PAS 


D'Hô PT Art 


pèur qu’elles ne fe perdent fans reflourtes &5 


qu'elles n’offenfent les parties en les cenantdéz 
rangées. : à ON 


CHFA'PETRE "a 
Réponfe à la quatrieme Intention par lagaelle+ 


on-fé propofe de conferver nettes des. 
_chairs de la playe. 


: 2e " ==: | Su : FRA LE 


* Es matieres-purulentes'& fanieufes , ref 
:,tent-ees moins dans les playes ; quoique 


4 les tentes s’en:.imbibent ? 


Je voudrois bien-qu’on me donuaft une rai- 


form pour laquelle 1l fût neceffaire de retenir 


dans les playes un excrement qué là nâture 
prend tant de foin de chaffer , & qui ne peut 
par fon fejour que fe corrompre, & qu’alterer 
& détruire ke remperament des pére qui le 
contiennent. Jecrois donc qu’il eft bien plus: 
falutaire de luf procurer "un: paffage libre, & 
de ne rien mettre dans les playes qui puiffe in- 
tercepter fon cours, que de le retenir par des 
tentes, & l’obliger fouvent à fe frayer des ron- 
tes nouvelles par-la corrofion qu’il fair des par-- 
ties qui fe rencontrenten-fon chemin. PDail: 
leurs toure la matiere qui fuinte des extrémi- 
tez.coupées ne doit pas être regardée comme 
un-pur excrément ; la portion hquide, acre;. 
chargée de fels, 8: qui fe répand -aifémenc au 
dehors , eft-veritablement tapable de bleffes : 
les organes où elle refte : mais le pus doux & 
confiftant qui s’amañle & qui s’attache aux par 


rois interieures d’une playe, fert à fomenrer, : 


à rafermir.les filets qu'il couvre, -&auf 


:ao LE CHIRURGIEN 
. quels il céde à mefure qu’ils fe régenerent & - 
qu’ils pouflent de dedans en dehors ; ainfi les 
tentes empêchant la colleétion de ce pus loua- 
ble, s’oppofent en même rems aux efforts les 
plus avantageux que peut faire l’habitude na- 
 turellé pour Ha réunion de fes parties. 
Aprés avoir prouvé que les intentions qu’on: 
a eues d'établir l’ufage des tentes, font inuti- 
Jes & mal imaginées, ou que cet ufage va con- 
tre ces intentions mêmes; eflayons encore de 
ä chercher dans le chapitre fuivant dequoi foû- 
tenir les droits de la nature oppreflée par les 
tentes, & râchons de l’en délivrer , par des 
raifons fondées fur les loïx de Ja circulation 
des humeurs, & de la ftruéture des parties fo- 
hides , en nous appuyant auffi fur l’awhorité 
des Medecins les plus célébres, 
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Confequences tirées des Chapitres 
précédens. 


Es Aureurs qui ont défini la nature, l’ont 
LL étre diverfement ; elle eft prife fuivanz 
JuLES ALEXANDRIN pour le Pere, Je Princi- 
pe & la caufe efhciente des Eftres naturels. 
C’eft dans ce fens qu’on la confidere en Mede. 
cine comme la caufe de la fanté & le Medecin 
des maladies; & que VAN HELMONT la re- 
garde en trois differens états 3 fçavoir quand 
elle eft debour, quand elle eft afife, & quand 
elle eft rout-à- fair couchée. ds | 
Quoy qu’on puiffe appliquer ces defcriptions 
au fujet dont il cft queftion, pour donner une 
idée 


Sn 
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idée plus claire, plusintelligible , & qui puife =. 
fe mieux s’approprier aux maladies externes, 
de même qu'aux internes, Je dirai quec’eftle 
corps même, Confideré comme un afflemblage 
de routes les parties dures, molles & liquides, 

& ordonné de maniere que par les regles de la 

mécanique qu’elles gardent entr’elles , il fe 

maintient dans fon entier. L’on voit auffi que 

fes organes continuent d'exercer les diverfes 

fonétions aufquelles ils fe trouvent propres par. 
Jeur temperament & par leur premiere confti- 
tution, tout autant de tems que les caufes exte- 
rieures des changemens n’ont point affez de 
violence pour alterer notablement fes difpofi- 
tions, chaque organe tendant de lui même à 
furmonter les obftacles qui fe préfentent con 
tre la liberté de fes aétions , & à reparer les 
parties quand elles font détruites. Selon cet- 
te idée de la nature, Je la regarderay comme 

- la premiere ouvriere de tout ce qui fait Ja fans 
té, perfuadé qu'ayant formé toutes chofes fui= 

vant leurs efflences & de la maniere qui leur 

convenoit davantage pour la perfeëtion du 

corps qu’elles compofent, elke n’épargne aue 

cun foin, ou pour les maintenir dans cette 

union, ou pour les réunir , quand ellés fonc 

divifées, ou enfin pour les rétablir dans leur 

premier état. 

En effer l’union eft fi importante pour le 
maintien de Ha fanté & pour la confervationde 
Ja vie, que routes les maladies ne proviennent 
que du peu de liaifon des parties , & du def- 
ordre des humeurs, qui fouvent font troublées 
par les chofes heterogenes , lefquelles chan« 
gent ; corrompent & alterent la bonne rem- 
perature ; & les qualirez du baume naturéïqui 

A6 | cf 
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; GA 
“ef en nous, & qu’on appelloit autrefois 742. 
guide radical. | | 
Ainfi il eft aifé de juger que comme dansles . 
maladies externes &: dans les folutionsdecon- 
tinuité qui-arrivent aux-parties dures & aux 
parties molles, la nature fouffre par ces divi- 
-  fons, je veux dire qu’elle n’eft pas dans Por- 
dre qu’elle demande , elle tâche de tour fon. 
pouvoir de réunir les parties divifées. Le Chi- 
rurgien comme fon fidele miniftre dans la gue- 
rifon-des playes , doit emploier tous fes foins. 
pour contribuer au rérabliflement de cette - 
union fi neceflaire. Il-doit pour cet effet non . 
feulement. la laiffer dans la liberté, &:ne lui 
oppofer aucun obftacle , mais au contraire la 
delivrer de rour ce qui s’oppofe à fon defflein. 
TE doit enfin être fon coadjureur & fon imita- 
teur, eftudier fes inclinations, obferver rou- 
ves fes démarches, & la fuivre pas à pas pour - 
a feconder dans fes entreprifes. . 1£ À 
Les Médecins fufifamment perfuadez .de 
cette vérité tiennent auf qu’on ne doit agir 
que par fes confeils, prenant garde de ne rierr . 
faire qui puifle contrarier fa volonté. Il ef 
vray qu’en diverfes rencontres où<la nature ne. 
peut agir feule, 1l fauc fuppléer à fon défaut; . 
comme dans l’extraétion de certains corps 
étrangers , dans l’extirpation des fphacelles 
dans-l’ouverture des abfcés, dans 1x reduction : 
des os.fracturez .& luxez ,; & dans plufieurs 
… chofes femblables du reflort de læ Chirurgie. 
» Mais daäns-la guerifon des playes-pour, peu 
_ qu'un Chirurgien étudie la Nature; 1} connoï= 
cra qu’elle eft-opprimée par ics-tenres & par 
les difarans qui:hn ôtent.ladiberté de fon:ac= : 
tion, &-s’oppofent direétemenr à fou deflein, . 
qui,cft la réÿnion. LT FAR 
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Far: D’'Aquar. dont on a parlé cydevant; 
dit que la Nature ne guerit pas la playe randis 
qu’il y a quelque chofe au dedans qu’elle ne 


eut pas garder: Par là 1}tombé d’accordavec 
es mieux fenfez, que c’eft la Nature qui gue- 
rit ; mais au-même tems il fait voir que la 
tente eft un:ennemy qui. ne devient jamais do- 
meftique qu’au dommage & à la deftruétion de 
cette fage mere ; & GALIEN au 3. Liv. de fa 


Methode , dir que ce ne font point les remes 


des qui: agglurinent les: playes , :mais:la.Na- 


Turc. 


Eftant donc convaincu de cétte verité par 
experience , & m'eitant appliqué à connoître 
lés intentions, les inclinations & la voye que 


‘cetre œconome tient pour.parvenir à la gueri- 


fon des playes, j'ai remarqué que les tentes y 
fervent d'obftacle , & qu’elles lui font rout-à: 
fait contraires. . Ne voit-on pas tous les-jours 
qu’elle ne peut rien fouffrir d’étranger . chez 
elle ? Quels efforts ne fait-eile point pour fe 
délivrer des renres & des tampons dont on lars 
de &onfarcit ordinairement les playes ? quand 
mêmes les rentes ne feroient pas douloureufes . 
comme on'le veut-fuppofer ; n’eft-ce pas: un 
corps étranger qu'elle a peine fouffrir ? quel+ 
que pecires & molles qu’elles fotent ;, ellescoms 
priment toujours quelques vaiffeaux , puifque . 
tout nôtre corps n’en-eit: qu'un tu: 

Elles interrompent plus ou moins felon leur : 
groffeur & leur dureté, le cours & l’ordre de 
4 circulation.dans l’étendue de la playe; elles - 
font fortir par: force la plus fubrile partie du 
fang ou des autres liqueurs contenue dans les . 
vaifleauxqu’ellés comprimenc, laquelleine : 


manque pas.de fe convertir.en. un pus infeéb, . 
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qui n'ayant paseu le tems de fe préparer, de- 
vient-un ferment qui étantrerenu, s'échauffe, 
fe corrompt , & alrere par ce moyen kes par- 
ties voifines & celles qui le contiennent : fou- 
vent même il communique fa mauvaife quali- 
té aux principes de la maffe du fang par les 
vapeurs qui s’en exhalent, & qui s’infinuent 
dans les veines par les racines & par les pores 
de ces vaifleaux, dans lefquels cette fanie , fui 
vant toujours la route de la circulation, com- 
munique une entiere Corruption à la maffe du 
fang , & caufe des fievres qui n’abandonnent 
le bleffé qu’à la mort, à moins que la nature 
par quelque mouvement critique & falutaire 
ne fe décharge de ces impuretez. 
AMBROISE PARE dans fon neuviéme Livre, 
traitant des playes, chap. #. défend les ten- 
tess mais il n’en dir que deux mots , appuyé 
fur l’autorité de Galien , lequel dir au chapi- 
tre 4. de fa Methode, que route playe fimple 
ou avec cavité, demande qu’il n’y ait rien en- 
tre les bords qui puiffe empêcher la réünion, 
Le même PARE? dans l’onziéme Livre, chap. 
5. confeille de fe fervir de rentes longues & 
grofles dans le commencement, & enfuite de 
les faire plus courtes & plus menues ; & pour 
lors il ne défend plus de s’en fervir. Dans le 
même livre, chap. 1$. 11 foutient le parti des 
tentes, en voulant combatre l’opinion d’un 
Medecin qui avoit écrit contre fa Methode. 
Toutes ces opinions qui fe contrarient dans 
un même Auteur, jettent le jeune Chirurgien 
dans des doutes fort embaraffans , ce qui fait 
fouvent qu’il ne fçait quel parti eft le meïl- 
leur, ni quelle route eft la plus feure: El eft 
pourtant Certain que le mauvais ufagc des ren- 
! TES 
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tes a été connu & de Gulien, puis qu’il les dé- 
 fend, & de ce Medecin qui a blâmé la prati- 
» que de PAR&?”, dont le nom n’eft pas venu juf- 
ques à moy , puis que par l’aveu du même 
Auteur 1] fupprime entierement les tentes, & 
défend de panfer les playes que de quatreen 
quatre jours; ce qui me fait connoître que cer- 
te Methode n’eft pas fi nouvelle que je me Pés 
tois moi-même imaginé , car J’avois formé 
mon projet avant que Jj'eufle pris garde à ce 
que je cite préfentement, & la {eule experien- 

ce m’avoit defabufé. 

GALIEN autorife encore mon opinion, quand 
il dit au 3. Livre de fa Merhode, chap. 9. 
qu’il y a en toutes playes deux fortes d’excre- 
mens, l’un groflier , & l’autre fubril , lefquels, 
dit-il , empêchent a génération de la chair, 
Si cela eft airfi, on fait donc très-mal de les 
retenir dans les playes par le moyen des ren- 
tes. Si on me dit, qu’on les met fi petites 
qu’elles n’occupent pas entierement l’ouvertu- 
re, & que les matieres peuvent fortir ; je ré- 
pons que quelque petite que foit la tente, elle 
remplit prefque toujours l’ouverture; car elle 
fe gonfle felon l’efpace qu’elle peutavoir. Mais 
fuppofé qu’elle Faiffe fortir la matiere la plus 
fubtile, 1l fufe que la plus vifqueufe & la plus 
piquante refte pour produire des accidens F4- 
cheux ; or fi les petites tentes peuvent fervir 
d’obftacle à la guerifon des playés , que ne fe- 
ronct point les longues & celles qui font grof- 
fes & dures, -& qui pénétrent jufqu’au fond > 
C’eft pourtant ce qui eit encore pratiqué par 
plufieurs Chirurgiens, qui faute de s’eftre ap- 
pliquez à étudier les intentions de la nature 

dans la guerifon des playes , croupiffent dans 

| une 
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une methode fi cruelle & fi pernicieufe. : 

Les rentes, les dilatans & les ferons caufent: 
toujours-quelques defordres dans les lieux où 
ils font appliquez. - S’ils touchent les nerfs, 
ils caufent une douleur exceffive , qui eft fou- 
vent la fource de plufieurs maux, & des plus 
terribles fimprômes , comme la convulfion , 
la perte du fentiment , &c. Sice font des - 
tendons , l’action en eft -bleffée , & le mou: 
vement cefle 3: & s’ils preffénr trop les vaifa - 
feaux , ce qui arrive presque toujours , la cirs - 
culation en eft empêchée. 

Quand la tente ne comprimerott que les - 
mamellons nerveux dont 12 peau-eft tiflue ; 
qui font d’um fentimenc fort vif, -& qui: fer: 
vent d’organe à l’attouchement , cela feul [es - 
roit fuffant pour troubler l’ordre & la diftri: - 
burion desefprits &desautreshumeurs; car on 
conçoit aifement que-ce liquide-fubril cou. 
lant dans ces mamellons- en agite & en irrite - 
les filamens qui ne manquenc pas d’ exciter & 
defaire contracter les fibres charnues & mem: 
braneufes aufqueilés ils tiennent ; & ces fibres 
mé fcauroient être racourcies , & la peau ref: 
ferrée , .que les vaiffeaux ne foient repliez ou : 
comprimez'; & par confequent la circulation : 
ralentie , dereglée ou entierement fupprimée, - 
Dans trous ces cas le fang n'étant pas repompé 
par les veines dans la même quantité qu’il eit 
pouflé parles arteres ; il'en doit arriver ou : 
des mortifications, quand: la circulation eit - 
entierement interceptée, ou des abfcés quand : 
elle eft confiderablement: interrompuë, ou de - 
longues & de grandes fuppurations quand il : 
fe fait des infiltrations dans les vaiffeaux capil- - 
Jaires d’autour.de la. playe. . … 
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La tenfion & la tumeur dépendent des matie- 
res arrêtées ou épanchées: & trous ces accidens 
font plus ou moins grands, &1ls varient fui- 
vant la force de la compreffion, la quantité de 
l'épanchement, la bonne ou la mauvaife dif- 
pofition du fang',: des ‘humeurs , des parties 
afligées ; & les différens degrez de la chaleur 
naturelle , qui accelere ou retarde la fermen- 
tation , la refolutton , ou la pourriture. Ce- 16 
la fair bien voir que quoique les efprits cou “ 
lent en-plus grande abondance vers les parties ' 
affigées , 11 n° eft pas vray que le fang & les * 
humeurs y foient portées ou arrirées (felon le I 
langage de certains Aüreurs } en plus grande 
quantité qu’à l'ordinaire ;:au contraire il pa- 

. roit évidemment quele fang circulè moinsdans 

lès parties afligées que dans lesfaines , parce 
qu’il trouve plus de facilité à fe mouvoir dans 
celles cy , &que c’eft une regle de la Nature 
qu'un corps em mouvement fe meut vers lés 
endroits où 1l trouve moins de refiftance. 

Les accidens que certaines fiévres malignes 
ont caufé depuis quelque rems dans des lieux 
peu éloignez-de celuy cy-,. prouvent afflez ce 
que je viens de dire. I} fe faifoit une ob- 
ftruction & un gonflement fi confiderable dans 
Je bas ventre , .que la circulation étant inter 
ceptée la gansrenne y furvenoir. Le fang au. 
contraire étant porté vinlémment & plus abons - : 
damment aux:parties fuperieures ,. & ne pou- 
vant être contenu en f grande quantité dansles 
vaiffeaux, 1! forçoit tousles obftacles, &:cau- 
foit des-douléurs aigues, dés abfcés, le délire, 

& la mort. ; 

Aprés avoir reflechi fur les accidens les plus 
ordinaires qui arrivent aux playes ; j’ay cri. 

que 
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18 LE CHIRURGIEN | 
que la plüpart dépendait du déreglement de 
la circulation caufée par une efquille , une bals 
le, ou quelque autre corps étranger refté dans 
Ja playe : quoy que trous ces corps re foient 
pas affez pointus ni tranchants pourirriter, & 
que par eux-mêmes ils ne puiffent engendrer 
aucuue putrefaction , ilsnelaiffenr pas de pro- 
curer ordinairement des abfcés.. On n’endoit 
donc pas accufer la douleur, puifqu’ellene s’y 
trouve pas toujours, & que bren fouvent elle 
eft où ces accidens n'arrivent pas. Mais je 
croy que caufant une compreffion fur les tuyaux 
répandus dans la partie où de rels corps font 
retenus , ils arrêrent le fang quife gliffe dans 
les pores & dans les interftices des chairs, où 
par {on fejour & par la fermentation il{e cor« 
rompt & forme la matiere de l’abfcés, 

Si quelquesballes de plomb oud’autrescorps 
de femblable nature font reftez un long efpace 
de tems fans que l’abfcés y foit furvenu , on 
peur croire qu’ils fe font trouvez dans deslieux 
affez fpacieux pour ne pas donner occafion à ce 
defordre ; ou que s’étant gliffez dans les inter(: 
tices des mufcles , 1ls n’ont pas interrompu le 
cours des humeurs. Les autres accidens qui 
arrivent ordinairement aux playes d’armes à 
feu , font auf caufez par le deffaut de la cir- 
culation , comme 1} fera obfervé dans la fuire 
de ce difcours , où l’on fera voir que.les ten- 
tes & les dilatans entretenusdans ces fortes de 
playes, s’oppofent à la feparation de l’efchar- 
re, à Ja refolution des parties contufes, à Iæ 
décharge & au dégagement de tour ce qui eft 
intereflé. L 

Qui: connoîtra bien le cours du fang & des 
huineurs, l’union & l’arrangement des parties 

qui 
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qui nous compofent, n'aura pas de peine à fe. 
rendre à ce raifonnemenr. Toutes ces mêmes 
parties font tellement unies lesunésaux autres, 
qu’elles ne peuvent fouffrir a moindre fépara- 
tion fans douleur , ou fans caufer quelque épan- 
chement , ou quelque autre defordre ; car ce 
-n’eft pas feulement l’air qui carie les os, come 
me l’experience le fait voir , mais auffi lali- 
ment des parties nerveufes alteré par un acide 
malin , & généralement routes les matieres, 
qui font aflez acides pour excirer une fermen- 
tation & une corruption dans les lieux de leur 
fejour , quand elles y font rerenuès par lesten- 
tes, ou par quelque autre obftacte. | 

Si DOLE’E dans fa Chirurgie ne deffend pas 
abfolument les rentes, au moins fait-il voir 
qu’il s’en faut fervir avec grande circonfpec+. 
tion, ce qui veut dire que leur ufage eft dan- 
gereux. . | 

ETMuLLERr dans fa Chirurgie medieale 
eft du même fentiment , il atrache à l’ufage 
des rentes , des accidens qu’on doit forrappre- 
hender; 1l confeille l’ufage des plumaceaux & 
fupprime entierement les rentes dans les playes 
des nerfs, des tendons & des articles, [ya 
encore fujer de croire que cet Auteur n’était 
pas porté pour les tentes, en ce qu’if eft d’a- 
vis qu’on fe ferve du baume vulneraire dans la 
guérifon des playes, car ce remede en procu- 
rant une réünion & la régénerarion des chairs, 
eft direétement oppolfé 2 l’ufage des rentes qui 
contrarie l’une & l’autre. | 


Tout ce que nous avons d’Auteurs renom- 


mez dans la Medecine qui onttraité de la Chi- 
rurgie, & de la: guérifon des playes, font àpeu 
prés dans cetteopinion. J'en cirerois un grand 

; nom- 
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nombre ; fi je croyois que ceux que j’ay mar= 
quez ne fuffent pas fuflifants. L’on peut voir, 
comme i! eft dic-dans la Preface, que Septalius 
S& «Megatus fameux Medecins qui ont exercé” 
Ja Chirurgie en Italie, ont-fuivi cetre metho- 
de l’efpace de quarante ans-avec.un heureux 
fuccés. . 

Mr. Caufapé Docteur en Medecine dans fes 
obfervations fur le frequent ufage de la faignée 
fupprime tout-à-fait les tentes fans aucune re- 
ferve , s’apuyant fur des-raifons que j'avois con- 
ceués avant que fon livre me tombät entre les 
mains.. Mais on peut croire que cet, Auteur 
n’a pas écrit fur cette matiere fans être entic= 
rement perfuadé par experience de ce qu'il a 
dit, car ce feroitune temerité d’écrire 87 d’af: 
firmer une chofe de pratique dont on n’auroit 
point yù l’événement, & de vouloir érablirune 
methode fur desprincipes douteux & purement 


fpéculatifs. 


Je m’atrends que fur-ce fujet, auffi-bierque 
fur routes les opinions qui paroïffent nouve’- 
les , 1l fe trouvera beaucoup de gens qui foûü« 
tiendront un parti contraire ; mais en matière 


_de faits qui peur être Juge competant quel’ex=- 


perience ? La {econde Partie de cer Ouvrage 
rendra un fidele témoignage de la verité.. 
Dans cette premiere, je croy expliquer fuf- 
fifamment lesraifons qui m'ont obligé de fup-- 
primer l’ufage des rentes & des dilatans ; .& 
je ne puis approuver le procedé-de ceux qui 
s’en fervent ; parce qu’ils ont veu d’autres s’en : 
fervir ,; ou parce que les Anciens l’ont ainfi 
prefcrit. . La gloire des bons fuccés , comme 
le blâme des mauvais, dira-t-on, ne retombe 
point fur.eux, ils ont pour garans la coutume. 
TÉBOANtE » 
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régnante , & l'Antiquité ; mais les Sciences 
- & les Arts n’ont jamais dû fe renfermer dans 
des bornes fi injuftes, & ce feroit faire tort à 
Ja raïfon , à l'intelligence & à l’experience , 
que de leur donner des loix fi feveres , & de 


leur ôter une,liherté qui doit durer autant que 
le monde. | 
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Poifons qui prouvent les mauvais effetsides tentes, 


D Lufieurs Anciens , & quelques Modernes | 
A qui ontécrit de la Chirurgie & de la. gué-. 
rifon des playes, & qui femblent avoir pouffé 
aifez loin cette principale partie de la Mede- 
cine , ont parlé des rentes comme de chofes 
Jndifferentes , laiffant à la conduite des Chi- 
rurgiens-le foin de les employer ou de les fup- 
primer, comme:bon Jeur fembleroic. Ils n’onr 
pas crû cette matiereaffez de confequence pour 
y donner leur attention , ‘# regardant ces 
moyens avec des yeux étrangers , 1ls s’en fonc 
rapportez à la bonne. foy de-ceux iqui en-ont 
parlé les premiers. Ils n’ont pas remarqué 
apparemment, comme j’ay fait plufieursfois, 
_ dés mauvais effets que produifent les rentes, 
… dont l’ufage fait perir indifferemment, & des 
malheureux & des perfonnes de merite, qui 
font toujours à regretter dans un Etat. 

Ænfin ce que l’on voir arriver tous.les Jours 
dans la cure de routes forres de bleflures , ne 
doit pas furprendre ; ce n’eft pas d’aujourd’huy 
qu’on a prisune chofe pour une autre.ëc notre 
penetration n’eft pas aflez grande pour con- 
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_noître toutes les veritez qu’il nous’ feroit né- 
ceffaire de favoir, pour découvrir les caufes de 
tous les accidens & les defordres qui arrivent 
aux playes. Tous ceux qui ont traité de ces 
maux ,. fe font cfforcez de les expliquer confor- 
mement à leurs opinions, comme je fais mon 
polfible de les expliquer felon la mienne. Mais 
comme les ocafons de voir des playes font pre- 
fentement affez frequentes, 1] fera Facile à cha- 
cün de s’éclarrcir de la verité ; & de faire la 
difference de toutes ces opinions, L 
M. Charriere a confeillé dans fon livre des 
Operations fur l’article des playes, d’efluyer 
exaétement toute la matiere qui eft dans une 
playe & de pouffer les dilatans ou bourdonnets 
jufques dans les plus petits recois, pour em-. 
pècher qu’elle n’y féjourne, & qu’elle ne foit 
pompée par les veines pour être portée au cœur 
fuivant les loix de la circulation: & il ajoute 
que Pair eft le plus puiffant ennemi des playes, 
Cetre matiere neanmoins ne peut être efluyée 
avec toute l’exactitude qu’il demande , quel- 
que diligent qu’on. foit, fans y employer un 
peu de tems; l’air pendant cet intervalle cau- 
fe mille fois plus de defordres, que les marie- 
res qui pourroient y être contenues , Car fou- 
vent elles n’ont pas toutes les mauvaifes qua-. 
litez qu’on s’imagine, comme on pourra voir 
dans la derniere partie de cet ouvrage chap. 4." 
Cet Auteur tombe d’accord qu’un peu de 
fang extravafé dans les contufions , compri- 
mant les vaiffleaux, interrompt le cours naturel 
des humeurs , caufe des fluxions & des inflam- 
mations; que ne fera point cette quantité de 
bourdonnets entaffez lesuns fur les autres , qui 
en agrandiffant la folution de continuité, s’op- 
pofent 


y 4 
“à ohne 
NP % 2111 # 


Léa: dede Marrice | | 0: RON OS 


C Æarbrerritez es T T'OInpes LE. HE # ANS UE ju a 
Fallope collees: 80 ferrées. BND NAN ‘00 AE ts 


OO 
AR Ô 


" 


“ 


; 
* 
Los 
< 
: 0 * \ à = A { 3 
\ L / / RAR < se ANS re ee } 8 
“ X 
x in 
W 
PRÉPAS DT LS PT SL SSL PA “4 k 
2 \ 
e PPT TL ALL LIL III TT TL LILI) 
» Æ Z : A 
5 Rx 
x 
- 


= 
» + <&: r- F 
CE , + 
A — : 
# x y 2 
+ ; ; 
e 
, ; à . 0 
- $ 
J : par” 


VRFR LEE à 
AMEN 


MAI ME INT AD 0 2 


pofent à la premiere intention qu’on doitavoir 


dans la guérifon des playes, qui eft là réüinion? 
À quoy l’on peut encore ajouter que ces reme- 
des font plus durs, plus douloureux , & plus 
contraires à notre nature , -que le peu de fang 
dont nous avons parlé, La li 
Afin que les matieres puiffent être pompées 
par les veines, comme le veut M. Charriere , il 
faut qu’elles fe trouvent en aflez grande quan- 
tité pour fe fermenter , & qu’elles féjournent 
affez de rems dans la partie pour dilater & ou- 
vtir les orifices des vaiffeaux ; ce qui s’éft vü 
effectivement dans des playes de poitrine , 
comme on fera voir dans la feconde Parriede 
ce Livre , & même aux playes internes du tho- 
rax , Où l’efpace & la chaleur de la partie, 
font fufifans pour produire cer effet; auffibien 
que dans les grands abfcés dont nous donnons 
quelques exemples à la fin de cet'ouvrage; & 
même dans les playes dont les orifices font 
bouchez par les tentes où éilatans , qui trop 
fouvenut retiennent les matieres enfermées d’un 
panfement à l’autre, ce qui fait qu’elles s’aug- 
mentent ; fe fermentent & contraétent ordi- 
- nairement une qualité virieufe & maligne, qui 
peut fe communiquer par les veines à route la 
mafle des humeurs. | 
Mais ce font les rentes & les bourdonnets 
qui font les complices de ces maux ; ainf pour 
éviter tous ces accidens & le féjour des marie- 
res impures dans les playes , 1] fuffic de laiffer 
leurs orifices en liberté, & de ne rien mettre 
dans leur cavité qui en écarte les parties, ou 
les empêche de fe r’aprocher les unes des au- 
tres, prenant garde qu’il n’y ait point d’ob{- 
tacle à la réünion, ni aucun lieu vuide où les 
à FFE matié- 
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matiéres puiffent féjourner trop long tems. fe 


.croy que ces raifons font valables & affez for- 


tes pour combattre une opinion qui eft con- 


traire aux experiences que :j’ay:faites depuis 


plus de vingt ans. 

Le même Auteur, un peu plus loin, dit que 
fi J’entrée de la playe ne permet pas qu’on y 
puifle introduire des bourdonnets., ïl la faut 
dilater pour la remplirde cesbourdonnets; & 
moy aucentraire Je la dilate pour en éviter 
l’ufage par les raifons que j’ay rapportées c1- 
devant. Outre qu’on doit craindre qu’un dila- 
tant ne vienne à fe perdre & à fe cacher dans 
une playe profonde. Nous en.avons eu des 
preuves fufhfantes dans la perfonne d’undenos 
Gencraux , .& de plufieurs autres bleffez à la 
bataille de Marfaille. 

Si donc on peut fupprimer les tentes, conte 
me nous avons fait dans notre hôpital, à l’é- 
gard des playes profondes des partiesles plus 
charnuës du corps, on doit à plus forteraifon 
s’en pañfer dans celles qui le fontimoins. En- 
fin ilrecommande fur tout lestentes aux playes 
penétrantes de la poitrine -& du bas ventres 
cependant on pourra voir dans la feconde Par- 
tie de ce Traité au fujet des playes de poitri- 
ne , de quelle façon nous en avons terminé 
plufieurs de differente nature fans le fecours 
des tentes. | 

Quant à celles du bas ventre , fon mouve- 
ment perpetuel , eft un puiffant obftacle à l’ap- 
plication & au fejour des cénres, parce qu’el- 
les ont befoin d’un bandage un peu ferme pour 
les contenir : & je ne vois pas par quelle rat- 
fon l’on veut que cette partie air plus befoin 
de rentes que les autres ; car fuppoféque la fu- 
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puration qu’on attend vienne des parties con- 
tenues bleflées, il eft impofñible que les ma- 
tieres forcent., fi J’ouverture eft-occupée par. 
une tente ; elles tomberont par leur propre 
poids dans la partie inferieure-de certe capa- 
cité, & la tente fervira d’obftacle à l’évacua- 
tion du pus & du fang qui pourroient y être | 
répandus , vû fur tout que la fupuration des re ‘ 
guments , qui de foy'eft toujours fort medio- 
cre, fera excitée & augmentée par les 1rri- 
tations des tentesmêmes. D'ailleurs le mou- 
vement de da refpiration ,; &- l’élevation 
du peritoine , lorfque Pinfpiration fe fait, 
chaffera toujours par louverture tout ce qui 
fe produira de fanie , fi on lui laiffe un libre 
pañage. ie 

Ce n’eft prefque que dans l’hémorragie où 
1] eft comme neceflaire de fe fervir de dilatans 
& quelquefois de tentes. pour porter les aftrin- 
gents aux orifices des vaiffleaux , Îes y appuyer 
& les y affermir , particulierement dans les 
playes profondes; car en réüniffant d’abordles 
levres des playes, & en pofant les aftringents 
pardeffus , on peut bien former un maftic à . 
Pouverture; mais le fang des vaiffeaux nelaif 
fant pas de fortir , s’extravafe entre les muf-: 
cles, s’y corrompt, alrére toutes les parties 
* qui le contiennent, & celles qui leurfontvoi- 
* fines, & fouvenc caufela fuffocation &c la gan- 
 grene. C’eft ce que j’ay veu arriver à Turin 
au Baron de la Serra, Gentilhomme Savoyard, 
lequel ayant été bleffé d’un coup d’épée pro- 
che l’aiffelle droité, & ayant un rameau de la 
- fouclaviere ouvert. fut panfé par unitres-habi- 
- le Chirurgien à la verité ; mais foir par acci- 
# dent ou autrement, PACE ragie étant Ed 
D. : c 
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de , il manqua de porter les aftringents fur 
l’ouverture du vaiffeau, ce qui fut caufe qu’a- 
près avoir réüni la playe , & chargé la partie 
d’une quantité d’aftringents, de compreffes & 
de bandages, le fang ne laiffa pas que de for- 
tir & d’extravafer entre les mufcles de la poi- 
trine. On fur deux ou trois jours fans leverce 
premier apareil; mais quand on vint à le lever 
on trouva le thorax gangrené , & le bleffé mou- 
rur peu de tems aprés. 

On ne peut raifonnablement attribuer la cau- 
fe de cette gangrene qu’au fang & aux matie- 

es retenues, qui n'ayant pù trouver paflage, 
comprimerent par leur quantité les vaiffeaux 
& les nerfs, & empêcherent la circulation, 
lescours des efprirs & des autres liqueurs, de 
forte que le fang s’y corrompit promptement 
& caufa tous ces defordres. Le mauvais ufa- 
ge des tentes quibouchentlesorifices desplayes 
peur produire les mêmes accidens à l'égard des 
matieres, {ur tout quand elles fe trouvent abon- 
dantes & rcflerrées. 

Combien de fois auffi dans ma jeuneffe en 
fréquentant les Hôpitaux & pratiquant avec 
de fort bons Chirurgiens , ay je veu trouver 
dans la plüpart des panfemens les rentes chaf- 
fées des playes malgré les comprelles & les 
bandages ? La Nature n’indiquoit-elle pasalors 
fon intention ? Et neanmoïins on continuoit 
toujours de s’en fervir, & l’on s’efforçoit mê= 
me de les remettre dans les playes, avecbeau- 
coup de douleurs ? Quelle étrange methode ! 
comment veut-on que les playes fe réüniffenr, 
fi l’on y entretient toujours un corps étranger? 
Si vous maintenez dans un cautere un pois ou 
une balle durant dix ans , il reftera toujours 
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ouvert ; mais fi vous l’ôtez un demi jour, 
vous le trouverez entierement remply. 

. La tente fair le même effer dans la playe, 
que la balle dans le cautere ; & les fiftules 
dont tant de gens fonc incommodez pour le 
refte de leur vie, ne font que l’ouvragedes ren- 
tes dont on s’eft fervi indifcrerement dans la 
guérifon de leurs bleffüres ; car les humeurs 
prenant leur cours par un lieu qu’elles trouvent. 
plus facile à leur écoulement , les organes 
prennent pour les évacuer par ce même endroit 
une habitude qui fe change en néceflité , les 
chairs devenant calleufes & s’endurciffant tout 
autour. Ces impuretez que la Nature chaffe 
quelquefois par des endroits que nous n’aurions 
pas prevus, venant à croupir, fonc un fac; & 
cette même Nature par uüe fageffe parriculie- 
rene voulant pas qu’il fe trouve chez elle rien 
de fuperflu & d’inurile , fair de neceñlité ver- 
tu; elle fe fert de ces nouveaux conduits pour 
fe décharger des excremens & des humeurs 
qui l’incommodent: mais en même tems une 
partie du baume radical qui eft la vie & le 
foûtien des parties , s’écoule aufli par les mé- 
mes voyes. 

Jene puis mieux comparer ces ouvertures, 
qu’à celles qu'on fait aux arbres, ou qui s’y 
font naturellement, & par où s'écoule une 
partie fuperflue de la féve qui fait la nouriture 
tant du tronc,que des branches qui y tiennenr. 
La difference qui s’y trouve , eft que ces der- 
nieres contribuent à augmenter 8: à conferver 
les arbres; & les premieres à décruire & à af- 
foiblir les corps en rendant inutiles des orga- 
nes plus propres à purifier les humeurs, & à 
féparer le fuperflu. L 
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Car il eft certain que les fiftules ruinent con- 
. fiderablement les parties, & les perfonnesqui 
en Ont ne joùüiffent jamais d’une fanté parfai- 
te ; & quoy qu'on dife , leurs Jours en font 
abregez. Mais ce qui me furprend le plus, 
c’eft de voir ces pauvresafigez fupporter leurs 
iocommoditez avec uns efpece de fatisfaétion, 
s’imaginant que fi l’on eût laiffé cicatrifer leurs 
layes dans le remsordinaire , leur mort auroit 
été inévitable bien-rôr aprés. : 

Quand donc rien ne s’oppofe à la réünion, 
11 fufit feulemenc que l’Arcobferveles demare 
ches de la Nature , laquelle excede quelque- 
fois dans la régénération des chairs aux parties 
molles, & quelquefois dans celle du callus 
aux parties dures ; mais dans la guerifon des 
playes, on remarque qu’elle péche plütôt par- 
ce qu'on la follicire trop & qu'on l’irrite , que 
parce qu’on l’abandonne & qu’on la laiffe ove- 
rer feule. Ainfi inutilement veut-on fe fervir 
de tentes aux playes, puifque la Nature, qui 
ne peut rien fouffrir d’étranger chez elle, prend 
foin aflez fouvent de les rejetter. Ne voit-on 
pas qu’aufli-rôt qu’elle fe trouve oppreffée par 
quelque chofe de contraire , elle fait tout fon 
poñfible pour s’en débaraffer ? Elle a pour y 
réüflir mille. moyens qui nous font inconnus; 
fouvent elle prend des routes fi cachées & fi 
particulieres que les plus experts An2romiftes 
les ignorent, Ce jeune homme que Ferrela 
traité d’un épy de gramen avalé , lequel fortit 
quelquetems aprés entre deux côtes par unpe- 
tic abfcés qui s’y fit , prouve affez cette véri- 
té. Armbroife Paré ne dit-il pas auffi avoir ti- 
ré une éguille de l’aine d’une femme , qui lui 

. étroit entrée par la fefle du même côté? fl ay 
enfin 
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‘énfin qu’aprés avoir admiré le chemin que ces 
Corps étrangersont fait, l’on demeure d’acord 
avec moy que la nature ne peut fouffrir la moin: 


dre chofe de nuifible , n1 qui l’inquiére., &. 


qu’elle fçait toujours s’en délivrer tôt où tard. 
Ün atome dans l’œ1l trouble toute fon œco- 


nomie, & l’on ne doit point efperer de repos 
P 


qu’il n’en foit tout-à-fait dehors. : Unemietz 
te de pain qui ne prend pas la voye que la na- 
ture Jui a deftinée ; & qui par quelque mouve- 
ment ou par l’agirarion d’un peu d’air, eft jeta 
tée dans la trachée-artere , ne menace-t-elle 
pas de fuffocation ? Quels efforts ne fait-on pas 
pour s’en délivrer ? l’air fort avec violence des 
poñmons, tout le corps et en agitation, tous 
tes les parties en mouvement , le vifage s’en 
flamme , les yeux fourniffent des larmes , il 
furvienc des convulfions, & ceradmirable chef 
d'œuvre de la Nature eft dans la confufion & 
dans le defordre, pour une chofe pourtant qui 
paroît derres-pertite confequence. Unepierre 
on un peu de fablé dans les reins , dans les ure« 
teres, dans la vefcie, ou dans luretre ne don: 
ne gueres de relâche aux foufrances, & tant 
que le calcul féjourne dans quelques unes de 
ces parties, l’on peut dire que la vie n’eft qu’u- 
nerimnage de Ja mort , :tanttl eft vray que la 
Nature abhorre ce qui l’incommode. 
…Aurefte, fuivant notre methode il faur ob- 
ferver que l’hémorragie étant arreftée ; l’on 
doit ôter les dilatans & les tentes dont la playe 
étroit remplie auparavant; & que le plus für 
pour un Chirurgien , c’eft de fupprimer entie- 
rernent ces moyens dangereux , puifque par 
leur ufageils peuvent irriter & en même tems 
par leurs attouchemens r’ouvrir les vaiffeaux , 
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& renouveller l’hémorragie , qui en proler- 
geant la guerifon, jette le bleflé dans un nou- 
vel embaras , ce que j’ay vû arriver plufeurs 
Fois. 

Fab. d'Aquapendente. X. Partie, Liv. pre- 
mier Chap.21. en parlant des playes tranfver- 
fes du front, confeille de fe fervir de petites 
compreffes longitudinales , trempées dans le 
blane d'œuf, appliquées l’une d’un côté, & 
l’autre de l’autre , en forte qu’elles puiffent 
faire que les bords s’entre-tonchent pour reü- 
nir & rejoindre 12 playe fans future ; fur tout 
fi l’on veur éviter la difformité de la cicatrice. 
Pourquoy une femblable méthode ne peut-elle 
pas être pratiquée dans les autres parties du 
corps aux playes d’inftrument tranchant ? & 

ar quelle raifon dilate-t-on ordinairement 
es playes, qui ne demandent que la réünion ? 
Pour moi j’ay renu cette pratique en plufieurs 
lieux fur differentes parties du corps avec un 
heureux fuccés. 

Ceux qui feront fans pañion , ou qui vou- 
dront faire un peu de reflexion fur la methode 
ordinaire , jugeront fi c’eft à rorr que j’ofe la 
décrier: peut-on ignorer la caufe des douleurs 
perpetuelles que fouffrent les bleffez , dont les 
playes font pleines de rentes & de tampons? 
Elle n’eft pas trop difficile à concevoir. Aprés 
avoir rempli les cavirez de charpie torfe , du 
re & inégale, on applique les emplâtres , les 
comprefles, & un bon bandage qui fait plu- 
fieurs cours fur la partie afligée; & quoiqu'il 
pe paroiffe pas ferré , il l’eft toujours affez pour 
preffer la tente, & la faire toucher dans tou- 
te fon étendue aux parties vives & fenfibles. 
Car les parties internes de notre corps font ef- 
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fectivement fi delicates & fi peu accoutumées 
à fouffrir quelque chofe d’étranger ; que le 
bleffé ne peut faire le moindre mouvement 
fans reffentir une grande douleur ; fesmembres 
vulnerez font tout entrepris, & il eft forcé de 
refter dans fon lit comme un paralitique per- 
clus & accablé, toujours dans une même fitua- 
tion qui Jui fait autant ou plus de mal que fa: 
bleflure ; particulierement dans les Hôpitaux 
d’armée où les lits n’ayant pas toute la molef- 
fe neceffaire à de pauvres malades, & au fou- 
Jlagement des blefflez , leur caufenr des exca- 
riations prefque univerfelles , & fouvent des 
mottifications & des gangrénes , par les fau- 
tes que commettent dans les panfemens ceux 
qui fuivent la pratique ordinaire, 

Ce n’eft pas que les autres parties de notre 
corps, foient dépourvues de fentiment. Ceux 
qui ont aflez de charité pour frequenter les 
Hôpitaux, en peuvent rendre de bons témoi- 
gnages ; on n'entend que des cris & des hur- 
Jemens à l’heure des panfemens qu’on eft obli- 
gé de faire. Mais à cette occafion on ne peut 
trop recommander aux Chirurgiens d’en ufer 
le plus doucement qu’ils pourront envers les 
malades; car 1l faut avoüer qu’il y en a quel- 
ques-uns parmi eux ; qui croiroient ne s'être 
pas acquitez de leur devoir s’ils n’avoient fait 
crier pendant un grand efpace de rems , ceux 
qui font entre leurs mains : ce qui fait croire 
à beaucoup de gens que la Chirurgie eft infé- 
parable de la cruauté. 
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CHAPITRE VIE 


+ 
Raifons & motifs de ma pratique. 


A Prés routes les chofes que je viens de di- 

Are, l’on ne manquera pas de m’aecufer de 
n’écrire que pour cenfurer les differentes pra- 
tiques d’aujourd’huy: Cependant un plus no: 
ble motif m’anime, & fans vouloir bâcir in- 
humainement fur la fepulrure des morts, m1 
critiquer les vivants, Je déclare que la con- 
fcience feule m’oblige de foñtenir ce que J’a- 
vance pour l'utilité du public. Mais comme 
1] fera. tres-diffcile d’infinuer à bien des gens 
d’autres maximes que celles qu’ils ont fuccées 
avec le lait, il eft bon de donner des exem- 
ples de ce qu’il faut imiter & de ce qui eft à 
fuir; car enfin il en eft des methodes , com- 
me des Religions ; chacun croit la fienne la 
meilleure. } 

Dans le grand nombre des Praticiens mo- 
dernes il s’en rencontre peu dont la pratique 
{e raporte à celle des autres: Les uns fans s’é- 
carter de l’opinion des Anciens fuivent aveu 
glémenc leurs maximes, & 1] fufit qu’un tel 
Aurheur ait dit celle chofe pour s’en faire une 
loy inviolable : d’autres plus actifs & plus:ine 
ventifs nes’atrachant point à la coutume; fron- 
dent impunément contre tout ce qui n’eft pas 
forti de leur cervelle . & foulant aux pieds 
l'Antiquité forment tous les jours: de nouveaux 
Siftêmes de Chirurgie. Je ne fçai pas en quel 
rang On me mettra, maïs Jay fait mon pois 
ble pour marier ce que les Anciens ont dit, 
avec [es opinions que-les récens ont Sie 
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für ce qu’ils ont découvert des loix de la cit- 


culation du fang, & de la mécanique des pars 


ties ; en quoi J’ay voulu imiter Abeille qui 
prend de routes les fleurs ce qui lui eff utile 
pour faire fon miel, Si l’experience a quelqué 
credit, one doït point méprifer ma pratique 
qui eft une de fes productions. ù 

Ceux qui vanitent les cures qu’ils ont faites, 
ont des raifons de refte pour appuyer leur pras 
tique , qui par fes progrés pafle encore aus 
Jourd’huy pour la meilleure & la plus feure em 
beaucoup de lieux. Cette erreur a pris un fi 
grand empire & a fait tant de partifans, que 
je ne doute pas, malgré le nombre des expes 
riences que Jerapporte, que la phüparrdu mons 
de ne fe roïdiffe contre ma methode ; & n’en 
treprenne de confondre mon foible raifonnes 
ment: qu’on ne me traite comme un infraéteur 
des anciennes maximes, & de Ja coutume, & 
comnre un novateur indifcret & tremeraire. 
€ar, felon eux, c’eft une regle prefque généæ 
rale que route playe profonc Hit ètre tenuë 
Jong-rems ouverre pour parvenir à une entiere 
guerifon ; & même les bleffez prevenus en fas 
veur de cette faufle opinion, croyent que les 
accidens qui arrivent quelques mois ,; où mês 
me quelques années aprés qu’ils font gueris 
ne proviennent que d’avoir trop tôt réüni leurs 
bleffures ; difant qu’on a enfermé Je loup dans 
h bergerie. Er moi je foûtiens que prefque 
tous les accidens qui arrivent aux bleffez ne 


procedenc que d’avoir tenu leurs plaÿes ouvers 


tes crop loñgrems, & de ce que les parties 
trop affoibhes ont peine à fe rétablir dans leux 


premier état ,1 la moindre agiratiôon ou lemoin+ 


dre excés y renouvellant les playes, & y rap+ 
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pellant les fymprômes qui les ont déja accom: 
pagnées. 


A l'égard des playes de tefte où le crane eft 
découvert, fi elles reftenc plufieurs jours ou- 
vertes , il fe fair infailliblement une exfolia- 
tion ; s’il eft fraéturé l’alreration & les acci- 
dens en font d’autant plus confiderables, & 
caufent fouvent une foibleffe, une dépravation 
des fens, des vertiges, des migraines, & d’au- 
tres maux de femblable nature, & fouventune 
altération des membranes, & du cerveau. 

Il eft tres affuré qu’une telle playe ne peut 


être long-rems ouverte fans produire une gran- 


de fuppuration ; & 1l eft impoñible d’empé- 
cher alors, quelque précaution qu’on prenne, 
que les matieres qui s’épanchent par tout, ne 
{e gliflentc & ne fejournent fur l’os ,; & que 
leurs parties les plus fubriles, comme l’a dit 
Galien , ne s’infinuent par les intervalles de la 
fraéture & ne tombent dans la capacité du cra- 
ne fur les: >ranes ;, qui ne pourront plus 
être débara par l’operation du trepan, 
fans lequel lades doivent appréhender 

qu’il ne leur furvienne des accidens mortels. 
Celles du thorax ou de la poitrine peuvent 
être réünies fans danger , comme l’experience 
le fera voir plusau long dans quelquesendreits 
de la feconde parue de cer ouvrage; car celles 
qui fuppurent long-tems, conduifenr immans - 
quablement le bleffé à la prhyfie , à l’aftbme ; 
à la toux, à la courte haleine & à des fiftules 
ncurables. 
Célles du bas ventre ne pouvant fouffrir de 
tentes, à caufe du mouvement perpetuel des 
inteftins , font par cette réünion promte, à l’a- 
bry des douleurs &3 des infirmitez produires 
| par 
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Celles desreins, des veines émulgentes & 
des ureteres, fi elles rardent à‘fe reprendre, 
laiffent aux bleffez des fiftules incurables avec 
un écoulement: d'urine par la playe ; il. en eft 
de même de celles de la vefcie. 


Les playes des articles, où l’on fe fert de 


tentes fonc d’une tres-longue , tres-difcile & 
tres-pertlleufe cure ; car 11 furvient ordinaire. 
ment une alteration des tendons , des nerfs, 


& de toute la partie , quelquefois l’accourcif- 
fement ou l’alongement du membre , la perte 


de Ja fynovie qui étoit neceffaire pour humec- 
ter ces endroits, & une foiblefle qui dure au- 
tant que la vie. 

Cellés des extrémirez caufent une entiere 
diffolution de nerfs, & fouvent l’impuiffance 
des membres quand les tentes y font introdui- 
tes: celles de tous les os cariez, & celles des 
chairs emportent-encore bien du tems employé 


inutilement , beducoup de douleur , de cha- 


grin & de dépenfe, lorfqu’on les traite de cet- 
te même façon. | 

- J’ay và de toutes ces fortes de playes.. J’en 
ay và de panfées avec les tentes où l’on avoit 
employé les plus aëtifs pourriffants pour pro- 
curer de grandes fuppurations. J’en ay ren- 
contré d’autres où l’on n’avoic ufé que de fim- 
ples tenres , & où néanmoins il ayoit paru de 


tres-fâcheux accidens : mais j’ay toujours re- 


marqué que celles qui ont été traitées felon 


ma methode, ont été garanties de tous ces. 


triftes fymptomes. 


Aux playes d’inffrument tranchant, chacun, 
fçait qu’on doit d’abord tenter la réünion. Pour. 
fatisfaire à cette intention , ikne faut donc, 

( B Lg” 
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236 LE CHIRURGIEN < 
point les bourrer de charpies, comme nous Fa- 
vons dit cy-devant , puifqu’elle ÿ eft directez 
ment oppofée ; 1l eft pareillement préjudi- 
ciabled’employer les pourriffants qui troublenc 
Ja continuité des parties du fang & les corrom- 
pent. | } 

Dans fes playes d'armes à feu, Fa féparation 
de l’efcharre eft inévitable, quelque précaution 
qu’on prenne x c’eft pourquoy les fuppuratifs 
y font inutiles, puifque la nature peut faire cet 
ouvrage fans leur fecours , & qu’ils ne font 
qu’affoiblir & détruire le temperament des 
parties-où ils font appliquez. Aïnfi l’on vois 
que ces abondantes fuppurations ne font pas 
neceffaires pour la guerifon des-playess = 

Enfin je ne fçay pas quelle raiïfon on ade 
vouloir abfolument qu’üne playe fuppure long: 
tems pour être conduite à une parfaite gueri- 
fon. Avant que de finvre une fi dangereufe pra: 
#ique, 1] faudroir premierement confiderer ce 
que c’éft que le pus, d'oùik vient |; ês pour- 
quoy il eft neceffaire.. 

Le pus n’eft autre chofe qu’une portion de 
fang des parties ulcerées qui fe déporgentdans 
les playes par les orifices dés arteres qui ont 
été coupées ou déchirées; & ce fangapréss’é- 
tre mêlé avec wie 'partie du:fuc nourricier qui 
ft envoyé à ces parties pour leur entretien, 
Fait qu’elles ne peuvent plus transformer ce fuc 
en leur propre fubitance:, & qu’il n’a d’autre 
utilité que d’échaufer &'de défendre des injuz: 
ms-de Pair, les extrémitez: des fibres coupées: 
aufquelles 11 fe cole.. Que fi par la-compreflionx - 
des-tentes ou des dilatans on: contraint le fanz 
de fortir de fes vaifflcaux ; ik pourra remplirlx 
cavuté des playes. au lieu que fansces ro 
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cles 1l ne s’en extravaferoit prefque rien, & 14 
continueroitfa route à l’ordinaire. Qu’onne s’é- 
tonne done pas file fang & ce fuc nourricter fe 
co ‘vertiflent bien-tôt en un pus fanglant & in- 
fect quand ils font fortis de leurs lieux narurels 
par violence: car demème qu’un petit ruiffeau 
peur formerun grand lac ,f on lui oppofe quel- 
que digue ;ainfi quoique les canaux qui font ou 
verts dans lesplayes, foient en perite quantité, 
Ja renteen lescomprimant , commeilaété dir, 
en les feparant, & empêchantleur réünfon , faiz 
qu’ils fourniffentc inceffamment la liqueur qu’ils 
contiennent ; la tenre fert de digue, & lelacfs 
forme dans la cavité de la playe. Onnedoir pas 
être furpris s’1l fe fait des fuppurations copieur- 
fes qui durent autant que cette merhode efè 
continuée ; & fi l’on prend cesévacuarionspour 
falutaires, l’on eft indubitablement dans l’er- 
reur,  ÆErtmuller dans fa Chirurgie medicale 
veut qne les playes fe réüniffent d’elles-mê- 
mes , à moins qu’on n’y mette ébfiacle ; 1 
dit qu’il faut éviter la corruption & la pourri- 
ture du baume naturel de la partie blefflée, & 
qu’il faut, fuivanc kes principe d’He/nont, ap- 
pliquer des balfamiques-qui empêchent cebaus 
me de dégénerer en un acide vicieux ; & qui 
le préfervent de corruption. 14 0 
Ikbläme enfin les Chirurgiens quiémployene 
les fuppurarifs ; les digeftifs ; & enfuire les 
mondificatifs, les farcoriques & les agplurina- 
tifs. Ce chemin eft trop long, ajoue-t:1l, & 
cette pratique retarde Ja suérifon ; produit l’in- 
flammation de la partie , alrere le fuc nourri- 
cier & fait rerminer quelquefois la playe en 
an ulcere fordide, | | 
dur cette authorité on pouroitccnclure Lo 
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feul remede bien aproprié peut fatisfaire à tou 
tes les intentions qu’on fe propofe dans la gue- 
rifon des playes, que les grandes fuppurations 
font vicieules , &z qu’il eft avantageux pour 
les bleffez de rejetter tout ce fatras de drogues 
inutiles. 

Quant aux folutions de continuité où les pe= 
tits vaiffeaux font entierement coupez, en ra- 
prochant les lévres de la playe & les conte- 
nant quelque tems dans cet état par un fimple 
bandage, elles fe réüniffent felon l’opinion de 
plufieurs Auteurs, & l’experience en fait foy, 

ourveu que rien d’étranger ne s’y oppofe. 

A l'égard des playes d'armes à feu qui font 
fi communes dans les hôpitaux d’armée , je 
puis dire que la pratique m'’a plus inftruit 
de leur nature , que tous les. Auteurs qui en 
ont écrit. Sans entrer en difpute fur le fujet 
des balles, il eft évident qu’elles font quelque 
chofe de pareil à la cautérifation ; mais quoi- 
que je me ferve de ce terme en quelqueslieux, 
j'ay de la peine à croire qu’elles cauterifent 
cffeétivement ; elles font contufion étant des 
corps ronds , folides & compactes ; elles dé- 
chirent & brifent rout ce qui s’oppofe à leur 
page ; & caufent des pefanteurs aux parties 

leffées. 

Quant à l’action de Ia balle , left vray qu’el- 
le fupprime le plus fouvent l’hémorragie, foit 
. par le dérangement qu’elle fait aux endroitsoù 
clle paffe , foit en cauterifant les arteres & 
les veines par fon attouchement. De quelque 
façon que ce foit, le cours du fang eft fuppri- 
mé ,; le commerce des arteres avec les veines 
eft interdit dans toute l’étendué de la playe & 
de la contufon; le cœur felonles principes dela 
bi: à . Circula- 
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circulation ; pouffant de moment en moment 
par l’aorte dans routes les autres arteres, le fang 
qu’il reçoit des veines , ce liquide eft arrefté 
dans Ja partie bleflée ; où il ne trouve plus 
moyen de s’échaper par les veines comme au- 
paravanc: & n'ayant plus diffüe libre , 11 s’ac- 
cumule, & forçant les canaux où 1l étoit con- 
tenu , 11 s’extravafe dans les efpaces les plus 
proches qu’il remplit à proportion de fa quan- 
tité; ce qui caufe les tumeurs, les tenfions & 
les phlegmons fi ordinaires dansles playes d’ar- 
mes à feu. S'il s’y corrompt ou qu’il y foir 
vicié par quelque acide malin, lesaccidens.en 
deviennent plus dangereux & plus rebelles , & 
il s’y fair des abfcés aprés la chûte del’efchar- 
re, ou d’abondantes & d’incommodes fuppui- 
rations. 

La fimple contufion eft affez capable depro- 
duire les mêmes accidens par les mêmes rai- 
fons ; car elle confifte dans un dérangement d2s 
fibres & des tuyaux , qui change la regularité 
& la fituarion des pores , & qui rendant ainf 
la circulation des liqueurs tres-difficiie, donne 
occafion à l’engorgement des vaiffleaux de la 
partie, au fentiment de pefanteur dont le ma- 
lade fe plaint, & à she des efprits ; d’où 
l’on ne peur attendre que des fuites fâcheufes, 
fi l’onie travaille promptement à lever lesob{- 
tructions & à ranimer les chajrs, 

Nous parlerons de la guerifon de ces maux, 
dans la derniére partie de ce livre , me. con 
tentant de montrer icy que les tentes fonttrese 
pernicieufes aux playes d'armes à feu , dans 
lefquelles il fe doit faire une. feparation de l’efe 
charre , & un dégagement de tout ce qui, eff 
_contus, & qui fe dilfipe ordinairement par la 

| fuppu- 
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fuppuration. En effer une tente s’oppofant at 
affage de ces matieres , elle les retient dans 
Ps playes , & les obligeant de s’y infiltrer il 
én arrive tous les defordres que mous avons 
Marquez cy deffus. Elle peut aufraprés la chu- : 
te de l’efcharre, renouveller l’hémorragie ,ert 
meurtriffant par fes atrouclremens , les nouvel 
les chairs rengendrées fur les orifices des vaif- 
feaux bicffez ; pendant que l’efcharre fe fepas 
roit, & en caufer fa fuppuration. GTR 

Beaucoup de manchots, de jambesde bois, 
& de fiftuleux pourroïient rendre témoignage # 
leurs dépens du mauvais ufage des rentes. 
Eombien de perfonnes en perdant la vie , ont 
fenci leurs funeftes effets > Si la parole ponvoit 
leur revenir, 1ls en diroient plus que moy furce 
fujer, & cette malheureufe pratique feroït bien- 
toit abokie. Cependant les douleurs que cesin- 
fortunez ont foutfertes, leurs plainres & leurs 
cris n’ont pas fait changer une methode qué 
Pantiquité a établie & aurorifée, & Ie mauvais 
fuccés de tant de cures infruétueufes n°a pü juf- 
ques à préfent faireouvrirles yeux à la plüpart 
de ceux qui ont exercé la Chirurgie. 

Eufin j’ay crû êcre obligé de développer fur 
ce fujet tout Ce qui pourroïit m'être connu de 
plus avantageux & de plus aifé dans la curede 
toutes fortes de bleffures, afin de foulaget ceux 
qui expofent fi genereufement leur vie pour l4 
gloire de leur Prince & le bién de Feur patrie. 

Ma methode eft route fondée fur ces regles, 
comine on le pourra remarquer ; je fupprime 
les rentes & les dilarants autant que Je cas le 
peut permettre ; Je ne caufe que peu ou point 
de douleur, fice n’eft au premier appareïl , où 
je dilatç toujours les playes, particulierement 

celles 
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celles d’armes à feu, & je fais rous mes efforrs 
pour tirer les corps étrangers ; maïs dans la 
fuite je n’ay que trois chofes en recommanda- 

t10n , qui font de panfer doucement ; prompte- 
ment , À rarement. 

.. Ïl y a une certaine maniere de panfer les 
playes d’inftrument perçant , ufirée parmi les 
foldats qui Pappellent panféer du fecrer. Elle 
confifte à bien fuccer la playe par fes orifices, 
pour en tirer tout le fang quipourroit être con- 
tenu dans toute fon étenduë ; enfuire ils pren: 
nent du Baume Samaritain , ou de l'huile & 
du vin mêlez enfemble fans coétion ; & quel- 
quefois de l’huïle feule ou du vin feul , qu’ils 
jettent dans la playe avec la bouche ; & fans 
autre appareil 1ls la couvrent & la bandent. 
Cela eft accompagné de certains mors qu’ils 
marmotent entre les dents , pour rendre cette 
methode myfterieufe, ce qui fait croire à bien 
des gens qu’il y a du fortilege. 

Mais ces paroles inutiles dont la vertu eft 
imaginaire, ne fervent qu’à couvrir & à auto 
rifer l’ignorance de. femblables gens , qui ne 
fçavent ce qu’ils font, & qui ne rendent qu’à 
tromper l’imagination des bleffez ; car ces cu- 
res qui paflent pour miraculeufes , n’ont rien 
de furnature} , & fe peuvent faire fans invo- 
quer Fes Démons. Tout le monde fçair que le 

 fang qui eft hors des vaiffeaux fe coagule & fe 
corrompt dans‘la playe s’il y fait quelque fé- 
jour, & qu’en tirant ce fang qui eft extravafé 
Fon évite a fuppuration , & l’on ôte en mé- 
me rems ce qui pouvoit fervir d’obftacle à la 
réunion. | 
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CHAPITRE IX. 
Pourquoy il eff néceffaire de panfer les playes | 


doucement, 


A douceur eft une des parties effentielles 
L dans la cure des playes, Cette circonftan- 
ce eft fi néceffaire que fans elle routes lesautres 
Ont rarement un fuccés favorable. Je fuisfi pré- 
venu en faveur de cette opinion ; que je m’é- 
tonne quand je vois ceux qu’on traite avec ri- 
gueur guerir de leurs bleffures, quoique ce ne 
foit prefque jamais fans beaucoup d’accidens 
furvenus dans le cours de la curation. 

La fiévre eft ordinairement fympromatique 
aux bleffez , & par confequent un effet de la 
douleur : l’inflammation qui traifne aprés foy 
tant d’autres calamitez , arrive fouvent par une 
irritation des parties fenfibles; & la privation 
du femmeil ne provient communément que de 
la douleur répandue par tout le corps , ou fur . 
: ME partie feulement. Si donc en panfant 

oucement ; l’on évite ces trois accidens, on 
peut s’affleurer qu’on verra bien-toft la gue- 
rifon. 

L’application des tentes, des dilarants & 
des ferons, comme nous l’avons déja fuffifam- 
ment marqué, font les caufes principales dela 
douleur qu’on fait fouffrir aux malheureux blef- 
fez, & qui donne accafion à tant d’accidents 
fâcheux. Leur féjour dans les playes produit 
immanquablement des effets tres-pernicieux. 
Sidonc on fupprime l’ufage de cesremedes, on 
évitera la douleur & fes fuites ; on tiendra la 
bride à tout ce qui nous peut faire de la 210 

= dans 
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dans les panfemens , & la conduite de la gue- 
rifon dépendra de nous, en ce que par là nous 
fuivons la Nature qui ne marque ordinairement 
que par des fentimens douloureux les moyens 
que nous devons éviter ou quitter, comme el- 
le femble nous indiquer les operations qu’elle 
veut que nous faffions, par le plaifir donc elle 
a coutume de les accompagner. 

Enfin l’on ne doit épargner aucun foin pour 
fupprimer d’abord , s’il eft poffible , tout ce 
qui peut caufer la douleur, pour préveniravec 
prudence par les évacuations &-par les diver- 
fions ce:qui la pourroit entretenir ,  & pour 
appliquer tout ce qui la peut furmonter quand 
elle eft furvenué ; car c’eft l’ennemy qui doit 
être le plus à craindre, dans le cours de quel- 
que maladie que ce foit. 


CHAPITRE X. 


Comment il faut panfer les Playes prompte- 
ent pour les défendre des at- 
taques de l'air, 


E fais mes efforts pour perfuader dans ce 

Chapitre, qu’il faut panferles playes promp- 

tement, puifque l'experience m'a fair 
connoïftre que l’air eft un puiffant obftacle à 
leur guerifon. C’eft donc une des principales 
raifons qui m'a obligé d’embrafler cette me- 
thode ; & fi nous ne pouvons nous difpenfer 
d’exciter de Ja douleur , au moins dure-r-elle 
fi peu, que le bleflé ne s’en apperçoit prefque 
point. L'air n’a pas le tems d’imprimer fes 


mauvaifes qualitez fur les chairs Péppurxies de 
1 leurs 


44 Lt CHIRURGIEN 


leurs téguments, & les parties nirreufes, donr 
on prétend qu’il eft chargé ; ne peuvert pas 
penétrer le fond des playes:car je croy quece 
font ces corpufcules falins, acres 8z diffolvans 
qui détruifentle juftetempsrament des rai 
dépouillées de Féur couverture naturelle ,1 & 
lefquels confument , où du moins alterenr, Île 
bauine naturel, ou fuc nourricier, qui doit fer- 
vir de glu pour réünir les fibres divifées. 
Fous les Anciens & les Modernes tombent 
d’accord que l’air eft enemy des playes, & 
Fexperience nous confirme que le plus pur & 
le plus fubril éft toujours accompagné d’unz 
certaine acidité acre & gluante, qui en s’atta- 
chant au fer & à l’acier y engendre la roüille. 
C’eft Ini qui alrere les os &iles carie, qui 
irrite les nerfs, offenfe les rendons ; ronge les 
chairs & ruine entierement leur riffu, en cau- 
fant la diffipation des particules les plus fpirt- 
tueufes qui entretiennent dans les parties foli- 
des l’influence d’une humeur qui réunit par utr 
calus les os fraéturez, incarne les playesenfai- 
fant pouffér les filets charnus, & mondifie les 
ulceres, en les conduifant à cicatrice. 
Hippocrate fection. $. Aphor.2o. dit qu’aux 
parties ulcerées Le froid eft mordicant ; qu’il 
endurcir le cufr, caufe douleur & renfion ,en- 
gendre lividité, friffons, févres & convulfions.. 
Par le froid on doit entendre l’action des 
particules par le moyen defquelles l'air nous 
communique fes intemperiess if eftmordicant 
entant qu’il irrire les parries fenfibles ; 1l en- 
durcit le cuir ; & empêche par ce moyen la 
tranfpiration des vapeurs qui étant rerenués 
caufent douleur , tcenfion &z fluxion , lefquels 
accidens produifent les frifions & les fiévres, 
cnfuite 
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enfuire de quoy il furvient affez fouvent lividi- 
té, convulfon, & gangrene. 

L’artouchement de l’air froïd eft véritable- 
ment une des caufes de la douleur fi ordinaire 

dans les playes qui reftent trop long-tems dé- 

couvertes ; parce qu’il en coagule les humeurs 

_& fair que le fang des petits vaiffeaux en 
étant devenu plus acide, fe fermente & fe cor- 
rompt. HET 

Pour peu qu'on fait praticien, il ne fera pas 
dificile d’entrer dans ces raifons. Car fi nous 
devons fuivre les intentions de la Nature qui 
tend principalement à la confervarion de ce 
qu’elle a de plus précieux qui fonc les efprits, 
on n’aura pas de peine à croire qu’en laiffant 
les playes découvertes , ou les découvrant fou- 
vent , il fe fait une perte confidérable de ces 
principes de la chaleur & de la vie: ce qui 
affoiblit rellement organe bieffé, que ne pou- 
vant plus, à caufe de cette perte, faire unfa- 
luraire ufage des alimens qui lui font envoyez 
pour fon accroiflement ou pour fon entretien, 
11 les convertit rous en pus & en excremens. 

Le froid eft contraire aux playes , perfonne 
n’en doute, ‘Tout le monde convient aufli que 
Pair en quelque faifon que ce foi, eft plus froid 
que les parties internes de notre corps; orfile 
feul contaét immédiat de l’air carie les os ; s’il 

agit avec tant de force & de violence fur un 
corps folide comme font ceux-cy , que ne fe- 
ra-r’il point fur les nerfs ou fur les parties ner- 
veufes ou membraneufes qui font fi delicares ? 
que ne fera-t-il point éncore fur les tendons, 
fur les chairs & généralement fur toutes les 
parties molles qu’il touche ? | 

L'air. penetranc dans les playes & en avant 
: diffipé 
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diffipé les efprits par fes longues & frequentes 
attaques, fes particules acides & embaraffan- 
tes, s’attachent facilement aux chaïirs & aux 
autres parties délicates & dénuées, & parleurs 
pointes les rongent & les déchirent: ce qni 
 excite des douleurs piquantes , dont la caufe 
eft fouvent ignorée de plufieurs. 

Le même acide en coagulant le fang à l’o- 
rifice des arteres qui fe trouvent dans l’étendue 
de la playe , interrompt le cours de certe li- 
queur qui s’accumulant dans les vaiffleaux , & 
le plus fouvent fe dégorgeant fur la partie, s’y 
fermente , & y attire des fluxions d’où naïf: 
fenc des tumeurs & des abfcés confiderables, 
Car par la fermentation que produit l’air dans 
le fang qu’il a coagulé avec la lymphe, les 
particules de ces humeurs perdent la figure, le 
mouvement & l’arrangement qui leur éroient 
naturels, & fe changent en une matiere purue 
lente & corrofive, 

On ne peut pas difconvenir que l’air froid 
ne foit d’une activité très pénétrante, puifau’il 
a la force, dans ce qu’on appelle engelures & 
mules aux talons, de coaguler le fang des vei- 
nes & des arteres capilaires des parties: qui 
font afigées de ces maux. S’il produit donc 
ces effets fur des parties revêtuésdesteguments 
communs , que ne fera-t-1l pas fur celles qui 
en font privées ? & principalement dans les 
playes un peu profondes où le cours des hu- 
meurs étant déja interrompu par le dérange- 
ment des fibres & des ruyaux , la partie blef. 
fée ne reçoit prefque plus de fecours de lacha- 
leur naturelle & des efprits ; en forte que le 
fang ,; ce baume précieux de la nature , nefe 
communiquant plus à fon ordinaire, & fe Fe. 

| ant 
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Jant confufément avec l’air & la férofité ex- 
crementicielle:, fe corrompt, comme il a été 
dit cy-devanr, & fe convertit en pus ; & l’on 
s’apperçoit dans ce cas qu’en preffant autour 
de la playe , il en fort par plufieurs endroits. 
comme parautant de canaux, une matiere vif- 
queufe, fanieufe , acrc & fordide , & même 
fouvent fœtide & purulente. 

S1 la nature qui eft admirable en tout, & tou- 
jours induftrieufe quand il faut conferver un 
fujet, ne fait alors un dernier effort, la partie 
tombe en pourriture; que fait on en cette trif- 
te circonftance >? Si c’eft un membre qu’on 
puiffe amputer , on confulte fi cela fe doit ou 
fe peut faire fans rifque. SUIS CRE AU 
te que le bleffé foit en état de fnpporter la ri- 
gueur d’une operation fi douloureufe , vû for 
mauvais temperament & fa cacochymie, qui 
feuls, dit-on, ont caufé rous les accidens qui 
font furvenus, parce que la playe de foy éroit 
de perite confequence , & que dans un autre 
fujer plus fort & mieux temperé, élleeuft été 
promptement guerie; ou bien on fuppofe quel- 
que virus venerien, un vice de parens, un def- 
ordre &c. enfin le blefflé & fon temperament 
font toujours les coupables & les viétimes, 

Je me fuis trouvé en bien des endroits où de 
femblables chofes font arrivées, & où les Ch1- 
rurgiens n’ont Jamais conan les veritablescau= 
fes des plus fâcheux fymptomes. I eft pour- 
tant très-neceffaire d’y apporter toute l’atren- 
tion poltble, particulierement dans les Hôpi- 
taux d'armée ; où l’on a rarement toutes les 
commodités qu’il faudroit avoir pour corriger 
la froideur & les autres mauvaifes qualirez de 


l’air, fouvenc infecté & corrompu. C’eft-là 
où 
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où il faut empêcher par toute notre induftrie 
qu’il ne penetre les parties internes de notre. 
corps , & celles qui font dépoüillées de leurs 
teguments ; crainte qu’il n’y communique en 
même tems fes malignes imprefions. 

On m'’objeétera peut-être que fi cette qua- 
lité acide-& nitreufe pouvoit mettre tant de 
defordres dansles playes, nous devrionsa plus 
forté raifon en être incommiodez par le fré- 
quent & nécefflaire ufage de la refpiration; mais 
on répond que le larinx & Î1es poumons puri- 
fient d'air, qui-érant comme filtré, diflour & 
preparé par ces parties & par les humeurs dont 
elles font abbreuvées, fe trouve amy de la na- 
ture , Car elle ne fe fert que des particules les 
plus pures, & chaffe par l'expiration avec les 
vapeurs chaudes ou exhalaïfons de la poitrine, 
ce qui jui eft inutile & pernicieux. Mais il 
n’en eft pas ainfi des playes, qui n’ont ni ref- 
forts ni organes pour cette préparation. Il n’y 
a que les poûmons qui ayent la proprieté & 
la commiflion de recevoir l’air, & de le mo- 
difier pour l’avanrage de tout le corps ; eux 
feuls fonc l'office de fouflets & de glandes pour. 
l’introduire, étant aidez de l’aétion des mufcles 
de la poitrine’, le purifier , le mêler avec le 
fang, & en expriruer les corpufcules nuifibles, 
felon le befoin de notre machine. 

De plus l’on peut dire que l’air paffant dans 
ces vifceres y.entre dans des lieux revêtus & 
tapiflez de membranes, fur lefquelles fes par- 
ties acides gliffent & n’ont point de prife. 
Mais s’il arrive qu’il y aït des ulceres dans les 
poûmons, l’air y augmente ces maux ; & la 
toux dont ces fortes de malades font rourmen- 
tez, ne provient apparemment que de l’irri- 

tation 
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“ation que l’air caufe aux parties dépoüillées 
‘de’ leurs membranes. 

‘On ne doit pas auffi‘nier que l’air ne foft 
zemply de païties tres-fubtiles & tres-pene- 
trantes, qui percent l’épiderme , la pean & 
dés-autres téguments ‘fi on veut rendre ‘rai- 
{on de plüfieurs experiences qui font foy que 

‘lPufage de-la refpiration ayant été fupprimé, 
-foit par fuffocationsou par quelqu’autre acci- 
dent femblable, le fujer à fubffté quelque 
‘temps parle moyen de l’air qui fe communi- 
quoit parles porofitez du cuir. On a même 
-tiré du gibet des gens tenus pour morts pen- 
dant un affez grand efpace de temps , léfquels 
avec un peu de fecours ont repris leur état na- 
«ture! ; d’où 1l eft facile de juger que ‘l'air 
nayant pà pafler dans le ‘fang par la voye de 
la trachée-artere , la nature avoit trouve le 
moyen d’en fournir au cœur & aux poûmons 
par les porofitez , une quantité fufffarite pour 
entretenir une émotion vive dans les humeurs 
durant cet intervalle 3 l’on peut encore tirer 
une pareille confequence de ceux qui tombent 
.en lethargie. | | 

Si l’air eft'donc affez fubtil pour ouvrir & 
traverfer des membranes auffi denfés & auf 
ferrées que les tégumens communs, ïl doit à 
plus forte raifon penetrer bien au delà de l’é- 
tendue & dela cavité d’une playe, où ilne 
trouve rien qui l’arrête , ni fur quoy il puiffe 
décharger fa plus grande activiré & fe fubrili- 
fer comme il fait, quand il paffe par les po- 
rofitez du cuir, pour tenir lieu de la refpira- 
tion interceprées. puis que l’épiderime arrêtant 
tout ce que l’air a de grofier, de terreftre & 
de vifqueux, il eft à croire que ce liquideélé- 

C MeENtaie 
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mentaire.ne doic.plus ‘laiffer aucune mauvaife 
impreffion aux lieux :où il arrive : 1] feroit 
inême à defirer que les playes, à l’heure des 
panfemens, fuffenc couvertes de quelque chofe 
qui püt faire le même office que l’épiderme. 
c’eft-ädire qui rerenant les particules acides 
& embaraflantes de l’air, leur défendir entie- 
rement l’entrée dans les playes ; car fi l’on en 
croit quelques Philofophes modernes, cesmê- 
mes atomes étant la fource de tant de maux 
contagieux que nous voyons, ne pourront-ils 
pas auffi produire des corruprions tres-dange- 
xeufes, quand 1ls s’attacheronr & s’aglutine- 
ront à des parties vives & fenfibles? Or fi les 
atomes font fufceptibles des accidents.les plus 
pernicieux qu’on attribue à l’air dans certai- 
nes conftitutions, ne peuvent-ils pas, dansles 
Hôpitaux particulierement , fe charger des 
mauvaifes qualitez qu’il y aura contractées par 
Phaleine & la tranfpiration des malades ? 

Les anthrax qui font fi communs dans les 
Hôpitaux d’armée, en fervenr de preuve. Ces 
fortes de maux , qu’on prétend tirer leur ori- 
gine des parties arfenicales que l’air contienr;, 
lefquelles infinuées par la refpiration, fe jertent 
par la force & la vigueur de la chaleur natue 
relle fur quelque émonétoire, font voir mani- 
feftement que les corpufcules de l’air font plus 
chargez dans les Hôpitaux, de ces particules 
fubriles & cauftiques, quedans les autres lieux; 
& que les playes affez fouvenr , fi l’on n’y 
prend un grand foin , deviennent par leur 
moyen chancreufes, toujours putrides, & fou- 
vent fiftuleufes & incurables. | 
. La vieille pratique que j’ay des Hôpitaux 
m'a fait connoïtre que les lieux où les mala- 

des 
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‘des ont fait quelque féjour , confervent long 
tems la mauvaife odeur qui leur avoit été com- 
-muniquée par ces malades. On n’en peut ac- 
‘cufer, ce me femble, que les aromes impurs 
qui fe font attachez aux murailles, & qui 
obligent ceux qui veulent enfuite habirer les 
“mêmes lieux, de les blanchir, de les couvrir 
de plâtre ou de chaux pour fe mettre à l’abry 
de l'infection qu’on pourroit, recevoir de ces 
fermens morbifiques. 

Les draps & les autres marchandifes qu& 
viennent de pais attaquez de contagion , ne 
font-1ls pas pafñlez fur le feu pour purifier & 
<onfumer les aromes peftilentiels qui peuvens 
s’y trouver engagez & qui auroienc la force, 
fans cette précaution,decommuniquerune pefte 
umiverfelle dans les ‘lieux où 1ls font appor- 
t1ez ? Si doncces atomes ont afflez de ténacité, 
de confiftance , & de vertu fermentative:, poux 
‘s'attacher fur un conps dur & nni comme l’eft 
une muraille , & y refter plufeurs mois fans 
perdre leur mauvaifeodeur, ni leur difpofrion 
à ronger & àputrefer, que ne feront-ils poinc 
dans les playes découvertes où les. fibres font 
toujours humides , gluantes, délicates & fans 
foutien:? 

La chair morte de quelque animal que ce 
foit, fi elle eft fouvent mantée & expofée aux 
injures de l'air, fe corrompt très-prompre- 
ment; & un fœtus, un membre&c. misavec 
de lefprit de vin dans un vaiffleau bien fermé 
-de confervera un temps infini : au contraire fi 
on lui donne un peu d’air , toutes fes parties fe 
diffolvent, fe pourriffenc & fe reduifent a rien. 

Tousles Prariciens modernes tombentd”’ac- 
cord avec les Anciens , que-l’air eft unterri- 
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ble deftruéteur dans les playes : mais ‘il s’en 
trouve peu qui agiffent avec les précautions ne- 
ceffaires pour lui interdire l’accés dansles par- 
ties bleffées. Il eft pourtant inutile de le fça- 
. voir, fon ne le meten pratique; car c’eftun 
point eflentiel dans la guerifon des playes en 
quelque partie du.corps qu’elles fe trouvent: 
& quand on auroit-:mis en ufage tout ce que la 
Chirurgie a de reflorts, fi l’on oublie de les 
garantir de ces injures du dehors, rien n’eft 
falutaire, tout eft pernicieux & nuifible. 

De ces confiderations nous pouvons tirerdes 
confequences contre la pratique vulzaire: & 
tout le refpeét que j’ay pour l’ Antiquité n’a pû 
retenir ma plume. Mais pourquoy ne pas com- 
battre un tel abus, puifque la verité dépend de 
Ja chofe ,& non.pas de l’opinion des Anciens? 
Je fçay que plufieurs ont déja parlé à peu prés 
de la même maniere; & l’on peut voir ce que 
Celfe qui n’eft pas moderne, en a écrit au li- 
vre 8. chap. 4. des playes du crane, où il dit 
que la chair fe r’engendre aflez facilement en 
tous les endroits de Ja tête, excepté en la par- 
tie du front qui eft un peu au deffous du milieu 
des fourcils ; où 1] refte fouvent un ulcere in- 
curable , parce qu’en cer endroit 1l y a une 
cavité dans l’os laquelle fe rendant aux.os cri- 
bleux du nez , donne à l’air moyen d’entrer 
dans Ja playe, & d’empêcher ainfi la confoli- 

dation de l’ulcere. | 
Tour cecy fait bien voir que Pair eft un puif- 
fant obftacle à la guerifon des playes , & que 
Ja merhode prompte dans les panfemens deit 
être préferée à celle qui eft encore ufitée en 
quantité de lieux. Enfin pour conclure, il 
faut convenir que la douleur caufée par l’ap- 
plication 
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plication de la tente , par fon fejour dans la 
playe, par la longueur du rems qu’onemploye 
a chaque panfement ,& par le traitement trop 
frequent dont nous parlerons au: Chapitre fui- 
vant , fonc lesfources verirables des accidents 
qui arrivent aux: playes.. Il faut donc panfer 
promptement & {uivant notre methode , fi l’on 
veut éviter un grand nombre d’inconveniens 
très-fächeux. 


CHAPITRE XI. 
… Pourquoy lon doit panfer les playes rarement: 


Alien au livre 4. dela Compoñfition des- 
ne medicamens chap.4. ordonnedene panfez: 
Jes ulceres que de troisentrois jours. [l confeffe 
tenir cette methode d’A/Clepiades, & je m'étonne 
beaucoup qu’une femblable opinion-ait trouvé: 
fi peu de partifans , puifqu’elle eft-fi commode 
au Chirurgien, & fi avantageufe aux bleffez. 
Si les ulceres , fuivanc le fentiment de cer 
Auteur , n’ont pas befoin d’être panfez tous 
les jours , on doit encore plûütôt fe difpenfer: 
de découvrir fi fréquemment les playes fangui- 
nolentes.  C’eft pourtant la methode de pref= 
que tous les Hôpitaux , de panfer les malades 
regulierement deux-fois le-jour ; je crois même 
qu'il n’y a gueres que le feul Hôpital de Briana 
gon ,, Où l’on ne panfe-qu’une feule fois le jour: 
quelques.bleflez , & plufieurs autres de deux: 
ou de trois à quatre jours l’un: Si J’avoistrou- 
vé cette pratique. pernicieufe, je n’aurois pas 
été affez malheureux pour la continuer; ny pour: 
{olliciter:les autres à la fuivre.. 15} 
: C 2; Paré: 
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Paré ivre 1%. chap, 11. traitant des -ulceres- 
femble fort entrer dans le fentiment de Gulienr , 
quand 11 n’approuve pas les frequents pan{e-- 
ments : cependant dans le livre 11. chap. 5: 
expliquant les playes d'armes à feu , 1] pref- 
crit de panfer les playés deux foïs lé jour ,. &- 
fouvent de huit en huit heures. 
Je fuis furpris qu’un Auteur auffi celebre que. 
Paré, qui tombe d’accord que l’air eft l’enne- 
my capital des playes, & qui rapporte plufieurs. 
pañlages des Anciens pour appuyer cette opi-. 
nion , ait laïffé des maxiimés routes Contraires. 
Je crois que l’occuparion que lui a donné la 
compoñrion d'u aufli gros ouvrage que lefien, 
ne Jui a-pas laïiffé le tems de faire fur ce fujer, 
qui demande une extrême attention ; toutes- 
les reflexions necefläires.; ou qu’il fe trouvoit 


__ dans des circonftances où l'abondance &-Pin-- 


fettion extraordinaire du pus ; lobligeoienc à 
délier fouvent la partie; ce qui fait qu’ilfem- 
ble fe contrarier en plufieurs endroits. 
. Exb. d’Aquapend. p. 1. livre 2, chap. 7: en: 
difcourant de la maniere dé conferver.la füb{- 
_ tance de Ja partie bleffée dans les playés fim- 
ples, dit & redie qu’il fuffit de lever lPappa- 
re1l de trois ou de quatre en quatre Jours, ap= 
puyé de Pautorité de Galier., fur la guerifon. 
des ulceres fanieux. 

Il eft certain que moins vous panfez une. 
playe, moins il s’y fair d'humeur exérémen- 
ticielle, pourveu que la cavité ne foir pas rem-. 
plie de charpie, ny d’autre chofe femblables 
le remede a tout le tems dè communiquer fa. 
vertu aux parties où 1l eft appliqué, de les fo- 
menter & de les-forrifiér ; le fuc nourricier des. 
partiès s'occupe entiérement & à loifir à répa- 
; 14 reL. 
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rer la fubftance perduë , &z à réünir les fibres: 
divifées. Tour au contraire fi vous les panfez 
fouvent , vous détruifez la force du remede , 
éc fa vertu fe difipe de maniere que ne pou- 
vanc plüs réfifter à la fermentation du puscor- 
rompu par lait , 11 fé mêle par fon humidité 
avec cette matiere qui devient corrofive , & il 
irrire les caufes qui la produifenr. | 

La conduite que la Nature tient dans la réü= 


“ion des fraétures, nous doir fervir d'exemple’ 


dans la guerifon des playes. Le calus qu’elle 
engendre eft capable de rejoindre &-d’affermir 
Jes os rompus , pourvû qu’ellé ne foit pas dé- 
tournée par des panfeméns frèquents ; ou par 
des agitations indifcrett:s ; pourquoi le fuc 
qu’elle pouffe d’elle-même & fans notre aide 


aux extremitez des parties molles qui ont éré 


defunies, n’auroit-1l pas la propriété de lesre=. 
parer & de les fairé repréndre , quand on ñè 
vient point interrompre ou troubler cetre ope- 
fation naturelle ? | 
Ne m’avoüera-r’on pas que lorfque les petirs: 
Hnéäimens fibreux fé r’éngendrent dans les playes: 
pour réünir lés chairs diviféès , & qu’une li-: 
düeur nourricière fe communique à [a partie: 
pour la rétablir , fi alors, dis-je, on ébranle 


fouvéhr cétte partie par des panlèmèns réite- 


réz, fon y foñille avéc le doit, aveclafon- 
de, ou avec 'üne fauffe tente, &c. on brift & 
on feparé tout ce que la nature avoit commen 
cé, Le à mefüure qu’elle travaille on décruirrel- 
Férnenc fon ouvragè, que fi l’on continue long- 
réms ‘cette methode , Palimént s’épaiffit , & 
s’aglutine autour des parois de Ja Playe, où tt 
he imanue ‘pas de fe former üne Callofité, 8e 
ordinairement une fiftule. on 014$ 
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El eft fi vray que le repos eft néceffaire dans 
les operations de la Nature, que la generation 
qui eft fon chef d’œuvre ne fe peur accomplir. 
fans fon fecours.. D’où je ne conçois pas la 
raifon de ceux qui , fans y être contraints ,irri- 
tent lesplayes par des vifites fréquentes & dou- 
loureufes ;. j’avouë que je ne puis fouffrir une: 
methode fi cruelle. Car tantôt:1ls y touchent 
avec les doigts , tantôt avec le fer , & non 
contens de s’être éclaircis eux-mêmes de la dif 
pofition de la partie, s’ils croyernit avoir trou-- 
vé quelque. chofe d’extraordinaire , 1ls invi- 
tent les amis d’y venir pour en être témoins ;, 
& les garçons de.la.remanier & de la dila- 
ter, pendant que le.pauvre blefférefte quel« 
quefois une heure dans certe pitoyable poftu- 
re , & le plus fouvent deux fois le jour. Je. 
n’ofe pas nommer les lieux en France , en 
Italie, & en Allemagne, où j’ay vu pratiquer 
de la forte par desgens qui occupent néanmoins 
des poftes affez confiderables, & où la bonne 
methode feroit tres-néceffaire. 

Enfin aprés avoir paflé beaucoup de rems à 
examiner la playe , il faut bien ; difent-ils, 
pour contenter le bleffé, & les afliftans, qu’on 
en tire quelque inftruétion , & qu’on faffe voir. 
en public ce qu’on aura apperçu. S’il arrive 
qu’on attrape une petite portion de membrane 
corrompue , parce que dans es playes panfées 
de cette maniere Ja pourriture fait toujours du 
ravage, .ontire cela avec-ceremonie, & onna 
manque pasde dire que c’eft ce qui avoit cau- 
fé l’infomnie & la douleur-de la nuit précé- 
dente; & voila le bleffé à moitié guery. 

Quel abus, Ciel: peut-on en impofer fi 
groflierement Je voudrois bien qu’on me dit 

qui 
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qüi a détaché cetre portion de membrane, ces 
fibres, &c.? On me répondra fans doute que 
a été la Nature qui voulant travailler à la 
réünton ,:rejétté tour ce qui-s’y- oppofe.- Je 
demande qui 2 pouffé jufques là ce corps<tran- 
ger? C’eft encoreelle, me dira-t-0or : Et pour- 
quoy ne continuéra-t-élle pas à chaffer entic. 
rement ce corps, puifqu’elle en a tant fait à 
He dérachebien desballés enclavées dansdes 
os, comme nous Je montrerons dans la 2, Par- 
tic; elle fait pareillement fortir des efquilless 
clle les conduit:aux-orifices des playes même 
cicatrifées depuis longrems ; -pourquoy laifle- 
ra-t-elle des-chofes dont elle fe peut délivrer 
avec tant de facilité ;-ouw par les ouverturesdes 
playes, ou par d’autres voyes qu’élle trouvera 
plus convenables ? :Car ileeft certain que fi on 
la laiffe agir avec toûte fa liberté , elle pren- 
dra toujours la route ia plus aïfée ;- d’ailleurs 
toutes les-parties-de notre corps one unreffort 
qui chafle naturellement du centre à la circons 
ference ce-qui.leureft érécogéne , -ouù incom»= 
mode. | : de F06 CTP 

Antoine Benevent Medecin Florentin, ricon- 
té qu’une femme ayant avalé une fert grofle 
éguille , la rendit au‘bout de-deux'ans par le 
nombril ; & Turente-auffi Medecin raporte 
qu'une fille avala en dormant une éguille de 1a 
longueur de quatre travers de doigts, & que 
dix mois aprés , elle Ja jerta avec l’urine par 
la veflic.- | | 

Ce qui nous montre que la fageffe & la ca- 
pacité de la nature font plus grandes quecelles 
de route l’Ecole, qu’elle connoît ce qu’elle fait, 
& qu’elle n’ignore pas les chemins qu'il faut 
qu’elle tienne pour chaffer hors du corps ce qui 
nd. : C. 5: ù Yop- 
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Poppreffe ; ou ce qui lui eft étranger & nuifible.…. 
* Le Chirurgien doit-feulémentemployertous. 
fes foins pour la fuivre & la connoïtre ; il fauc- 
qu'il étudie fes defféins, pour ne la pas dérour- 
ner dans fés-entreprifes, puifqu’elle nefaicrien: 
en vain... 

Pour tout ce que je dis de la Nature, Je ne 
dois pas être mis au nombre.de ceux:qui la re-- 
gardent-comme une dééflé , & qui lui don-. 
nént uñé raifon par laquelle elle fe dérermi- 
nè à opérer fes differentes merveilles ; 1l n’y 
à fur terre que l’amé raifonnable qui foit pour-- 
veuë dé ce privilegé. . Je ne diray pas auf- 
fi comme Ermpedocle, aué tout ce qu’élle faic- 
eft occulte; c’éft dé lui qu’Ariffore. fe mocque 
aù 3. livre dé fa Méraphÿfique , én cequ’il ne: 
fendoit pour tôuré raïfon dé beaucoup de cho- 
fés qu’on lui démandoit, fon, que c’éroir le - 
boñ plaifir de là Nature. Je crois feulérnenc: 
que f1 fc$ opeératiôns nous furprennenr, c’eftque. 
la configuration intimé dés parties, leur con. 
ftance, leur liaifon ,; & la conftitution pro-. 
pre de leurs principes aétifs nous étant iñcon- 
nuës , 11 n’eft prefque pas pofible de déviner. 
au juite quelles Joix de fiécanique en particus. 
lier font employées à réllés & à telles produ- 
iôns. Maïs fans m'écarrer davantage, 1l éft bon - 
de dirèé que cetré méthoôäe,dèe ne pantériés playes . 
que rarement ; he doit ètre mife cn ufage que - 
Jorfqu’où 4 roût à fair fuphriiné lésténres & les. 
dilatants 3 car les matieres rerenués caufés. 
tient une féfmentätion,. & les téités fe cor- 
romproient elles mêmés, come je l’ay vuar-. 
river dépuis quelques âñnéés dans uné Cufe où. 
‘jé fusappellé. Les dilarants dont of Sétoirfer. 
#1 ayañt<té éntrainez pat dès matiéres qui s’é. 
| É toienc 
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tôient dégorgées entre les interfticès des muf- 
cles, .&:s’y étant putrefiez, la corruption ne 
tarda gucres à fe cominunmiquer aux parties 
voifines: ce qui doit faire connoître que cetre 
methode eft fuyerre à desdefordres qu’ileft tres- 
difficile de prévoir &: qu’on ne peut eviter. 

Monficur Vérduc recommande dans fa Pa- 
thologie de ne pas faire comme certains Chi- 
rürgrens quidécouvrent à tout moment les pla- 
yes de ceux qu’ils panfent; car, remarque-t- 
1 fort judicieufement , ‘en défaifant l’appareil 
trop fouvent ; on empêche qu’elles ne fe réii- 
mifiéenc, #7 on donne occafion à-lair de s’infi- 
nuer dans les pores des parties lacerées, d’y 
coaguler ,  & d'y aigrir les humeurs. Je me 
fouviens qu'étant à Rome l'an 1678. un petit 
livre {ralren me tomba entre les maïns, 1} écoit 
déla compofition du Chirurgien principal de 
l'Hôpital du Saint Efprit, dont le:nom eft 
échapé à ma memoire 5 1l parloie fimplement 
des playesde vêre, & prouvoit par dé bonnes 
raifons qu’elles ne devotent êtrépanfées qué de 
quatre en quatre jours, €: quelquefois moins 
fréquemment , encoré ne vouloit-11 pas qu’on 
les découvrit rout-à-fait : car il ordonnoît qu’on 
tint toujours fur les parties dénuées une toile 
de crefpe , comme 1l fe pratique encore au- 
jourd’huy ten beaucoup de lieux dans lé panfe- 
mentdes brûlures. 

Il prenoït-enfin def grandes précautions 
pour empêcher que l’air ne pût pénétrer, ni 
offenfer les playes qu’il panfoit, qu’il eft à pré- 
fumerqu’ilregardoircerre expoñrion desplayes 
à l'air commé un grand obftacle à leur guert. 
fon , aufi bien que le panfemént fouvent re- 
aouyellé.… Ilrapportoit dans ce même livre 
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quantité d'exemples , & faifoit plufieurs relæ> - 


tions de playes tres-confiderablés, traitées 8. 


gucries par cette methode. - 


- Il feroità fouhaiter que chacun, fans avoir 


égard à la cenfure publique, eûr un-pareilzé- 


le pour réveler.les connoiffances qu’il auroit 


acquifes par fes foins & par fes-experiences. - 
Car il eft vray-femblable qu'entre tous; nous - 


pofledcns prefque tout ; les uns ont des talens. 


pour de certaines chofes , & les autres pour - 
d’autres, & dans la vie-civile , particuliere- 
ment dans ua Ârc fi neceffaire pour Ha confer- 
vation des hommes ,.on ne devroit avoir rien 


de refervé. 


Aprés tout; il ny a point-de régle fans ex-. 
ceprion, .& avoue qu’il y a des cas où 1] faut : 


quelquefois fe fervir de tentes , comme dans 


des playes de poitrine & dans Pempyeme,. 


quand-on veurempêcher route FPévacuation du 


fang ou du pus pourconferverles forces du blef= 


fé, & en-diverfes autres rencontres. 
IL y a des-playes où lesdilatants font neccf 
faires , comme lorfque.les os étant :cartez ou 


alterez, on en attend Pexfoliation, ou qu’on 


veut les renir-découverts pour y:faire quelque 
operation. 
Il: y-apareillement-des playesoù l’onne peut 


s’empêcher de caufer quelque douleur, feit pour. 


extraire les corps étrangers ; foit pour réunir 


les os-fraéturez:. foi pour.dilarer.les ouver-. 


IUres.. 


LÀ 


En quelques unes.il faut pafer un peu de tems 
à.les panfer , Comme dans les playes de tête, . 


où_.fonvenr l’on doute de quelque. fracture du 
crane. comme lorfqu'ileft fraéturé ; ou qu’on 
eftobligéde relever, de percer; derapprocher, 

| &C. 
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&c. lésos; aux fraétures compliquées, & à cel. 
lés d’où quelque corps étranger doit être tiré. . 
Il y en a qu’il faut:vifiter fouvent , . quand 
malgré nos foins ,. es fupurations font abon.- 
dantes , comme aux abfcés caverneux & pro- 
fonds dans des-faifons fort chaudes, .& en de 
‘certains fujéts cacochymes , qui pour l’ordi- 
-naire abondent en excréments; -ou.aquand:ilef : 
furvenu aux playes des phlegmons, des éryf. 
-pelles ; des lividirez & des gangrénes, ouquel- 
que accident imprevü; car on fçait qu’il eft de : 
Ja prudence du Chirurgien de faire Ja guerre à: 
l'œil & de corriger tous ces vices d’intempe. . 
rie, fans quoy la fanté ne peur être procurée. . 


CHAPITRE XIF 


Differtation fur les Os découverts, @* [ur La: 
ssaniere d'éviter l’exfoliation. . 


FVEft une régle prefqu’univerfellé,au moins: 
_ l’ay-je và pratiquer-par tout où. j’ay été, . 
que d’abord qu'un os eft découvert, on dilate 
la playe avec des tentes & d’autres dilatants - 
pour attendre l’exfoliation, Cela s’obferve fi: 
religienfementdans plufieurs Hôpitaux du Roy, 
qu’on croiroit avoir commis un meurtre fi On: 
n’avoit-pas-fatisfait , non feulement à certe 
Loy, mais encore à routes celles dontles An- 
ciens nous ont bercez ;. comme fi nous étions. 
obligez de fuivre éternellement.& aveuglé- 
ment leurs maximes.…. 
L'’experience m’a fait voir en mille occa- 
fions que quand un os eft fimplement décou- 
vert ,-toat confifte pour en éviter l’alteration, . 


* 
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à le défendre des artaques de l’air 5 poûr cët’ 
éffet il faut procurer la ‘réünton Ge la playe le. 
blèrôt qu’ilfera poflible par le moyen desban=- 
dages propres & des remedes balfamiques, 
fans la dilacer avec les tentes & les bourdon-- 
ners; par-là l’os fe recouvre prompremenct, &: 
on évite l'exfuliarion ; qui eft abfolument necef-- 
faire quand on a donné le tems à Pair d’y fai- 
re fes impréffions. | 

La future en femblable cas eft ordonnée par 
plufieurs: Auteurs.  Æippocrate ‘la défend , .&: 
bien d’autres aprés lui ,-fur lé fujer des playes 
de la tête; il n’eft pourtant pas difhicile de les 
réünir fans le fécours des futures, fice n’eft 
dans les grandes playes tran{verfes de fes par-- 
ties inférieures, où on ne peut fouvent s’exemp-- 
ter de coudré leslévres dé ces plaÿes à‘raifen 
de la figure du crane. 

Si l’os èft à nud ans une étenduë confidera=- 
ble avec déperdition de fubftance ; la-playe : 
par fa grandeur ne: pouvant fé réünir qu’à la: 
longue, :l eft tres-malaifé d'empêcher, quel-- 
que précaution qu’oh prenne, que l’os ou par : 
lâ-reirération des panfemens, ou par l’écoule- 
mèéent & lé fejour dés matières, ne s’altere & 
ne fé carié. Pour évirer donc cet'accident: 41° 
faut de bonne heure & dans les premiers appae 
reils , pércer l’ôsen plufieurs endroitsavec la py< 
fainide ou le perforatif du trepan s par ce moyen 
on donné pañlage à un fuc moëlleux-& colleux: 
qui en fe figeant ; le rebouche en peu de tems, . 
& lurreftirué tout ce qu’il a perdu par cetre per- 
foration, & par le coup quia fait la playe.: 

Püur peu qu’on foit Chirurgien ; on fçaura 
que dans lés playes dé rêre où l’os eft confide- 
rablèment découvert ; 11 ft impoñible be les 
F CHATS 
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chairs puiffent renaître fans le fecours de l’art, . 
veu .que la fufface eft tres-liffe & tres-com- 
paëte. C'’eft ce qui a obligé là plüpart-des. 
Ançiens de le ruginer pour Île rendre afpre & 
mégal, & pour donner en même rems lieu aux 
orifices. des petits vaifléaux dont fi fubftance 
interne eft remplie , de fournir le {ang necef- 
faire pour produire une nouvélle chair qui le- 
recouvre. | 

Mais l’operation que j’ay faire icy.en diver=. 
fes occafions; & que je propofe préfentemenr. . 
me paroiïft plus promptre, plus fûre & plusuri- 
le que la rugine, qui paflant plufieurs fois fur- 
toute la furface découverte de l’os l’échauffe en: 
€ raclant , & l’altere beaucoup plas que le 
 perforauif, qu’on n’applique que de diftance 
en diftance, & dont l’émotion 1e diffipe bien: 
vite; quoyqu’ôn le pouffe afféz avant pour ap- 
-procher du diploé, duquel on doit rirér le fe- 
cours dont on a befoin. : Deplus, la rugine 
diminue notablement de l’épaiffeur dé l'os, ce - 
qui rend fujers' à des douleurs périodiques ceux - 
qui ont fub1 l’aétion de cet inftrament, &laif 
_fe.encore une cicatrice difforme. 

Mon opération peut être mife en uwfage dans. 
les fraétures de la prémiere tablë , & imrérneé : 
de tout l’os ; pourveu qu’elles n’ayeñt Jaiffé 
aucune inégaliré à 1à partie intérne du crané, 
capable de produire des accidens ; ce qui f& 
connoîtra en. peu de tèéms. Car fi l’on tarde à: 
redonnèr à l’os un vérernent qui lé recouvre, 
en-remettant à la place des partiés pérduës,. 
quelque fubftance qui leur foit anälogué ; la. 
plus fubtilé portion de la matiére éxtravaféé . 

urra s’infinuer dans la fracture, & caufer dé 

“altération à l'os; par exemple ane inflamma- 
:, tion: : 
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tion: car felon Galien & Celfe , il eft fufcepti-: 
ble de cer inconvenient , & même de toutes 
les autres maladies, dont les parties charnuës 
ou molles-font ordinairement attaquées ; ainft 
la gangréne où:les chairs font livides , noires: 
& fans liaifon , répond à la-carie des os, pour. 
laquelle on employe auf de femblables reme- 
des , favoir dés liqueurs fpiritueufes & pene-: 
trantes , comme l’efprit de vin , les huiles 
diftilées de Gayac & de Gerofle. Les chairs 
&z: les os fe fphacelenten fe mortifiant & pro- 
duifant une puante fanie qui oblige d’y appli- 
quer le fer &:le feu, ou de retrancher lemem- 
bre pour arrêter le progrés de la pourriture. 
Les parties molles fe grofliffentr & s’étendenc 
quelquefois exrraordinairement par une trop: 
abondante nourriture , ou diminuent &e s’amai- 
griffent par un défaut de ferment qui conver- 
tiffe l’aliment en-keur propre fubftance. J1 ar- 
rive la même chofe aux parties ofléufes dans 
le rachiriss & dans quelques paralyfes ; -les- 
os comme les chairs fe flécriffenr & fe refler=- 
renvpar l'embarras des nerfs, ou par l’obftruc- 
tion des vaifféeaux qui s’y diftribuent. Il fur 
vient à ces deux fortes de parties, des rumeurs 
caufées par des dépots de fucs -extravafez qui 
s’endurciffent, ou qui abfcedent ; ce qu’on ap- - 
pelle dans lesos, des exoftofes; qui font pro- 
duites par des humeurs échappées d’entre les - 
fibres offeufes, & figées à la fuperficie où ils 
forment ces excroiffances qui peuvent s’ulcerer : 
par le mélange des fels canftiques &c. - 

La raifon de cette conformité doit être pri-- 
fe de la ftruétüre fondamentale des os & des. 
chairs , laquelle confifte également dans up: 
tiflu de veines, d’arceres & de fibres tendineus 

| {es 
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fes & membraneufes, quife ferrant & fe con-: 
fondant peu à peu, ne laiffenc voir dans les os: 
d’un adulte, que des pores-irreguliers qui font: 
l'office de canaux: arteriels & veineux. C’eft: 
pourquoi quand les os font rompus ; on doit: 
raprocher leurs parries-écartées, en les remet- 
tant dans leur fituation, & les rnaintenir dans. 
ce rétabliffement , par le moyen d’un banda-. 
ge , afin que le fuc nourricier y:reprenne fa 
premiere route, & que les extremirez defus. 
mes ayent le tems de fe rejoindre par l'humeur 
glutineufR qui fuinté.. Ce qui s’obferve pareil-- 
lement dans-les-playes des chairs ; & comme 
il arrive aux parties molles des contufons qui. 
fe-gueriffent fans fupuration ;. fouvent auffi les: 
fibres offeufes- font froiffées fans qu’il foit ne- 
ceflaire que l’os s’exfolie dans la fuite, für: 
tout fi on a foin de conferver à la partie, cette: 
agitation ou chaleur naturélle qui tend à re- 
parer tout défordre ,. fi on donne aux-fucs la 
liberté de. couler, & qu’on ferme l’entréé à. 
Pair, ainfi que je le pratique. : 

Pour revenir à l’operation que j’enfeigne 
dans ce Chapitre & l’autorifer premieremenct: 
à l’égard des playes du crane par où j’ay com- 
mencé de la mettre en ufage, 1l-eft à prepos- 
de faire voir cominent cette partie fe nourrit. 
: L’os du crane tire fa nourriture de:trots 
lieux difterens, felon l’opinion de plufieurs. 
Premierement par fa face de deffous ou partie 
interne qui eft:la plus proche du cerveau , & 
par laquelle il reçois: des-vaiffeaux de la dure 
mere.. Secondement par fa partie moyenne, . 
qu’on nomme diploé, & qui eft un efpace en. 
tr les deux tables , interrompu.par plufeurs 
feuilles offeufes ; & rapiflé d’une. membrane 
| tres 


66 LE CHIRURGIEN 
tres-déliée ; car cet oseftencore entretenu par 
un fuc moëlleux ; qui forranc de ce diploé fe’ 
communique aux deux tables, & leur fournit 
l'aliment néceffaire, Troifiémement par fa 
. partie externe il eft-nourry & défendu par le 
pericrane donc 1l eft 1mmedrarement revêtu 
dans coute fonétendué , excepté à l’endroit des’ 
mufcles croraphites. | 

. Ainfi, quand par quelque accident du de- 
hoïs l’os eft dépoüillé de certe membrane, &z 
qu’il refte découvert, 1left cres-affuré que l’air 
s'attache à la furface exterieure par fes parti= 
cules nitreufes , pointues & tres:mobiles ,: qui: 
en peu dé temis l’alrerenc & le cirient, de rma- 
niere que le fuc uffeux en étant corrompu ou’ 
intércepré, la portion qui fe trouve privée de 
nouricure &'fans défenfé, ne manque pas de- 
fe féparer par l’exfoliation. 

H eft donc neceflaire de trouver un moÿen 
pour reparer la perte que l’os a faite, & de 
chercher dans les parties voifinés un alimene: 
qui tienne lieu de celui qui eft perdu, & qui 
mètre cet o$ à l’abry dés injures externes. Oa: 
ñé peut trouvér ce fecours plus proche'que dans 
Je diploé ; maïs pour l’avoir, 11 faut lui don- 
nér un-paflage, & dut ouvrir des voyes faciles. 
pour remplir en même réms l’inréntion de 1à 
Natare & celle du Chirürgien. Si bien qu’en 
ouvrant l'os, Comme il a éré dit cydeflus, le 
diploé pouffe par ces petits paflages la plus fub: 
tile partie de fon fue moëlleux ,quife conglu- 
tinanc fur l’ôs én trois ou quatré jours , quel: 
quefois plütoft ou plus tard , cèt os fe cronve. 
eñtierément recouvert. | 

Lés autres os qui ont dé la moëlle ; 48ht- 
nourris par le dedans du moyen des D. 
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de la membrane qui enveloppe la moëlle ; & 
le periofte les nourrit & les défend par leurs 
parties externes: c’eft pour cette raifon que 
foit à l’humerus , foit au femur & au tibia, 
Hotre operation peut-être mife en ufage , &' 
ceux qui pourtoient en douter, n’ontpours’en 
convaincre, qu’à en faire l’éxpertence. 

On aura peu de peine à fe rendre à une telle 
pratique, fi on confidere qu’elle évite quaran: 
té Jours ou environ qui fe paflent pour l’exfo- 
lation, oùtre le rerms qui eft encore neceflaire 
pour incarner & cicatrifer l’alcere, cequifait 
trainér én languéur un pauvre bleffé prefque 
foixanté jours; au-lieu de douze ou quinze a: 
plus, en fuivant cetté methode. Elle éft d’uz 
ne fi grande utilité pour les bleffez, que je ne” 
crains-point de dire que c’eft:pécher contre la 
charité, que de ne là pas pratiquer : car enfin: 
par ces longueurs ordinaires, quel rifque ne’ 
court point le bleflé ; particuliérement dans 
un Hôpital où l’air infecté & corrompu ruine- 
avec le rems les temperaments les plus forts 2° 
J'ay vucenr-& cent fois, &il-n’arrivé que 
trop tous les jours , que des bléfléz gueris & 
prefts à fortir des Hôpiraux, ont été furprispar. 
des fiévres malignes,. des flux dé fang, des. 
diarrhées, &c. qu’ils contraétoient par lelong 
fejour qu’ils faifoient dans ces triftes lieux, où. 
la mort le plus fouvent termine tous leurs maux. 
C’eft ce qui doit nous obliger à.léur. procurer: 
une prompte guerifon, & à n’épargner aucun: 
foin nour éviter cette exfoliarion ennuyeufe. 
Mais quand, les membres des bleffez font re- 
mis avec les os alrerez, ou qu’on n’a pü par 
fesfoins empêcher l’exfoliätion , 11 faut: tra=- 
vaillér promptémenc à la féparation qe fe 
bu: OÏE. 
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doit faire ; car comme la gangréne dans les: 


parties charnuës a befoin des fecours de l’are 


pour.être terminée au plutôt , la carie qui efë 
une gangréne en l’os a befoin de l’exfoliation 
qui doit ètre hâtée par les remédes externes; 
pour arrêter fon progrés, qui peut s'étendre 
d’une extremité de los à l’autre. 

C’eft au Chirurgien-à choifir les remedes: 
les plus propres pour fatisfaire à cette inten- 
tion. Les Anciens-& les Modernes en ont dé- 
crit un bon nombre ,. mais il faut éviter fur 
tout les: efprits acides qui augmentent la ca: 
rie, & qui font fur l’os, ce que l’eauforte faie 
fur le fer; le cautere actuel n’eft pas d’un pe- 
tit fecours dans les occafions, non plus que 
Peuphorbe infufé dans l’efpritde vin, on bien 
une infufon de racine d’iris , de canelle , &. 
de cloux de gérofle dans de l’eau de vie. : 

Les maximes que j’ay propofées pour éviter 
Pexfoliarion font contraires à l'opinion de plu-- 
fieurs praticiens d’Iralie , qui prétendent que 
tout os qui a été couché de l’air ,.s’exfolieim- 
manquablement. TJ’ay eu autrefois de grandes 
difputes fur ce fujet avec des gens qui parune 
Opiniatreté fans fondement , n’ont pà fe ren- 


dre ni aux raifons ni àl’experience , ne pouvant. - 


fouffrir ce qui s’oppofe à.leur faufle théorie ;- 
&. à leur miferable pratique. 


CHAPITRE XIII. 


De la maniere de panfer les Playes où l’on fe fer: 


du trépan, Q> les autres maux de femblable 
nature, avec un nouvel infirument. 


Es playes: de rêre où le crane eft fraéturé 
font d’une nature qui demande un bon pra- 


ticien 3. 


Los 
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+icien; nous fommes perfuadés que air eft en- 
nemy des playes de tête ; rous les Anciens & 
des Modernes en tombent d’accord. 

Il eft neanmoins certain qu’une bonne par- 
tie des accidents qui arrivent à ces maux, ne 
viennent que du peu de précaution qu’on prend 
pour lui interdire Paccés dans les pläyes où le 
crane eft découvert, fraéturé-ou trépané. J’ay 
traité des os découverts dans le -chapitre pré- 
cedent , il me refte feulement deux mots à di- 
re fur les playes «où 1l y a déperdition de la 
fubftance du crane, 

Quand la dure-mere eft découverte , je fa- 
brique une lame ou plaque de plomb fort min- 
ce & forc polie, percée en plufeurs endroits, 
fans inégalitez, taillée & proportionée à la 
grandeur de l’ouverture par ‘où J’aperçois cer 
te membrane , & pour faire cet inftrument 
plus juîfte , je le deffine avec la couronne du 
trépan, dont je me fuis fervi, ou dont jedois 
me fervir dans l’operation ; ou bien on peur 
prendre fa grandeur fur la piéce du crane que 
le trepan a enlevée : Je laiffe aux deux côrez 
de cette même plaque deux petites colonnes 
plaëres & égales, de chacune defquellesje ploye 
lextremité pour former une anfe de chaque 
côté ,; qui vienne s'appuyer fur les bords du 
crane pour la foûtenir & l’affermir, obfervant 
que la partie defdites colonnes qui entre dans 
le crane égale en longueur Pépaifleur du crane ; 
cette mefure ne fe peut mieux prendre que fur 
la partie du crane féparée parletrépan, cu fur 
la forme qui refte à un morceau-de cire molle 
qu'on aura apliquée doucement dans le trou : 
Avant que d’enfoncer la plaque, je la trempe 
dans quelque medicament convenable & me- 

diocre- 
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diocrement chaud , 8. je pofe un petit tam- 
‘pon fort moller d’une charpie bien fine par- 
deflus ; je léve certe plaque avec des pinces à 
chaque panfement, fi je le juge neceffaire. 

Je me fuis tres-bien trouvé de cette metho- 
-de, & J’ay remarqué que l’ufage de cette pe- 

* tite machine produit cinq avantages. Pre- 
micrement le pus-on le fang contenu fous le 
-crane fort par les-ouvertures de cette plaque, 
& la charpie moletre dont je la couvre im- 
médiatement s’en abreuve ; & quand ce fang 
& ce pus auroïent acquis par Jeur féjour quel- 
que méchante qualité, la charpie qui s’enim- 
bibe ne touchanc pas la dure-mere , n’y peut 
communiquer la corruption de ces humeurs, 
&c ainfi certe-envelope & le cerveau par con- 
#équent font moins en danger. 

… Secondement , par une compreffion légere 

qu’elle fait à la dure-mere , elle facilite da 

fortie du fang-ou des matieres qui peuventrêtre 
-<xtravafées fous le crane. 

En troifiéme lieu , elle empêche la généra- 
tion des-fongus ,; & ne permet pas aux mem- 
branes interieures & au cerveau même de s’é- 
lever & de fortir par l’ouverture , comme on 
Pa vu arriver, ce qui oblige d’incifér, ou de 
confumeér par des catheretiques la portion de 
-<es fubftances qui fort par l’ouverture, 

Eu quatriéme lieu, on empêche par le mê- 
me moyen que la dure-mere, ne frappe dans 
fon mouvement continue] contre les inégalirez 
& les parties tranchantes qui fe trouvent au 
crane , quand le trépan,en a enlevé une piece, 
ou quand par, quelque accident externe une 
portion: s’eft feparée du tour. 

Endernier lieu , elle-défend le cerveau & les 

membra- 
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‘membranes desatraquesde l’air, faifant prefque 
Poffice de la piece du cranedont ilsfont privez. 

“Quand on foupçonne qu’il y aït fous le cra- 
me du fang cozgulé, on peut ceffer l’ufage de 


la plaque pour quelque rems, afin de laïffler 


un libre paffage à ce fanz , aprés quoy on la 
rappliquera ; mais lorfque letemsdesaccidents 
eft pañlé, la plaque n’a-plus de lieu, car il ne 
faut:laiffer aucun obftacle à la réünion, &àla 
génération du calus. 

__:Comme on ne fait prefentement ancun fcru- 
‘pule de trépaner à la baze ducrane , c’eft en 
.Ce Heu où: la fortie de: la dure-mere eft plus-à 
craindre , & par confequent où, cette plaque 
eft abfolument neceflaire pour Pappuyer & la 
contenir. [left pourvans dela prudence dans 
ces fortes de trépans, comme: dans les-autres, : 
de donner s'il fe peut , ‘au lieu-où fe fait l’0- 
peration , une fituation un peu élevée, afin 
que la plaqueait moinside poids à fupporter:; 
‘on peut hardiment s’en fervir durant 14. ou 
a$. jours ou plus : au.refte on pouroit faire 
ces plaques d’or, d’argent, &c. fuivant lave- 
Jonté & les moyens, des bleffez. Je me fuis 
toûjours fervi de celles de plomb; car chacun 
fçait quil eft ami denotrenature, qu’il.eft vui- 
neraire & qu'il défféche. 

Quand cette plaque ne produiroit-quelefeul 
avantage de défendre les membranes & lecer- 
veau des atteintes de l’air , cela feul devroit 
fuñire pour en faire eftimer Pufage, car il eft 
certain qu’il n’agit pas avec tant de violence 
quand fes parties acides trouvent des obftacles 
qui les arreftenr , ou qu’elles ne peuvent être 
introduites que par des trous aufli petits que 
ceux de cer inftrument , qui font d’ailleurspref- 

que 
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:que bouchez par d’autres matieres , & quél 
-quefois je paffe deux ou trois jours fans le le- 
ver, quand la fuppuration fe fair librement & 
que les accidents diminuent. 
* Monfieur Verduc dit que les fongus qui vien- 
ment fur la dure-mere fout produits par lesim- 
preffions des nitres de l'air; &tous les prati- 
ciens conviennent que les membranes, & le 
cerveau n’y peuvent être expo{ez fans un grand 
peril. | 
Ce n’eft donc pas fans caufe que la Nature, 
‘comme uue bonne mere qui pourvoit à tout,a 
pris le foin d’enveloper le cerveau de deux 
membranes ,; & de le recouvrir du crane , du 
pericrane, des teguments & des poils pour le 
mettre à l’abry des injures de ce‘fluide, qui de 


+æous les élemens lui eft le-plus contraire. Et 


Ja :plûpart de ceux qui ont été trépanez , ou 
qui par quelque fraêture du crane ont perdu 
‘une portion de fa fubftance , fans que le cer- 
veau ny les membranes ayenc été offenfez, font 
_{ujets à desaccidents donron ne peut bien ren- 
dre raifon qu’en difant que l’air qui eft tres- 
pénétrant , ne trouvant pas des obftacles aflés 
puiffants pour arrêter fes parties les plus aéti- 
ves dans de certaines faifons & de certaines 
difpofitions où le cuir fe relâche , il s’infinue 
au dedans du crane malgré le c2lus qui n’a ja- 
mais la folidité de l'os, & y irrirant desmem- 
branes qui font tres-fenfibles , il produit les 
douleurs dont ces fortes de malades font rour- 
mentez de tems en tems. 


AVIS. 
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Ten ne prouve tant Ja pofibilité des cho- 

fes, que leur évenement ;:& rien ne con- 
firme tant les confequences avantageufes qu’on 
peut tirer pour une méthode, que la mulcipli- 
cité des exemples où l’onwoir qu’elle a réüffi, 
C’eft ce qui m’a-engagé.a remplir cette fecon- 
de Partie de plufeurs pläves traitées à ma ma- 
niere & qui ont paru toutes juftifier ma pratis 
que. 

Jaurois pû former un gros volume des cu 
res que J’ay faites depuis 18. ou 20.ans; j’ofe 
avancer qu'elles ont eu des fuites faluraires, & 
qu’elles ont étéfaires en forr peu derems. Mais 
pour éviter la longueur ; j’ay refolu d’en paf 
fer un grand nombre fous filence. Cependant 
je n’ay pû , malgré le deffein que j’avois fair 
de n’en marquer qu’une de-chaque nature & 
de chaque partie, n’empêcher d’en produire 
plufieurs, donc quelques-unes paroïitront &?a- 
bord toutes femblables; maïs fi on les exami- 
ne, on verra qu'elles différent entre elles par 
quelques circonftances particulieres & effen- 
tielles. } 

Dans ce Traité je garde l’ordre de la digni. 
té des parties, en commençant par latête, & 
finiffant par les extrémitez, fans m’attachera 
ranger mes obfervarions felon le droit d’an- 
ciennetés & je décris naturellement leschofes 
comme elles font arrivées, fans y rien ajoû- 
ter, & fans en rien diminuer; n’ayant autrein- 
tention que de faire voir par les exemples que 
Je cire, la douceur & la promptirude de cette 


méthode. 
DEUXIE"« 
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DEUXIEME PARTIE, 
“Où l’on traite des experiences de prati- 


que, avec des Réfléxions, quiconfir- 
ment notre méthode. À 


COPA PERRET 


De la Tête. I. Obfervation d’une playe faite par 
un coup d'urme à feu qui effieura le pariétal. 


A U mois de Juiller de l’année 1690. peu 
À detemsaprésle commencement dela guer- 
re en Savoye, Étant Chirurgien Major de l’H6- 
pital du Roy à Luferne, où conduifitdans cet 
azyle un Soldat nommé La Grandeur, du Resgi- 
meurt de Poudenx , à prefenc dit lé Regiment 
de Gârinois, lequel avoir receu un coup d’ar- 
me à feu de groscalibre fur la nartiela pluscon- 
vexe du pariétal droit: en efleurant, la balle 
avoit feulement emporté les réguments com- 
muns fans offenfer le crane; mais le pericrane 
étroit tellement contus, qu’il en paroifloir Ji- 
vide, Je connus qu’il falloir indubitabiement 
que certe membranefuppuraft, fion lui en don- 
noiît le tems. Mais en fuppurant elle euft alte- 
É l’o$, & l’exfoliation pour-lors étroit inévi- 
table, ce qui m’obligea à déchirer 12 pericra- 
ne avec les ongles dans toute l’érendue de Ia 
conrufion qui ferrouva de la grandeurd’unepié: 


ce de dix-huit fols, &z fur le champ jedonnay 


quelaues coups de la pyramide du trépan fur 
l’os découvert, le plus promprement qu’ilme 
fur pofhble, & je le couvris enfuite d’un peu 

DD 2 de 
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de charpie trempée dans l’efprit de vin, & par 
deffus le refte de l'appareil, qui fut couvert du 
digeftif fimple, je pofay l’emplâtre de béroi- 
ne, # le couvre-chef, Pr 

Je laiffay mon malade deux jours fans le pan- 
fer, au bout duquel tems je trouvay los ver- 
meil, ce qui me fit juger qu’il feroit bien-toft 
revêtu; 1l fut panfé deux jours aprés de la mé- 
me maniere que cy-devant, l’os éroirplus qu’à 
moitié recouvert, cela fur caufe que je n’y tou- 
chay de trois jours, De forte qu’en fept jours 
je le trouvay reveftu d’une nouvelle chair qui 
lui tenoit lieu de membrane; 1l ne fur plusbe- 
foin que de laiffer feparer l’efcarre en panfant 
de deux jours l’un, &endix-huitjoursla playe 
fe remplir & fur entierement guerie. 


REFLEXION 


Si cette playe avoit été traitée fuivant la mé- 
thode ordinaire, je laiffe à juger fi elle euft été 
guerie avec tant de prompritude. Depuis ce 
tems-là, j’ay toujours gardéla mêmepratique, 
je m'en fuis fervi en plufieurs occafions, fans 
que les playesfefoient r’ouvertes, & fans qu’il 
fe foit fair la moindrefeparation, ny qu’ilfoit 
arrivé aucun accident. 

_ Je me fuis contenté de cet exemple & dece- 
lui qui fuit, ils me femblent fuffifans pourau- 
torifer notre conduite : car fi elle a eu un fi 
bon fuccés dans les cas que nous y fpéci- 
cifions , on doit en efperer un auf favorable 
dans les playesd’inftrumenttranchant, &c mê- 
me dans celles où lesos feront découverts , ou 
fe découvriront par la fuppuration du pericra- 
ne. Mais il faut obferverque le pericrancérant 

contus 
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contus ou alteré comme :ï} s’eft rencontré eñ 
eerre cure, & la fuppuration paroïffant inévi- 
table , le plus für moyen c’eft de le déchirer, 
&z de découvrir los promptement, pour y fais 
re Poperation que je viens de dire, afin d’évi- 
ter l’alteration qui pourroit arriver à l’osdans 
Ja fuite par l’attouchemenc & leféjour desma- 

tieres, dans laquelle circonftance certe opera- 
tion deviendroit inutile, | 


CHAPITRE Il. 


De la Tête. II. Obfervation d’un coup d'inffrus 
ment tranchant qui découvritun des pariétaux. 


N nommé Chuffeau-montagne, Soldat du 
y Regimentde Wl/arsde la Compagnie d’ A: 
ligny , avec un de fes camarades de la même 
Compagnie, nous fut améné pendant la cam 
pagne de l’année 1694. dans l Hôpital de P Ar 
mée du Roy étably à Briançon. 

Ce premier avoit recû un coup d’inftrument 
tranchant fur la partie moyenne du pariétal 
gauche, qui lui découvroitl’os, de la grandeur 
d’un écu blanc: Je lui fs au fecond appareil 
huit ou dix petits trous fur los découvert, a+ 
vec le perforatif, fans avoir pénétré jufques au 
diploé, pour éprouver, fi fans perforer route 
Ja premiere table, je pourroisfatisfaire à mon 
intention : J’appliquay de la charpie trempée 
dans l’efprit de vin fur tour ce quiétoit décou- 
vert de l'os, & Je panfay be reifte de la playe 
avec le fimpledigeftif, l’emplâtredebetonica, 
& le couvre-chef. | | 

X1 fut deux jours fans êtrepanfé, & aprésce 
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tems-là, je m’appercus que mon operation ne 
feroit pas inutile; l’os prenoitune couleur ver- 
meille; & les trous du perforatif qui avoient 
procuré cer cffet, commençoient à germer, ce 
qui me fit juger que le refte de Ponvrage de- 
voit s'achever naturellement. Dansles huit pre- 
miers jours il ne fut panfé que quatre fois, au 
bout defquels l’os fe trouva entierement recou- 
verts huit ou dix autres jours enfuite rempli 
rent la playe, & formerent une bonne & fer- 
me cicatrice , obfervant toujours de Je panfer 
de trois en troiïs jours. Il arriva danscer HÔ- 
pital le 25, de May, & l’onziéme Juin ilen{or- 
tit parfairement guery, tout l'Hôpital fur té 
moin de l’operation ; & de la prompritude de 
la guérifon. ù 
Son camarade avoit plufieurs coups d’un pa- 
reil inftrument fur toute l’étendue de la rère ,. 
reçus en la même occafion , mais ke plus confi- 
derable étoir une fracture fimpie, ou un diacopé 
profond fur la patrie fuperiéure & moyenne du 
coronal. Aprés avoir remarqué quetoutes ces- 
playes éroient fans fracture, je me contentzy 
de les réünir toutes, & d’appliquer pendant 
les premiers Jours, deux filets de charpie fur ce 
diacopé, trempez dans l’efpritde vin, & def- 
quels les extremirez débordotenthorsde la pla- 
ye!: quatre joursaprés, Je fis lever tous les obf- 
zacles à la réünion , &s il ne fur panfé que de 
deux ou troisjours l’un, vü. qu’il ne paroifloic 
aucun accident. 
- [lnefe fie qu’une fort mediocre fuppuration, 
point de feperation d’os ny d’exfoliation;, en- 
fin1l fut guery comme fon camarade, & ils s’en, 
setournerenc enfemble à leur Regiment.. 


RE- 
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Si je n’avois cité qu’une cure de cette efpés 
ce , faire dans u# lieu fort élofgné de Paris, 
On pourroit douter de la verité de ces faits; 
mais celles-cy, comme plufeurs autres de mê- 
me nature, traitées publiquement dans un HÔ< 
pital ouvert à rour le monde, doivent ôter nor 
feulement rous les doutes qu’on pourroit avoir, 
mais auffr donner quelque credit à une mécho- 
de fiprompte & fi faluraire. Ileft cres-facile 
d’être convaincu de Ja bonté de cette petite 
operation , Car elle eft fondée fur la raifon & 
fur l'experience. M. Fouve tres-habile Mede- 
cin de cer Hôpital à été témoin ‘oculaire de 
Theureux fuccés de ces ‘dernieres cures , y 
ayant aflifté depuis le commencement jufques 
à la fin. 

Pour les écopé, diacopé &Æ apofcheparnife 
mos, c’eft à dire fraéture par incifion, frac 
œure fimple, :& fracture où Ja piéce de l’oseft 
emportée ; 1} feroit ennuyeux de rapporter le 
nombre qui en a été guery dans cet Hôpital, 
depuis trois ans, avec une promptitude furpre— 
nante. PS» pes 

Je ne fuis pas le feal qui air furmonté des 
fcrupules afles communs fur le fair des playes: 
de tête; car Amb. Paré dit avoir güery en pew 
de rems, un-bleffé qui avoit une grande portio® 
du coronal tout-à-fait feparée par un coup 
d’inftrumenrt tranchant , & qui re renoit plus 
qu’à la peau pendante fur le vifage, lequel os 
fe réünit neanmoins aifément. 

Au crane comme aux autres os du corps. 
quand une piéce cft ainfi enlevée , ou qu'une 

D & efquille 


80 LE CHIRURGIEN 


efquille dans la fracture eft feparée , & que 
l’une & l’autre font encore attachées à la mem- 
brane qui les couvre , 1l fufät de les remettre 
artiftement dans leur place naturelle, en forte 
qu’elles ayent 14 même firuation & qu’elles 
foient appliquées aux mêmes parties qu’aupa- 
ravant, afin que les pores fe rencontrent pour 
la diftribution de l’aliment offeux , propre à 
former cette glu neceffaire pour les rejoindre; 
ce qui ne pourroit fe faire que tres-difficile- 
ment, fi elles étoient plus hautes, plus baffes, 
ou à côté ; car l’organe n’ayant plus le même 
ordre , ny la même difpofition, le fuc nourri- 
cier des os ne pourroit plus fe communiquer 
à cette piéce feparée , qui n’occupant plus le 
méme lieu, laifferoit une efpace capable de fe 
remplir de Iymphe, de fang , de pus, ou de 
tous les trois enfemble, qui alterant la partie 
bleflée , corrompant fon aliment , & faifanr 
fuppurer la membrane qui devoic raffembler 
tout le debris , 1l faudroit neceffairement que 
Ja nature s’en débaraffät, comme d’un corps 
étranger. 

Cela étant ainfi, il n’eft pas befoin de laiffer 
fuppurer ces fortes de playes , ny de les tenir 
ouvertes , pour attendre une feparation d’os 
qu’on peut éviter fans rifque. 

L'on fe rendra facilement à cette raifon fi 
lon fe donne 1]: peine de voir Rbhafis & Sera- 
. pion celebres Auteurs de l’Antiquité , dans 

Jeurs Traités des playes de rêre avec fractures 
du crane, où1ls enfeignent de coudre cesplayes 
quoique les deux tables foient fracturées. M. 
Verduc dans fon premier tome chap..18. des 
playes de têre , raporte une cure faite d’une 
fracture d’un pariétal rempu depuis. la future 

fagitra- 
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fâgittale jufques à la lambdoïde ; fans fe fecours 
de loperation dutrépan. 

La réünion des os du crane eft moinsdiffcis 
le à faire que celle des autres os , quoique le 
cal du crane foit moins fort , le diploé four- 
niffant en abondance à cette partie, un aliment 
tres-propre pour fatisfaire à cette intention. 
Lorfque le cerveau & fes membranes, dansles 
fractures du crane , n’ont receu aucun domma< 
ge ; on ne doit apprehender aucun danger ; 
mais il eft tres-dificile , ce qui arrive néan- 
moins quelquefois, qu’un corps glanduleux & 
molaffe comme le cerveau , ne reçoive quel- 
que ébranlement & quelque fecomfe dangereu- 
fe, par la violence qu fe fait dans les ruptu- 
res de cet os. C’eft à quoy il faut toujours être 
attentif, car les ouvertures ou les grandes di- 
fararions des vaiffeaux , lefquelles font affez or- 
dinaires en femblable cas , & qui caufent des 
épanchemens de fang , ne paroïffent pas d’a- 
bord sprincipalement quand ce ne font pas de 
gros vaiffleaux, ce que J’ay remarqué plufeurs 
fois , mais auflirôt que les accidents furvien- 
nent , l’operation ne doïît pas être negligée. 

On pourra me dire que les os fraéturez deg 
autres parties du corps ; ne laiflent pas de fe 
réunir & de former ur calus affez fort, quoy- 
que a fraéture foit mal réduire ; & qu’onfoit 
quelquefois obligé de le rompre de nouveair 
pour Jui donner la reétitude & la figure natu- 
relle ; mais ileft facile de connoître , qu’il ÿ 
a de la difference entre cette union , & celle 
qui fe fait entre des parties offeufes ma} join- 
tes à caufe de la feparation d’une efquille. 
Dans la premiere , le fuc ofeux fe communi- 

" que de part & d’aurre , ik fe rencontre, fe ré- 
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pand également de tous côtez , & fe coagule- 
autour de la. fraéture ,. & forme ce qu’on ap- 
pelle calus; mais en.celle-cy, il n°eft commu- 
niqué &z poufifé que d’une part; & s’il'neren- 
contre les pores droits & difpofez: a le rece- 
voir, ne trouvant point d'os à quife joindre, 
Hs’alrere & fe détruire, & la piéce de los fuit 
la même deftinée. 

+ N'étant rien furvenu d’extraordinaire aux: 
trépans que nous avons faits , je les pafleray: 
fous filence.. | 


CHAPITRE HI. 
De la Tère. III. Obférvation de plufieurs pié- 


ces d'os enlevées du crane par des 


coups de febre. 


EN Ur la fin de Fannée 16S09: peu de rems 
avant la guerre de Savoye , les Vaudois- 
égorgerent prefque tous les Habirans de Pra- 
mol dépendante de la Vallée de Saint Martin. 


Etant pour lors Chirurgien Major de F'Hôpie 
tal de l'Armée de S. À. R. Monfeigneur le- 


Duc de Savoye, il y fut conduit ungrandnom-- 
bre d’homines ,.de femmes, & d’enfäns en. 
tres-pitoyable état ; entre-autres une Jeune fil- 
le d'environ 9: à ro: ans, laquelle avoir receu: 
dix-huit.ou dix-neuf coups-de fabre fur la rête, 
& quelques autres fur ke corps & fur les bras,. 
dont je ne féray aucune menrion: 

“Tous ces coups fur la rête formoientécopé;, 


diacopé & apofcheparnifmos. Plufieurs piéces. 


avoient éré emportées Jufques au: diploé,. & 
plufieurs coups ayant pénétré jufquesà la dure- 
Aere , 


LE à 
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mere, quelques. portions des deux’ tables s’é- 


toient entierement feparées.. 
Je fis rafer ce qui fe pût rafer , & avec un 
* linimenr de l’onguent de betonica , un jaune 


d'œuf , de l’efprir de vin ,le tronc mêlé, je lui 


frotay legerementroure la tête , & lui enfis: 
une calote avec de grands plumaceaux de char- 
pie fans rentes ny dilatans, & par deflus je 
mis l’emplâtre de beronica & le couvre-chef 
ordinaire. ae one 

Les diverfions furent faites.-felon l’âge & les- 
forces ; on pafla deux jours fans lever ce pre- 
mier appareil : & cette methode fur fuivie 
l’efpace de quinze jours. En levant l’emplatre 
nous trouvions prefque à chaque panfement 


des portions d’os qui tenoient aux pluma- 


ceaux,. ce qui avoit été feparé de fon tout forz- 
tit avec facilité; enfin les os qui fe trouverenc: 
atrachez au pericrane fe réünirent, & les vu: 
des du crane fe remplirent fort promptrement.- 
Quand je vis diminuer la fuppuration, jene la: 
panfay que de trois Jours en-trois Jours. Cet- 
> «e conduite me füt fi heureufe ,. que la pauvre: 
bleffée fe trouva entiérement-guerie en cinq: 
femaines ou environ. Tout Pignerol connoif- 
Soit cette fille , & l’on pourroit aifément la: 
reconnoître ; à caufe d’une oreille qui lui fut 
coupée dans cette fâcheufe occafion: | 


RÉFLEXION. 


T Ette gueriion eft un pur ouvrage de la na-- 

. ture, &. ft Fon n'euft pas défendu avec 
foin les attaques de l’air. dans ce cas oùle cra- 
ne étoit ouvert en plufieurs endroits jufques aux 
membranes ; celle n’euft pas été procurée fi 
D 6 prompte 
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promptement, fi facilement, ny fi favorable 
ment, fur cout fi la malade euft.été: panfée fe- 
lon la coutume ordinaire: car outre que lacu- 
ration euft été d’une longueur infuportable, 1 
y feroic furvenu mille accidents cres-embaraf- 
fans, particulierement dansun Hôpital où les 
cures de longue haleine ont rarement un bon: 
fuccés. Enfin malgré la nouveauté dont on 
accufera cette méthode , je trouve qu’elle eft 
autorifée par Hippocrateliv.$. Aphor.17.qui dit 
- que l'air eft ennemy du cerveau, desos, des 
nerfs, & generalement de toute notre nature. 
Galien au iv. de l'Üfage des parties chap. r.. 
dit que l’air eft coutraire aux ulceres : par ce 
mot d’ulceres, 1l entend kes playes, maïs il 
ajoûte qu’il fe faut bien garder de refroidir le 
cerveau en trépanant, & aprés avoir trépané. 
Les autres parties de notre corps ne reçai- 
veut gueres moins de dommage par les atra- 
ques de l’air,.dans les playes qui leur arrivent, 
que le crane & Le cerveau. Er fi l’on remar- 
que que les accidents n’en font nt fi prompts 
ni fi violents , on. ne doit pas pour cela refu- 
fer l’atrention qui leur eft neceflaire 3 car pour 
peu qu’on neglige la confervation de la cha- 
leur du jufte remperament des fucs qui fe dif. 
tribuent aux parties , il faut que le membre 
vulneré fuccombe ; & que le bleflé fouvens 
fuive la même deftinée. x 


” 
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CHAPITRE IV. 
De la Face. IV. Obfervation, d’une playe 


faite à la jouë par un tron- 
con d'épée. ” 


N l’année 1686. me trouvant en Ia même 
qualité, & au lieu cy-deffus marqué lorf- 
que les Vaudoiïs furent chafflez des vallées de 
Luferne , un Officier que la diferetion m’em- 
pêche de nommer, fut bleflé d’un tronçon d’é- 
* pée à :a joe gauche, vers Pangle de la machoi- 
re inferteure , un bon doigt. au deflous de Po 
reille, er forte que les canaux faHvaires.en fu- 

rent déchirez. | 
El fuc panfé d’abord par un Chirurgien qui 
tamponna & dilata la playe avec autant de 
charpie qu’elle en pr tenir ; bien du rems fe 
paffa fans aucune apparence de guérifon ; & 
cette playe devenoit peu à peu fiftuleufe. Le 
bleffé me fit appeller pour lui donner confeit, 
& lui prêter fecours ; je fis d’abord confumer 
Ja callofité en la couchant un moment avec de 
fauffes rentes trempées dans des cauftiques fon- 
dus ; & j’ordonnay que le bleffé für nourri de 
confomméspris avec une cuillier couverte qu’il 
püt fucer pour ne donner aucun mouvement à 
la machoire inferieure, en lui faifant pareille- 
ment garder un grand repos, lui défendant de 
parler & s’agiter. Er quand route la callofiré 
fut confumée , je me fervis dans la playe du 
baume du Perou, raprochant fes lévres l’une 
de l’autre avec de petites comprefles longitu- 
dinales , & par deflus j’appliquay l’emplâtre 
füiptique de Crolius. Il fut guéri non fans 
D 7 | peines 
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peine, quoiqu'il le pût être au commencement 
avec facilité. | 


CHAPITRE V. 


De la Face. V. Obfervation; d’un autre coup 
: d'épée à la joué: | 


Chevalier de Vauban Capitaine au Regi- 
ment de Beaujolois, me fit demander pour voir 
M, fon Frere qui avoit été bleffé d’un coup: 
d’épée à la joue , & panfé par un Chirurgien. 
qui lui ayant fourré d’abord une grofle & lon- 
gue tente qui lui pafloit dans la bouche , & 
ayañt continué cette méthode pendant 6. ou 7. 
jours, lui avoit caufé une forr groffe fiévre 8&z 
une fluxion tres-confiderable qui lui occupoit 
toure la tête & rout le vifage.. 

Aprés avoir fupprimé la tente, il fallut ree- 
courir aux diverfions; mais les-accidents qu’u- 
ne/telle irritation avoit attirez ne purent être 
vaincus facilement. Neanmoins aprés un peu 
de peine ils furent furmontez , [a guérifon 
fuivic par le moyen des: incarnatifs, non fans 
Jlaiffer une cicatrice affez difforme caufée par 
Pindifcretea pplication de [a tente. 


RE FL EXTO NN 


F Tant à Pignerol en 1691 Monfieur le- 


La face étant l’image de Dieu, & comme 
Pabregé de routes les beaurez:de la nature, & 
Je théatre de routes les paffions de l'ame ; a: 
bien merité quelque privilege & qu’on la trai- 
te avec plus de douceur. d£ délicarefle, & de 

CirCON- 
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Ar 


pH 6 7r1T A EL. : 6 
girconfpeétion que les autres endroits de Ja fur 
face du corps. : Tous les auteurs Anciens & 
Modernes défendent de fe fervir de tenresdans 
les playes qui lui arrivent, ils évitent d’y fai- 
re de nouvelles incifions ,; & en éloignent la 
. fuppuration autant qu'il eft poifible : Aÿfi 
. gucriffenr-elles avecune grande facilité, & les 

moindres incarmatifs les terminent. 

Fab. d'Aquapend: veut qu’on fe ferve de la 
future féchedans les playes de la face pour eme 
pêcher la difformiré de la cicatrice. Ce ne 
font donc que les Chirurgiens mal inftraits de. 
leur devoir, qui employent les tentes en fem- 
blables occafions. El faut conferver la beauté: 
du vifage le mieux quenous pouvons ;. la fali- 
ve eft fon baume-particulier , comme routes les. 
autres parties ont la lymphe oud’autres liqueurs. 
onétuzufes pour, le leur. | 


CHAPITRE: VI. 


© Dels Langue, VI. Obférvation ; d’une langue: 
déchirée par un coup dé balle. 


7 N 21486: un Lieutenant de la Milice de 
Mondovis, commandant fes foldars dans une 
attaque , &ayantla bouche ouverte, reçut un. 
coup de balle qui lui brifa & dechira roure là. 
Jangue en cinqiou fix piéces qui reftoient arta- 
chées à la partie fuperieure de ce même orga- 
ne. H fut conduit à l’'Hôpiral de Lufernej &: 
y. fut panié d’abord par M. De la Rarée Mai 
tre Chirurgien à Turin & bon praticien ; le- 
quel s’appercévant qu’inutilement il avoir em 
ployé tous fes foins pour arreter l’hemorragie 
ghF 
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qui écoit tres-confiderable, me demanda , af 
de voir enfemble Ia voye qu’on pourroit pren- 
dre pour terminer cerre perte de fang. 

Ayant vifité route la bouche du bleffé pour 
découvrir fi Le fang venoit feulement des ranu- 
les ,; je trouvay la balle fous un des angles de 
Ja machoïre inferieure. Je retiray ce corps 
étranger qui n’avoit caufé qu’une fimple exco- 
ration en cette partie ; & n’ayant point veu 
d’autre endroit d’où le fang pôc fortir que des 
ranules , je propofay de faire rougir trois pe- 
tits cauteres actuels de cenx qu’on. employe 
pour les dents, ce qui s’exécuta. ls furent 
appliquez à l'endroit des ranules , l’hemorra- 
gie s’arrêca , & le bleffé fut prompremens 
guery. 


REFLEXIO NN. 


Les Anciens ont ordonné decoudrelesplayes 
de la langue , quand les piéces n’en font pas 
feparées; car lorfque la féparation eft entiere, 
Foperation eft inutile, & la réünion impoñi- 
ble. Fab. d’Aquapend. eft de ce fentiment ; 
mais cette future ne me paroïft nuHement ne 
ceffaire dans les autres divifions des parties de 
la langue; puifque la Nature, fans certe opera- 
tion, la réünit tres-bien en lui accordant um 
peu de repos. Tout le monde fçaic que la lan- 
guc eft fituée dans la bouche fous la voute ds 


palais, qu’elle eft compotfée d’unrombrepref- , 


que infini de plans mufculeux , couverts de plu- 
fieurs membranes aufquelles vont aboutir quan- 
tité de fibres nerveufes qui forment ce qu'on 
nomine corps papillaires; qu’elle eft environ- 
née de rous côtez par les dents, & appuyée de 

Manicre 
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maniere que fes parties ne peuvent gueres s’é- 


Carter les unes des autres. La falive eft fon 


Pas 


baume , & fouvent le feul remede dont elle à 
befoin dans fes playes. C’eft ce que j’ay re- 
Marqué dans la cure précédente; car la langue 
de ce bleffé au bout de quelque tems, fetrou- 
va fi bien réünie , qw’a peine pouvoit on re- 
marquer les traits de la folurion de continui- 
té, Maïs comme elle avoir été déchirée par la 
balle, & brûlée par les cauteres, il étroit im- 
poñlible qu’il ne fe fût perdu quelque portion 
de fa fubftance. Cependant la Nature n’a pas 
ignoré lesmoyens de la reparer parfaitement, 
cequime fait dire que ce que les Anciens nous 
ont laiffé par écrit n’eft pas toujours veritable, 

Nous avons panfé plufeurs fraétures de la 
machoire inferieure ; & entr’autres deux fol- 
darts bleffez en cette partie à la bataille de la 
Marfaille ,un-defquels en avoit plus de la mot- 
tié de brifée. Ces fortes de bleffez n’ont pas 
laiffé de gucrir entierement, ils font prefente- 
ment aux Invalides , incommodez & tres-dif- 
formes. Je n’en feray point de relation par- 
ticuliere, n’y ayant rien d’extraordinaire à 
remarquer. | 


CHAPITRE VIT. 


. Du Col, VII. Obférvation ; de differentes fortes 


de playes faites en cette partie. 


VE feroit ennuyeux & inutile de rapporter 
icy des exemples pour les playes du col. 
Nous en avons guery un grand nombre en fort 
peu de tems avec de fimples remedes. Nous 

- AU eR 
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en avons pareillement tiré plufieurs balles qui 
y avoient féjourné quelque tems, & même 
plufieurs années. Je me contenteray. de dire 
mon avis dansle chapitre fuivant furla promp- 
te gucrifon des playes de cette partie. 


REFLEXION. 


+ Fous les Anciens tombent d’accord que les 
_playes du col font d’une facile guérifon quand 
mêmes elles pafleroient de part en part, pour- 
veu qu'aucun des gros vaiffleaux , ni la medul- 
12 fpinale ne foient point offenfez. Ils ne don- 
nent cependant aucune raifon valable de cette 


facilité de guerir. Je ne fçai fi je Fay bier 


comprife, mais je croy que le principal poine 
confifte dans la fuppreffion des rentes : car if 
eft impoñhble de s’en fervir dans cetre partie 
quand elle eft bleffée ; parce que l’ufage de la 


trachée-artere & de l’œfophage s’y oppofe,. 


êz que poar être contenues elles ont befoin d’un: 
bandage un peu ferme qui les appuye. 

C’eft donc, fuivant notre opinion , la Na- 
ture libre &z fans obftacle , qui réünir fi promp- 
tement les playes du col; ce qui favorife ma 
méthode. Car ceux qui aprehendent qu’en fe 
paffant de tentes , on ne fait furpris par des: 
facs , des abfcés ou des finus qui rendroient 
inutile tout le travail du Chirurgien , devroienc 
plus craindre ces inconventens dans les bleffu— 
res du col, que dans les playes des autres par- 
tics. 

Chacun fçair que le col eff particulierement 
fujer non feulement au bronchocelle , aux hu 
meurs froides, & à l’efquinancie; maïs enco- 
re aux phlezmons, aux éryfipeles, &c à routes 


les- 
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Fes autres indifpofitions qui afRigent generale 

-ment tout le corps, parce qu’il eft inceffam- 

ment.abreuvé d?’humidirez qui entretiennent la: 

foupleffe & la molefle des mufcles & des au- 

tres organes qui y font renfermez, & qu’ileft 

. chargé de quantité d’humeurs ; à raifon des 

glandes donc il eftifort garny, ce qui devroit 

y donner oceafion à toutes fortes de depofts, 
d’abfcés, de fluxions &c. 

On ne peur pas nier d’ailleurs qu'il n’y a 
point de region, ni de membre danstoure l’é- 
tendue du Corps ; qui par rapport à fa grof- 
feur & à falongueur , contienne-un plus grand: 
nombre de vaiffeaux fanguins. | 

Enfin je ne connois aucun endroit au corps 
qui euft plus befoin de tentes que le col, dans: 
Jés playes qui Ini arrivent, s’il éroit vray qu’el- 
les empêchaffent les fuxions , les depofts, les: 
abfcés. les fiftules &c. 

Qu’ont douc fait les autres parties , où beau= 
coup moins d’accidens font à craindre ,; pour 
n’être pas traitées avec la même douceur & 
auffi peu d’embarras > Faloit-1l que la Nature 
* eur donnaft à chacune un œfophage & unetra- 

chée-artere, pour obliger les Chirurgiensà les. 
délivrer de la cyrannie des tentes ? 


COPA LR RE" VITET 


De la Poitrine. VIIL Obfervation; d’une Elef- 
Jure pénétrante faite par une épée vers 
- la imamelle droite. 


EF Tant à Pigenrol au mois d'Avril de l’an- 


née 1692. M, de Fontamiere Capitaine au 
bataillon 
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bataïllon du Roy, fut bleffé d’un coup d’épée; 
deux travers de doigt au deflus & à côté du 
mamelon droit, tirant vers l’aiffelle & penes 
trant Ja capacité de Ja poitrine entre la troi- 
fiérne & la quatriéme des vrayes côtes: - 

Il perdit, avant le premier appareïl ; felon 


ce qu’on en peut juger , environ fept où huit 


livres defang, &e fut panfé par un Maître Chi 
rurgien de Pignerol; malgré Fapplication de 
Pappareil l’hemorragie ne laiffa pas de conti- 
nuer ; c’eft ce qui obliga le bleflé & fes amis 
de me faire appeller. Je vifitay la playe en 
prefence de celui qui Pavoit panfée, & nous 
tirâmes de la capacité huit à neuf onces de 
fang. Et pour ne pas paroître d’abord ridicule 
en changeant tout d’un coup la méthode de ce 
maître, Je fouffris que l’on continuât le pan- 
fement avec unetente; je le fisfaigner promp- 
tement, & confeillay à fes amis de le difpo- 
fer à mettre ordre à {es affaires & fpirituelles 
& temporelles. Tous les fignes étoicnt trif- 
tes , le malade ayanc le pouls foible & con- 
vulfif, tombant dans de frequentes fyncopes ; 
& fe plaignant de douleurs univerfelles; 11 fut 
Clyfterifé, & avec les bons confommez on lui 
fit donner quelques legers cordiaux. La fié- 
vre, un peu aprés la faignée, voulut être de’ 
Ja partie, & tous ces fyptômes joints enfemi- 
ble faïfoient douter qu'il pût paffer la nuit, 
ce qu’il fit neanmoins avec des douleurs dans 
toute l’érendué du thorax, & avec des inquié- 

tudes perperuelles. ‘# 
Nous levâmes l'appareil le matin qui étoit 
Ja fin du premier jour de fa bleflure ; le fang 
avoit coulé route la nuit, & on lui en tira de 
ja poitrine fix à fepr onces à demy corrompu; 
au 
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au refte 11 fut panfé comme le jour précédenr. 
Le clyftere fut réiteré , & on lui fit ufer d’a- 
peritifs & de vulneraires avec le firop violat, 
& dans fes boütllons on mêloir d’un diapho- 
rerique , quelques grains de vitrinl calciné & 


- du crane humain qui ne fut pas d’un petit fe- 


Et 


cours, car c’eft un fpecifique dans ces fortes 


de bleflures. 

I1 coula encore du fang dans le lit aprés le 
panfement; & comme on fe difpofoit à réire- 
rer la faignée, 1] vint nouvelle à notre bleffé 
qu’il falloit qu’il changeaft de gite, & qu’on 
Je tranfportât pour fa plus grande feureté à une 
diftance un peu éloignée, Dans cetre conjonc- 
ture, ce changement de lieu ne le menaçoit 
pas de moins que de Ja mort, car c’étoit au com- 
mencement du fecond jour de fa bleflure. Je 
voulus vifiter fa playe avant fon départ, quoy- 
qu'il y eût peu de tems qu’il eût été panfés 
mais ayant découvert au dernier panfement, 
qu’il venoit du fang de l’artere qui gliffe le 
long de la partie inferieure de chaque côte, & 
n'ayant continué la tente que par complaifan- 
ce, je voulus l’appliquer d’une autre maniere 
gu’on n’avoit pas fait, car il n’y avoit plus 
de tems à perdre, 

Je fis donc unerente mullette mediocrement 
groffe, &-émouffée par le bout, afin qu’elle 
pûc s’appuyer fur la côte, fans coucher la plé- 
vre, n’y penetrer dans le thorax ; je la trem- 
pay dans un digeftif fimple, & la roulay dans 


-Je calchantum bien pulverifé , & je l’appli- 


quay talonné comme à l’ordinaire , avec le 
refte de l’appareil & l’emplâtre d'André de la 
Croix. Aprés lui avoir fait prendre un boûil< : 
lon , ilfur mis en chaife & tranfporté dans fon 
| | | nouvel ” 
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nouvel azyle pour y être plus commodément: 
Il perdit feulement un peu de fang pendant le 
chemin , quoyque plufieurs euflenr erû qu’il 
amarriveroit pas en vie, à | 

Il repofa un peuda nuit ,; & le matin qui 
éroit la fin de fon fecond Jour , je le trouvay 
ayant toujours une fiévre gaillarde ; fa playe 
fans humidité & non fanglante, la plévre réü- 
nie, un peu de fentiment de pefanteur, & la 
refpiration mediocrement engagée. La playé 
ne fut panfée qu'avec un petit dilatant attaché 
par précaution à un fil aflez long, & le refte 
de l'appareil comme auparavant. Je le fis faig- 
ner dubras, & j’augmentay la dofe des diu- 
reriques avec le firop de capillaires , & je 
prefcrivis une émulfion pour le foir avec deux 
grains de laudanum, 

Toutes ces chofes eurenr un fi bon fuccés 
que le lendemain , qui étoit la fin de fon troi- 
fiéme jour, je trouvay la fiévre diminuée, l4 " 
refpiration plus libre, &:peu ou point de pe- 
fanteur. Il urina la nuit fcopieufemeyt qu’on 
pouvoit mettre cetté évacuation au nombre 
des crifes, & cracha plufieurs matieres fan- 
guinolentes ; la playe fut trouvée en fortbon M 
état , Je ne la panfay plus qu'avec un fimpie 
emplâtre. | 

Je remarquay le foir une moïreur ; qui me 
fit juger que la Nature pourroit achever lerel= 
té de fon ouvrage par 14 tranfpiration. Pour ‘# 
ne pas perdre une occafion fi favorable, & fe- É 
conder les efforts: naturels de la machine, je 
fis préparer pour ce malade une potion avec 
les eaux de chardon benit & de fcabieufe , qua- 
tre grains d’antimoïne diaphoretique , démie 
dragme-de confection de hyacinche & d’alker- 

mes 
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mes, un peu de poudre de vipére, & deuxou 
trois goutes d’efpric de fel armoniac, & je la 
lui fis prendre incontinent. Ce remede don 
“né fi à propos procura une fueur univerfelle,, 
& le matin qui étoir la fin du quatriéme de fa 
bleflure il fut trouvé fans fiévre , fans pefanteur 
“au diaphragme, ni dificulté de refpirer ; enfin 
ous ces accidents terminez , fa playe ne fuc 
panfée que comme une fimple excoriarion avec 
un emplâtre incarnatif. 

Le lendemain cinquiéme de fa bleffure , 11 
monta tout feul à cheval pour aller au Diblon 
prendre un air plus pur @z plus temperé, où 
depuis ce tems 1l ne fe coucha que pour dor- 
mir, fans avoir reflenti la moindre incommo- 
diré. El et vray qu’au même lieu je lepurgeay 
deux fois, .non pas qu’il en füt befoin abfolu- 
ment, mais.parune prévoyance qui lui devoit 
être avantageufe 8 fans danger. Je lui con- 
feillay de vivre un peu moderément durant 
quelque tems. Ainfrcerte playequi nous parut 
d’abord mortelle & qui étroit accompagnée de 
tant d’accidents finiftres., fur-entierement ter 
minée en cinq Jours, au.grand étonnement de 
toute la Ville de Pignerol. . 


RE Bb EX ON. 


Cette maniere de pratiquer paroïtra d’abord 
déraifonnable , & temeraire à qui fera moins 
informé que mot des effets furprenants de la 
Nature, & de fes impenerrables routes dans 
la produétion des crifesen de pareïls cas, par- 
ticulierement par la voye des urines. | 

Car fi l’experience nous à fait voir plufeurs 
fois que des empyemes formés dans là poitri- 

ne 
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ne ont été évacués par l’ufage des diuretiques, 


ce qui arrive, felon l’opinion des Anciens, 


par le fucement qu’en fait la veine azigos, 
mais plus vray-femblablement par la filtration 


que les reins font de la férofité du fang, laquel- 


le s’eft chargée de ce pus qui a pañlé dans la 
mañfle des humeurs par les pores, & parlesra. 
cines des vaifleaux , ou par d’autres voyes 
qui nous font encore inconnuëés ; pourquoy 
le peu de fang qui fe trouvera enfermé dans 
la poitrine , ou extravafé fur le diaphrag- 
me ne peut-1l pas être poullé par les mêmes 
voyes, ou tranfpirer par les fueurs qui {up- 
pléent fi fouvent aux évacuations par les uri- 
nes , quand on y Joint le fecours des diapho- 
retiques? 

Certe voye & celle des urines fufifent pour 
purger la poitrine , des humeurs corrompues 
dont elle fe trouve furchargée, principalement 


fi cette matiere s’eft formée dans un corpsjeu- 


ne & vigoureux ; il n’y a pas lieu de douter 
qu’une telle évacuation ne fe puiffe faire de la 
forte , vù que nous en avons des exemples ré- 


cens , & que beaucoup de perfonnes pouroient « 


certifier. 

Il eft donc inutile de s’opiniâtrer à fe fer- 
.vir de tentes aux playes de poitrine, ficen’eft 
pour porter les aftringents aux lieux où on les 
define , ou pour appuyer & affermir ces re- 
imédes : mais lors que letems de rels ou defem. 
blables ufages eft paflé, elles doivent être fup- 


primées; car énirritant, elles pourroient re- 


nouveller l’hemorragie, empêcher la réünion, 
_& en dilatant le plévre, y exciter l’inflam- 

mation. 
Il arrive encore tres-fouvent que quand la 
tente 
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sente eft un peu longue, elle couche les poñ- 
. mons, & qu’en frappant dans leurs mouvemens - 


perpetuels contre fa pointe, elle les meurtrir, 
& peut faire fuppurer leur membrane, & en- 
dommager par ce moyen leur fubftance, Dans 
les playes même où le poñmon n’eft pas nota- 


_blement attaqué, maïs où fa {ubftance eft feu- 


lement un peu entamée, la tente peut augmen- 

ter la folurion de continuité, & caufer parfes 

irritations des fluxions , & de grandes fuppu= 

rations qui fe terminent ordinairement en fif- 
tules incurables. 

La même tente comprimant aufli les mufcles 
de la refpiration ; empêche que le bleffé ne 
touffe, ne crache & ne refptre aïfément. Elle 
interrompt la circulation par la compreflion 
des vaifleaux , de maniere que le bleflé eft fa- 
cilement fuffoqué par Pamas Gu fang , de la 
matiere , ou du phlegme , & fouvent de tous 
enfemble, lorfqu’ils ne peuvent être évacuez, 
Ets’ilne s’en trouve pas une affez grande quar- 
tité pour produire ce defafire , & qu’ils laif- 
fent encore affez de liberté aux poûmons pour 
fe mouvoir, ces mêmes marieres s’aigrifienr, 
fe fermentent , & caufent putrefaction dans 
les partics qui les contiennent. 

Neanmoins cet accident peut devenir falu- 
taire, & par une méchante caufe produire un 
bon effet. Car |’ Anatomie nous apprend que 
tout notre corps n'étant qu'un tiffu de vaif- 
feaux, ilarrive que dans les playes de poitri- 


ne, le fang & le pus apréss’être évacuez dans 


la propre fubftance des poñmons, ou fur le 
diaphragme , s’y peuvent fermenter; & par 
fermentation, auranc que par la chaleur & l’hu- 


.midité de laïpartie , ouvrir & dilarer les po- 
| 7 


‘, roftez 
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roficez des veines qui fe rencontrent dans ces 
organes ,: & qui pompant ces matieres ; des 
mêlent avec Île fang qui circule, pour le rare- 
fier, & le difpofer à produire des filtrarions 
& des écoulemens faluraires, comme fonc les 
fueurs , des urines & les autres crifes de cette 
nature, felon quele corps y eft préparé. 

Plufeurs experiences confirment certe con- 
jeéture ,puifque la chofe s’eft ainfipaflée depuis 
peu d'années a l’égard de da playe du bras de 
M. De /4 Place Capitaineau-Regiment de Bar- 
rois, qui vuida par les felles un grand abfcés 
qui étroit furvenu à fa bleffure, : Nous en don- 
nerons la relation dans le dernier Chapitre de 
cer ouvrage ; auf bien que celle d’un autre 
bleflé de la derniere campagne: faite en Pié- 
mont, dont les matieres purulenres enfermées 
_ dans le thorax furènt tirées par Pouverruse de 
la mediane qu'on avoir coupée feulement à.def- 
fein de tirer du fang. 

On peut dire enfin que fi les voyes de ces 
crifesne nous font pas entierement manifeftes, 


elles n’en font pas moins conftanres. Il {ufhr 


que la Nature ne les ignore pas pour laifler à fa 
7 conduire Le fuccés d’un ouvrage dont elle:doic 
avoir tout l’honneur , 8: dont elle eft la feule 
direétrice.Contentons-nous feulementde Pob- 
ferver pour la feconder dass fon deffein. 
- Galien , au $. livre des lieux , a remarqué 
que la matiere contenuë dans la poitrine s’é- 
vacue fouvenc par les urines 3 11 cft du même 
fentiment dans le 6. Hvre des parties malades. 
André de la Croix fameux Medecin de Veni- 
fe livre 4. feétion 1. de fa Chirurgie , défend 


expreffément de fe fervir de rentes & de canu- 
Jesdansles playes du thorax. Il confeïlle d’em- | 
Ne Re ployér 


: 


he 


FE F 

DPF OPx TA LS 09 
ployer feulement fon emplâtre, dont jeme fuis 

tres-bien trouvé. ERA 
Fab. d’Aquapend, partie 1. livre 2. Chap. 
4. dir avoir và fouvent en la pleurefie & 
en la peripneumontie la matiere amaflée dans 
le thorax s’évacuer par les urines. Il rap- 
porte une hiftoire authentique d’une playe 
qui pénécroit dans la poitrine , & qui ayauc 
été paufée comme playe fimple des regu- 
ments , donna leu à des fymptomes de {ur- 
venir tout à coup, & de faire connoître la na. 
ture de la bleffure: pour y remedier avec plus 
de facilité, & épargner au bleffé une contre 
ouverture, Où voulut rouvrir la playe, mais 
elle fe trouva fi bien réünie qu’on refolur de 
lui faire l’empyême le jour fuivanr. Mais la 
Naturecomme une fage ouvriere, pouffa pen- 
dant la nuit, par la voye des urines, plein un 
verre de fang ; qui. termina le cracheiment de 
fang , la difhculté de refpirer , & rous les au- 

tres accidents. | 
Le même Auteur confeille de fe fervir en 
cas pareil des plus forts diuretiques , fi la fié- 
vre n’en empêche. Et dans le même Chapitre 
marqué cy-deffus, 1ldit, que quelques-unsne 
veulent pastau’on. laifle les playes du thorax 
ouvertes, permettant au Contraire à ces playes 
de fe rejoindre, de peur que la chaleur vitale 
ne fe diffipe, & que Pair froid, quicorrompr. 
avec tant de promptitude des parties aufli dé- 
licates & aufli chaudes que celles quifont ren- 
fermées dans cerre région, n’y entre: il ajou- 

te que les tenres canfent.les.fitules. 
Amb. Paré Liv. 10. chap. 32. approuve la 
pratique derceux qui fe fervent de tenxes aux 
playes de. poitrine, & Ie pareïllement dans 
LT ui 
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‘un autre endroit ceux qui ne s’en fervent point, 
ce qui fait voir qu’il n’étoit pas déterminé fur 
ce fujér, 

Il fait mention dans cé même chapitre, d’une 
cure qu'il dit avoir faire fans Pufage des ren- 
tes, & enfuite il combe d’accord que les fiftu- 
les qui fuccedenc aux playes de certe efpéce, 
fonc de plus fouvent un pur ouvrage des tentes, 
Dans le livre 17. chap. $1. du Traité du Pus 
& du Sang, qui peuvent être évacués par les 
veines, ce même Auteur prouve par plufieurs 
raïfons , qu’une telle évacuation fe peur faire, 
& que Galien l’a crû, 

Les Commentaires d’Hollier montrent qu’il 
a été du même fenriment. 

M. Verdnc Tom. 2. chap. 28, dit que plus 
les playes de poitrine font expofées à l’air , 
plus il y a de danger. 

ÏH feroit ennuyeux de citer tous les Auteurs 
qui approuvent cette méthode, quoyqu’elle fe 
pratique peu, & il feroit facile d’apporter 
quantité d’exemples de cures qui fe fonc faire 
par delitefcence , qui eft une voye occulte, 
par laquelle la Nature fait un renvoy, ou un 
dépôt d’humeurs & de matieres fur une autre 
partie que celle qui fe trouve bleffée: 


CHAPITRE IX. 


De la Poitrine. IX. Obfervation ; d'un coup 
* d'épée qui perçoit les poñmons entre 
des côtes vrayes. 


N Grenadier du Regiment de Touraine, 
& le Valer de M. De Lefferaine ; cy-de- 


vant 


die 27. : 


te 
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vant Commiffaire à Pignerol, vers la fin de 
l’année 1693. furent conduits à J’Hôpital du 
Roy à Briançon. 

Le premier avoit reçu un coup d’épée entre. 
Ja 3, & la 4. des vrayes côres fuperieures , 
partie laterale du thorax ; pénétrant dans la 
capacité & ouvrant les poumons. Les acci- 
dens parurent d’abord , & les diverfions furent 
faites, Le premier & le fecond jour il fortit 
du fang par la playe qui ne fut panfée qu'avec 
l’emplâtre d'André de le Croix ; fans rente n°y 
dilatants: on mit en ufage les diureriques & 
les diaphoretiques. Le 4. jour de fa bleffure, 
il eut une évacuation d’urine fi abondante, que 
certe crife emporta la fiévre,; la difficulté de 
refpirer, la pefanreur & le crachement de fang ; 
& il fur entierement guery le 14. jour, 

. Le fecond avoit reçu le coup , une côte au 
deffus, pareillement pénétrant , & fait avec 
un inftrument femblable, Les fympromes pa- 
rurent avec tant de violence, qu’il fur d’abord 
panfé fans efperance de guérifon , néanmoins 
1l fut traité comme le précédent ; & guery 
beaucoup plus. promptement par le moyen 
d’une fueur univerfelle qui termina tous les ac: 
cidents Je même jour. Ül fortit de l'Hôpital 
entierement gueri au bout de huit jours. 

J'aurois déquoi faire un gros volume 1i je 
voulois décrire en détail le nombre des cures 
de pareille nature qui ont été faites felon cet- 
te méthode , fans que durant le cours de la 
guérifon ; ni aprés , il foir furvenu aucun ac- 
cident, & fans qu'il foic refté defiftules. IE 
fera parlé des playes d'armes à feu au Chapi- 
tre fuivant. | 


ET CHAPI- 
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CHAPITRE X. 


De la Poitrine. X. Obférvation ; d’une bleflure - 
d'arme à feu; quitruverfoit de devant en 
dérricre, aveë fraéfuré de côte. 


N 169%. on améña. au même Hôpital de 
EF Briançon üû prifonnier de l Armée de Sa- 
voye; bleffé d’une arme à feu. L’éntréé de la 
balle éroit un doigt aw deffous & à côté du 
_ seron droit, tirant:vers l’aiffeble ; & la fortie à 
quatre travers de doigts de Ja fixiéme vertebré 
du dos; la 4: des vrayes côtes étant fraéturée. 

Je ditatay cés phayés, mais ui peu plus cel: 
Je du dos, comme Ja plus baffe; il ne fut pan: 
fé dans les premiers jours qu’une fois par jour s 
& on n’émployoïit ni rentes ni dilatants. Il 
fortit quelque lymphé pat la playeé polterietis 
re ; & cêt écoulément dura jufques à la fupz 
puration de l’efcarre ; aprés quoÿy ; il re fut 
panfé que de déux jours Pun ; & dé téms ef 


tems je tenois éétté playé pôfcrièure dilatéé 


pat lé moyen d’un peu d’éponñge préparée 
ayant rémäarqué qu’il fe feroît quelque feparas 
tion d’éfquillés ; cé qui arriva éfféétivément 
fansaucuné pélre environ IE 18: jouf. Jé n’eus 
énfuire autre deffein qué dé prôcuréf la réü- 
fiôti & d'appliquer dés éômipreflés trémpées 
dans du vin chaud èntré Jès deux ouvérrures: 
il ne fe fit pendant le cours dé cerre cure au- 
cuñe crifé fenfible ; & 1} fut guery fans acci- 
dérrs environ le 30. dé fa bleffufe: 


RE- 
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RÉFLEXION. 


Él ny avoit dans cetre playe qué la fridure 
de la côte & la leziôn de la plévre ; fans que 
les poñimons eüffent fonfferr ; au motifs en 2p- 
parence; ce qui w'éroit toutefois que trop fuf- 

fant pour produire des fympromes mortels; fi 
J'on eût faivi une autre méthode. Car f: l’or 
y eût employé les renires, ou qu’ellé eûr été 
tathponnée Comme plufieurs l’auroiénr prari 
qué en un tel cas , lés matiéres provennés de 
Ja:fonté de l’efcarre & de la contuñon,, fe trou 
vanc engagées entre les deux ouvertures, elles 
s’y ferotent accumulées , & s’y trouvant fer- 
rées éMes aurôient trmänquablemént regorgé 
dans la pottrine , &° n’aurôtent pû en fortir 
que par l’éperarion de lPempyéme. ‘ 

Un pareil accident que céluy qué je viens 
de inarquér , éft arrivé cerre année à un fameux 
Capitaine de nôtre Armée en Savoye , lequel 
avoit fecu une playe qu’on foupconnoit être 
pénétrante& qui l’éroit véritablement. On fe 
fervir de réntes dans les panfeméns qu’on en 
fit; les matieres n’ayant pas trouvé d’iffuë, 
s’échaperenñt entre les debris d’une côte fractu- 
rée , & s'épanchérént dans la capacité. H 
mourut en cet état ; ayant Ja poitrine pleire 
de pus, 519% | 
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… De la Poitrine. XI. Obfervation; d’un autre 
= coup d’arime à feu traverfant de der- 
riere en devant avec fra&ure d'u- 
2e spophyfe de vertebre. F 
E 22. Juin de l’année 1693. M.le Mar- 
quis de Larray, Lieutenant General, força 
un pofte dans la Vallée de BArcelonnette. Ily 
eut 2$. ou 30. hommes bleffés dans cette oc= 
Cafion; ils fûrent conduits dans notre Hôpirat 
de Briançon: & entre autres un nommé Sémcæ 
Coutaut du Regiment de Vendofme, & de la 
Compagnie de Berole , avoit un coup d’arme 
à feu, l’entrée duquel éteit tout proche de la 
fixiéme vereebre du dos, avec fracture de fon 
apophyfe tran{verfe droite ; & la fortie à la 
partie antérieure du thorax entre Les 2. & 3, 
des vrayes côtes fuperieures, partie gauche. 
Cette bleflure étroit accompagnée de tous les 
accidents.les plus fâcheux qui arrivent aux 
playes du poûmon, & une des plus confidera. 
bles qui ayent été traitées dans cet Hôpital. 


Il ne fur pas befoin de dilater les playes, le 


gros calibre de la balle y ayant pourvu fuf- 
famment. Elles furent panfées fans aucuneten- 
te, mais feulement avec de grands plumaceaux 
& un bon emplâtre agglutinatif , y joignant 
les compreffes & le bandage ordinaire; lesdi- 
verfions furent faites fans perdre de rems, & 
le regime ordonné: 1l ne fur panfé qu’une fois 

le jour avec toute la promptitude poffible. 
La playe pofterieure foufloit avec tant de 
violence que Les affiftans en étoient M ; 
elle 
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elle jettoit une quantité prodigieufe de Iyms 


phe ; ce qui obhgeoït fouvent de changer de 
hinge deux fois le jour ; on mit en ufage les 
potions diuretiques & vulneraires. : 
Cette copieufe évacuation dura environ: 12+ 
ou F4. Jours ; & lorfqu’elle fut moderée , le 
bleflé ne fur panfé que de deux jours Pur. Le 
vingr-un ou le vingt-deux de fa bleffure la 
plévre fe trouva entierement réiimie à Ja plays 
pofterieure , l’anterieure ayant précedé de 


quelques jours. El ne fe fir aucune feparation 


apparente ni de la vertebre, ni des côtes qui 
avotent été touchées par le paflage de la balle, 
& les playes fe trouverent tout-à-fait gueries 
au bout de 35. jours ou environ. | 


REF L.E XLAO.N. 


… Cebleffé fut envoyé à l’Môpiral comme urf 


homme auquel il n’y avoir plus.d’efperance 3 


& le Chirurgien Major de fon KRegiment qui 
lavoit tres-bien panfé en premier appareil; 
avoit annoncé à fon Capitaine la perte infail- 
Hble de ce foldar. 
Ce même. Capitaine érant venu un mois 
aprés à Briançon avec le Lieutenant Colonel 
de fon Regimenr,bleflé d’un coup d’épée, fut 
fort furpris lorfqu’il fut vifité dans fon Auber< 
ge par ce foldat ; qui pour-lors étroit auffi vi< 
goureux qu'avant fa bleffure ; & n’avoit plus 
qu'un fimple emplâtre fur fes playes : Ce qui 
obligea le Chirurgien dont je viens de parler 
de me témoigner fa propre furprife , & de s’en- 
querir de quelle maniere j’avois fait pour ter 
miner cette cure en fi peu de tems. 
Ce feul fuccés devroir fufhre pour perfuader 
E qué 


M 


# 
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que les playes dé poitrine n’ont pas befoin de 
téntes dans leurs panfemrents ; & pour faire 
€onnoître pareillerhéènt quel’eperation de l’ems 
pyéme eft beaucoup plus faluraire Jorfqu’elle 
eit faire à la partie pofterieure du thorax qu'aux 
Hrerales: Cär cétré operation ne fe fair qu’à 
deffein de donner paflage au fang ôu av pus 


épanché dérrs la capaciré, & de la vuider; or 


cet éndroit di dérriere de 11 poitrine y eft beaus 
coup plus favorable que l’autre. Car les ma- 
tieres n’y potivant faire de féjour ; elles for 


tent à efure qu’elles s’y engendrent ; fr elles 


ne font rétenués par lés tenres 3 le bléffé n’eft 
point troublé par des ägitations violentes ; il 
jJoüit d’un grand répos; les parriés ent Ia li 
berré du mouvement; la Narure agit fanscon- 


trainte & trouÿe des voyés tonjotrs ouvertes: 


pour fe délivrer de ce qui lui ett centraire & 
uifible , & il n’y 4 point d’obftacle à la 
.iéünion quand le fujét s’y trouvé difpoié. 

S1 dés coups dé ballés de certe forre font fi 
heuréuféiment térthinez par ñotre méthode; 
vi Iés defofdfrés qu’éllés caufént dans lés licux 
où cHes paffent ; on doit croifé que Îés coups 
d’ibltrumehs Qui ne font d’ordinaire qû’éne 
folution: dé continuité, h£ cauféront que dis 
plâyes encore plus faciles à guerir. 

Il faut obférver qué fuivane cette maniere dé 
pahfer;, lPén doit avoit un grand foin de cou: 
vrir ces fortes de playes d’une fufffanré quañ- 
tiré de plumacéaux , 4ffez larges pour ne pas 
courir lé rifqne &’être pouflez par Ja pefanteut 
dé Pair dans Ta Eapacité de la poitfine ; & de 
mettre par deffus ,; uñ eiplârre folide & agz 
glutinatif coïhme celui d’A#4ré de la Croix ape 
puyé enfuite d’une toipreffe eh hs 00 
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bles, avec le bandage du corps & le fcapulai- 

re, le tout pour s’oppofer au paffage de l'air 
qui fans ces précautions , rie fe fervant pas de 
tentes, pourroit pénétrér dans le thorax & pro 
duire des accidents mortels. ; 

— M. Verduce Tom. r. chap. r4. confeille de 
me fe pas fervir trop: long-tems de tentes aux 

.playesde poitrine; de peur de caufer des fiftu- 
les incurables. sb 4e 


CHAPITRE XII 
De la Poitrine. XII. Obfirvation ; d’une blefi 


Jure faite par un ftilet ou poignard 
_ ouvi'ant le disphragme. 


[1 N 1688. étant à Luferne, un Soldat du Re 
_), giment de Suluce fur conduit à l'Hôpital ; 
blefflé d’un ftiler , (inftrument fait en forme 
de poignard} à côté du cartilage xyphoïde. 
Le coup avoit éré porté de bas en haut, &: 
montant le long des fauffes côtes , venoïirt ou« 
vrir le diaphragme dans fa partie charnue 
comme 11 fut facile de lé voir aprés avoir di- 
laté 14 playe, | Vs. ANR 
Ce foldac fur panfé avec un fimple pluma- 
ceau couvert d’un incarnatif afflez fluide, on 
hu fic les diverfiuns néceffaires , & le regime 
fut proportionné à la prandeur du mal ; aux 
forces &z au cemperament du fujet, On le pans: 
fa de deux jours Pun, fans qu’il fe fift que fort 
peu de fuppuration , & la playe fe trouva en 
tierement réünie au bout de huit ou neufjours. 


Ca 
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REFLEXION. 


Si j’avois employé les rentes dans le panfe-- 
ment de cette bleffure ; je laiffe à juger , # 


j'aurois pô en efperer un fuccés aufi favora= 


ble , &g fi la tente n’eûtr pas caufé des irrira- 
tions terribles au diaphragme, qui fans cela ,;a 
affez de peine à fe réünir, vü fon perperuel & 
neceffaire mouvement. Enfin certe playe quoy- 
que petite für devenue mortelle, fi on l’eût 
furchargée d’un: corps étranger, ‘qui en agran- 
diffant la folution de continuité du. diaphrag= 
me , auroit fervi d’obftacle à l’aétion de &ert 
organe. Car chacun fçait que kes playes de fa 
partie nerveufe font mortelles, & que cel- 
les de fa partie charnuë le peuvent facile- 
ment devenir quand elles font irritées ou: ne- 
gligées.. | | - 


——— 


CHAPIERE XHII. 


De la Poitrine. XIII. Obfesvntion; de la fra@f4= 
re d’une vraye.côte avec léfion de la plévre 
par une balle de moufquet.. 


E N 14 même année & au même Hôpitat, 
À ,un bleffé mourut le +. ou le 6. de fa blef- 
fure. Et comme la playe ne paroifloit pas.fi 
dangereufe ; la balle ayant fair fon coup en 
éfleurant , & fracturé feulement la 4. des 
vrayes côtes avéc une legere lezion à la ple- 
vre 3 Je Pouvris pour découvrir la caufe:de fa 
mort. Je crus d’abord qu’un aithine dont il: 
étoit tourmenté pendans fa vie , & qui lui 

QtOiE 


me 
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-ôtoir la liberté de faire fon fervice; avoitheawr. 
coup contribuéà lui abbreger fes jours ; ce- 
pendant je rrouvai toutes les parties de la poi- 
-trine bien difpofées. Mais ke cœur éroit rem- 
ply de polypes gros comme un gros tuyau de 
plume à écrire, & longs d’environ le petic e 
doigt. fl y en avoit quatre dans le ventricule 
droit, & deux-.dans ke gauche. | 


REFLEXION. 


Si Ponen croit Louver d'Oxford, dansle Traï. 
té qu’il a fair du mouvement du cœur, ilfaur 
que fes deux ventricules foient égaux en capa- 
cité pour continuer la cireulation du.fang, &z 
Je chaffer fucceffivement en juite quantité par 
Jes vaifleaux arteriels ; &z 1l eft pareïllement 
necéffatre que ces ventricules ayent une égale 
force pour foûremir ce travail. Or cerre dou- | 
ble égalité ne pouvant fe trouver dans le cœur 
de notre bleffé , 11 faHoit que le monvement de | 
ce vifcere fût dépravé par la difproportion 

que le poids des polypes, & leur greffeur mer- 
toient entre les capacitez & les puiffances con- 
tractives des ventricules; ou que le cœurérantr 
trop chargé , il ne püt fe refferrer qu’avee 
beaucoup de peine ;. de forte que fon mouve- 
ment devenoir foible & languflant. Cequi fai. 
foit que ke diaphragme: auquel 1l eft toujours 
attaché , fuivant le même mouvement, n’avoit 
plus le reflort qui lui étoir neceffaire ; partis 
culierement dans le tems de certe blefilure, où 
da-poitrine ne pouvoir être dilatée fans fatigue 
& fans douleur , và la fraëéture de la côte , la 
folurion de continuité de la plévre, desmuf—  : 
cles intercoftaux , & de quelques autres qui 

E 7 fervens 
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fervént à la refpiration. Il ft donc facile de : 
“juger, que le cœur ni les poñmons ne recevant 
plusde rafraîchifierment & le principeeffentiet 
de la vie, le bleffé en dévoir être bien-tôr{uffo- 
dué. On voit par là que le Chirurgien ne peut 
aflurer fon progioflic qu’eñ fuppofant qu'il ne 
fe rencontré dans fon bleffé aucune autre mau M 
vaife difpoñrion que celle qui dépend de la: 
playe qu’il trait. 


Y 


CHAPITRE XIV. 


De le Poitrine. XIV. Obfervations d'un cenp 
d'épée qui penetroit la capacité 
du côté gauche. 


\ À Onfieur le Comte de Réfan , Garde dir 
ÆVA corps de S. A.R, le Duc de Savoye, fur 
bleflé le deuxiéme Septembre 1698. d’un coup’ 
d’épée entre la 3. & la 4. des vrayes côresfu- 
perieures, au côté gauche. La playe pénétrott : 
dans là capacité fans aucune apparence de lé- 

ion aux poûmons. Elle fut d’abord panfée fe- 
. Jon la méthode vulgaire, & on y fourra une 
tenté grofle & longue. 

| Le mauvais état où fe vit le: bleflé le {ep 
tiéme Jour ,' fit qu’on m’appellasavec d’autres, 

& par la confulrarion il fur conclu qu’on de- 
voit peu efperer de cette playe. Le blefé 
avoit une groffe fiévre continue. On le panfoit 
‘deux fois le jour, & à chaque fois qu’on dé- 
faifoit l’appareil il s’écouloit environ deux 
livres de fang & d’autres liqueurs ; outre ce: 
qui fe perdoit à travers l'appareil & durant lés 
tatervales des panferaens.. I éroic pre 
4 18 
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d'inquiétudes & dé veilles, & fes forcesétoienr 
épuiféés. | | | 
- Le huitiéme jour, j’affiftai pour la feconde 
fois au panfement, & je propofai de fuppri- 
mer la tenté pôur arréter l'écoulement prodi- 
“gieux dont j’ay parlé. L’on écoura mon con- 
feil ; & le lendemain neuviéme de Ja bleflure, 
chacun refta dans Péronnement de ne voir for 
tir de la playe ; qui fut panfée ce jour 1à , qu’un 
peu de pus bien conditiontié ; l'appareil fe 
srouvant fec, in’yavoit prefque plus de fiévre; 
ñi d’opreffion, le nialade refpiroit affez aifés 
ment, & il avoit dormi la nuit: Les dixiéme 
on ne rémarqua plus de fiévré ; & oh ne pue 
rien faire foruir de la poitrine, Le rr. le 124 
& le 13. fe pañlerent comme fi certe perfons 
ne n’avoit pas été blefée. Au milieu du 14; 
ik lui furvinc une petite fiévré, à quoÿ il avoit 
donné occaffon pat une aupimeñtätion de nous 
riture, & pâr une convérfitioh un peuéchaufs 
fée qu’il avoir eue le jour précédent avec ur 
dé fes amis: Le F6. on!le purgea lépérement & 
enfuire on le faigna du bras. Dufant tout ce 
- teins la playe ne fur panfée que dé déuix jours 
Pun & fans venres. Enfin elle aa trés-bien 
jufqu’au 22, auquel on jugéa à pfopos dé fâire 
venir lé Medecin pour traitet la fiévre qui con: 
tinuoir quéique fans accidens, @ rout lé moñ 
de la regarda au cormmeñcément comme effène 
tielle, ayunt fa fourcé dans l’habitudé univers. 
félle du corps ; & ne dépendant dé la playe 
que comme d’une caufe occafionelié Gi éfr 
aeoishaté l'accéss pit. «0 ft | 
Le jour fuivanc je ceffai d’affiftér à Ja cure, 
& le 31. ou le 32. de la bleffure ; qui étoit le 
4, ou le fi d'octobre ; jufdu’atquel tes js + 
| ade 
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lade avoit paflé fans tente, & fans aucun fige N 
fâcheux, je fus obligé de m’abfenter de la vil : 
le. Er les envieux voulant profiter de cette 
conjonéture pour détruire tout ce que J’avois 
fait, # perdre ke fruit de mes confeils, firent . 
foüiller dans la playe. On la fonda de manie M 
re que ka plévre nouvellement réünte fe rou- 
- vrit, &ils perfuaderent au malade qu'il faloie 
néceffairemene en ufer de a forte pour tirer la 
matiere qu’on prétendoit entretenir la fiévre, D 
& qui évoit reftée dans la poitrine en confé- 
quence de la fupreffion dé la rente, Comme f 
le pus, le fang, ou quelques autres humeurs 
euffent pu fe conferver Pefpace de 26. jours 
dans la poitrine-fans caufer de pourriture aux 
poñmons , de douleur à la plévre ; de pefan- 
teur & de friflonnemens au diaphragme , où 
du moins fans difiiculté de refpirer, en casque 
ce n’eût été que de la lymphe tres-pure , ainfs 
qu’il arrive dans les hydropifies de poitrine. 

À mon retour je me plaignis hautement de 
ce procédé , maïs il me fallut abandonner le 
malade à fa trifte deftinée, & à la rigueur des” 
anciennes maximes.. La rente ayant donc été 
remile , lebleffé fur attaqué de nouveaux fymp= 
tomes ; fa poitrine devint douloureufe, & fes 
poûmons contus : Dans un fi déplorable état 
en confulra d’autres Chirurgiensqui furent 
contrains de recourir à ma méthode malgré 
fa répugnance qu’ils y avoienr, & le malade 
fe tira du danger aprés beaucoup de rems & 
4e peine. 


Ce en ET 


REFLEXIO N. 


La poitrine ayant beaucoup de vaiffeaux ; 
& ren- 


ss x Het. 
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& renfermant des organes tres-rarefiez & dans 
des mouvemens perpétuels de dilatation & de 
_conftriétion , pouveit bien dans ce bleffé , four- 
nir routes ces liqueurs:qut fortoient aux pre- 
_miers panfemens où l’on fe fervoit de tentes, 
"qui en irritant les parties nerveufes & mufcu- 
… leufes leur faifoient exprimer, par des contrac- 
tions violentes de ces parties ,une grande quan- 
tité d’humeurs : Outre que l’air ayant fouvent 
accés dans la poitrine par la playe , formoit 
dans les vaiffeaux de certe moyenne région, 
des obftruétions qui obligeotent les liqueurs de 
s’extravafer & de romber dans la cavité , ou 
de s’infiltrer dans les brins de fil dont les ten- 
tes font compoñfècs. x | ri 
Maïs les dilatans ayant été bannis, les hu- 
meurs fe continrent dans leurs canaux , & les 
bords de la playe ne Haifloient échaper à tra- 
vers leur furface ,que la matiered’un pus loua- 
ble, capable de rétinir & de confolider les fi- 
bres divifées. 


CHAPITRE XV. 


Da Bas-ventre & des Lombes. XV. Obfervation: 
d’une bleffure d'arme à feu ; traverfant de 
la région ombilicale à celle des reins. 


7 N l’année 1688. un Soldat du Regimenr 
de Montferrat , nommé Sans-Soucy fut 
bleffé d’un coup d’arme à feu : l’entréeenéroir 
à la region de l’ombilic , & la forrie à celle 
des reins, ayagt l’artere émulgente droite ou- 
verte. EH} fut d’abord panié par un Maitre Chi- 
rurgien de Turin qui nous fervoit d'ayde, & 


qui 


20. 
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qui le panfz felon fa maniere accoutumée. : 
LA playe du bas-ventre ; malgré les tentes \ 
dont il fé fervir, fur éntierement guerie péu aprés 
Ja chûte de Pefcarre des réguments.’: El n’en © 
Fat pas ainfi de célle du dos ; car ce Chirurs: à 
gieñ avoit grand foin d’entrerénir dedans une 
groffe & longue reute ,; qui renvit la playe ou 
verte, empêchoit ha réünion de l’aitere, & 


faifoit fortir Furine par la playe. L’ayant 


un jour vificée , je conferllai au Chirurgien 
d’ôter promptement la renre, s’il voaléié gas. 
#éntir fon bleffé d’une fiftule incurablé; mais | 
ee fur en vain ,; 1 eût crà péchér contre lès : 
régles de PArt que d’aller contre kes vieilles 
maximes, en fuivanñt un confeil qui leur évoit 
oppofé. Quelques jours aprés voyant cetre 
playé en fors mauvaisétat, revêtiué dure chaîf 
blanchatre ; avec peu de fenriment , & coms 
menant à former une callofité, jé vonbas évis 
ter lés fuites funeites de cer nrdifcret pan 
femenr. ; 

Je confumai avec le cauftic fondu tout ce 
qui me parut calleux ; je fis même couler de 
ce remede dans la plaÿes ÿôtay la tente , & 
je laiffai féparer ce que le cauftic avoir confu- 
mé. Eorfaue je vis tes chairs vérméilles, je - 
ne perdis point de reims, je feringraÿy de l’eau 
balfamique dans cer ulceré 5 je mie férvis mê- 
me du Baume du Perou feul durant quelques 
jours; puis de lemplâtre ffypriqne dé Cro/lis 
avec de petités compreffes longitudinales po- 
fées aux deux cÔôrez de 14 playé pour en rapro- 
cher lesbords, La plaÿé éôfnniénéa à fe rem 
plir, les urines réprirént péuà-fêu leur cours 
naturel, & en #8. où x6, jonts lé bleffé fe trou 
Va enticrément Œucrÿs DE 
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On pett connoître pat le récit de cette cu: 
fe, la differénce qui fe trouve entre la mérho- 
de de plufieurs Chirurgiens entètez de leurs 
Maximes, & celle que je pratique ; car en ce 
Cas, fi Cerre premiere methode avoir eñcofé 
été continuée pendant huit jours; 14 plèye dé- 
venoit ou tres-difficile à guerir, om incurable, 
La pliye du bas-ventre ne devoit-elle pas fers 
vir d’éxemple ? La promptitude de fa gueri- 
fon n’étoit provenué que du mouveménr des 
dnteftins, qui plus fages que be Chirurgien, 
chafloient la rente hors de la playe un moment 
aprés fon application : dé maniere que cetre 
playe fe trouva prefque entierermenit guerie 
quand l’éfcarre vint à tomber. 

- C’eft pourquoy on ne peut trop blâmer ceux 
qui s’obftinentr à fe fervir de tentes dans les 
D. du bas:ventre ; eiles doivenc être abfo- 
ument bannies malgré les fcrupules de quel: 
ques praticiens qui re peuvent être que tres» 
Mal fondez. L’experiencé & la pratique m'ont 
téllement défabufé de leur utilité prérendue, 
que’ non feulement au bas-ventre, maïs enco: 
fé à roures les parties du corps ; je ne m’en 
fers que dans une grande neceffité. Mais dans 
Jés playes des émulgentes, des reins, des ure- 


téres, & de la veflie , comme dans celles des 


articles, leur ufage produir des accidents qui 


caufént tres-fouvént la mort , ou qui laifenc 


dés infirmitez qui font que les bleffez ménenc 
une vié languiflante le refte de leurs jours. 


»” 
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CHAPITRE XVI. 


De Ventricule. XVI. Obfervation ; d’une playe 
| faite par une épée à FPhypocondre droit, 
avec lésion du ventricule. 


à A des principaux Commis de l’Hôpital 
—/ de Briançon reçur au Printems de l’an 
169$. un coup à la partie fuperieure& moyen 
ne de l’Hypocondre droit, pénétrant felon les 
apparences, jufqu’au ventricule,ou jufqu’au pi< 
lore. Jene pus découvrir Pérendue de la playe 

par le moyen-de la fonde ; malgré routes les : 
attitudes que je pris foin de donner au bleffé, 
Mais un accident furvenu fur le champ , me 
fervit d’indice pour en juger ; ear quoyqu’ik 
eût foupé fort legerement, il vomit tous les 
aliments qu’il avoit pris mêlez avec du fang 
tout pur. Je fis dans l’inffant une mediocre 
dilatation pour laifler une iflue libre au fang 
qui auroit pû être extravafé dans la capacité 
du bas-ventre, ou au pus qui s’y feroit pû for- 
mer dans la fuite. Je le panfzi avec un fimple 
plumaceau; je mis un emplâtre & le bandage 
qui lui convenoir 3 je le fis faigner pew aprés, 
& lui ordonnay un regime tres-exaét. Le fang 
fe trouva fort bourbeux & corrompu fans au- 
cune Jiaifon entre fés parties, en repos dans la 
palette; ce qui me fit connoître la mauvaife 
habitude du bIeffé & fa difpofñirien à devenir 
malade. Il paffa la nuit avec des inquiétudes 
& «les douleurs dans toute la region du bas-ven- 
tre, &c avec une fiévre violente qui l’empè- 
choit de dormir. d° fis-réiterer Ta fatgnée le 
matin; il eut plufieurs envies de vomir fans 
} | aucune 
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aucune fuite; & il ne fortit rien par la playe 
qui fur panfée comme auparavant. 

Ayant deux ennemis à combattre, favoir la 

cacochymie & la playe , je propofay la con- 
inuation des diverfions fans aucun delay, ce 
qui fut approuvé de nos Medecins. L'on mit 
en ufage les portions , les juleps & les ptifanes 
des plus propres pour purifier la male du fang, 
& pour émoufler la pointe des acides ; auf- 
quelles liqueurs je fis joindre quelques vulne- 
Taires. L’on fe fervit de fuppoñtoires pour pro- 
curer les déjeétions ; maïs fans effet, ce qui 
aous obligea de lui faire prendre de fois à au- 
tre une demi-livre de decoétion en clyftere 
dont on tira peu de fruir. Cette méthode fut 
continuée pendant fept jours, fans avoir pù 
remarquer aucun changement confiderable , 
tant du côté de la fiévre, que de la douleur ; 
pendant lequel rems, 11 fur faigné fix ou fepc 
fois. Enfin vers le 7. ou le 8. de fa bleffure,, . 
fon ventre fe déboucha, & 1l vint une efpece 
de diarrhée d’abord fanguinolente, .& enfuite 
3l rendic le fang tout pur ; mais non pas en 
quantité, Je fis mettre dans fes boüillons des 
plantes vulneraires, & lui ordonnay de pren- 
dre durant quelques jours à jeun ; une petite 
cuillerée de notre baume Samarirain , dit de 
PEcriture. La fiévre & les douleurs dunie 
nuerent un peu ; ce qui commença à me don- 
ner efperance; le fang ne cefla pas néanmoins 
de fortir jufques au quatorze, où rout ce qu’il 
y avoit de fâcheux fur rérminé , & la playe 
parfaitement guerie , fans avoir fourny qu’une 
fort mediocre quantité de pus, | - 
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Ce n’eft que da fftuation du coup & Îles ac- 
cidents furvenus , qui m’ont fait croire que 
le ventricule on le pilore avoient été percés. 
N'ayant point de figne pour établir aucun ju- 
gement fur ce fait, j’examinay fi l’épée qui 
avoir porté le coup , me pouvoit fervir d’in- 
dice ; elle étoit marquée de fang de la lon- 
gueur de dix poulces ou environ ; il n’en fallut 
pas davantage pour me donner lieu de former 
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des conjectures affez certaines {ur la nature de 
} 


cette playe. Mais ce qui acheva de me con- 
waincre, ce fur le fang qui fortit par l’anus le 
Æepriéme jour de Ja bleffure ; Sérant 4mañlé 
dans use quantité aflez confiderable durant ce 
ætemslà, pour preffer & chaffer les excrémens 
contenus dans les inteftins , 1l fe ft à la fin 
paflage ; & fi les faignées euffent été rérardées 
& moins nombreufés, l’on n’eûr Jamais imnan- 
qué d’avoir une grande hemorragie tres-peril- 
deufe, fans parler de beaucoup d’autres {ymp- 
tomes qui fuffeur immanquzblemeut furvenus. 

L’on peut donc voir p2r1àa que la connoif- 
Sance veritable des playves qui pénétrent dans 
quelque capacité ; & qui offenfent les parties 
anternes, confte dans les fuites, & dans les 
circonftances: &c 1l eft tres-important que les 


jeunes Chirurgiens ne s’en fient pas toujours à 


Jeur fonde , pour en faire le rapport : ils ne 
doivent pas-non plus neghger les diverfions , 
s'appliquant entierement à prendre jes précau- 
tions neceffaires pour éviter & prévenir les ac. 
cidents qui fouvent font infurmontables , quand 
ils ont acquis un certain degré. : 
n 


DH 6: ex Tr A’x, 119 
: On na mis eutre les mains un grand nome 
bre de bleflés aprés avoir été panfez en pres 
mier appareil pour playes fimples , qui nean. 
moins étoientr pénétrantes 8: dangereufes, H 
eft quelquefois impoñible de faire reprendre à 
un bleflé la pofture dans laquelle il étoit quand 
31 a receu le coup s ainfi rien n’eft fi aifé que 
de fe tromper, quand on s'attache à des preu- 
ves aufli incertaines que celles des fondes, Les 
parties changent de fituation ; elles fe tume 
fient ; du fang coagulé dans la playe s’oppofe 
ordinairement au paflage de cet inftrumenr, 
ou bien ne pouvant fuivre direétement de tra- 
er de Parme qui a bleflé, al fe gliffe entre les 
interftices des mufcles. Souvent les malades 
ignorent en quelle difpofition 11s étoientr pour 
lors, 11s fe trompent, oune font pas en étag 
de le dire. Enfin 1] vaut mieux manquer par 
trop d’exaétirude qui ne peut apporter aucus 
préjudice aux bleflez , que de s’abandonner à 
une incertitude qui peut deur faire perdre la 

vie, & Ôrer la repuration aux Chirurgiens, 
D'ailleurs l’on peur voir par le fuccés de 
cetre cure ,; que les orifices des playes péné- 
trantes font d’un foible fecours pour la gueri- 
fon des parties internes vulnerées. Il eft com- 
me impofible que par ces fortes d’ouvervures 
l’on puiffe porter les remedes aux lieux où ils 
font neceflaires & deflinez; ce que j’ofe avan- 
cer contre le fentiment des Anciens , de Fab. 
d’'Aquapend. & de quelques modérnes. Il eft 
auf tres-dificile que l’hemorragie qui furvient 
à ces mêmes parties, puiffe prendre fon cours 
par les orifices, comme nous l’avons remar- 
qué ; à moinsique la capacité du bas-ventre ne 
{oit remplie de fang. Enfin les douleurs ne 
: Pon 
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l’on fait fouffrir aux bleffez pour tenir Îles. 
playes ouvertes , fonc plus pernicieufes qu’uti- : 
les, puifqu’elles ne peuvent fervir qu’à les fa- 4 
tiguer, & à introduire l’air dans des lieux où L 
il caufe prefque toujours des irritations, des 
coagularions , des obftructions , ou corrup- : 
tions, & fouvent tous ces accidents erfemble. 

Galien dit que les playes du fond du veantri- 
cule, fi elles ne font grandes, fe peuvent gue- 
rir. Er Celfe veut qu'elles foient defefpérées ; | 
comment s’accommoder à deux fentimens fi 
oppofez ? L’on peut croire pourtant qu’elles 
ne fonc pas abfolument mortelles , & céèrre 
cure en eft une preuve. Mais l’on peut dire 
auffi qu’elles font tres-perilleufes, & leur gue- 
rifon tres-incertaine, puifqu’elles font accom- 
pagnées de plufieurs accidens , dont le moin- 
dre peur être mortel ; comme Île vomiffement, 
auquel ce vifcere eft fujet, ou d’hemorragie 
par la rupture de quelques branches de la cœ- 
liaque , & des veines gaftriques & gaftrepi- 
‘ploïques , fur lefquelles les aftringents peu- 
vent difficilement être portez & retenus : la 
convuMion peut encore être caufée par les 
playes des nerfs qui viennent des recurrents ; 
& le chyle peur s’écouler à mefure qu’il s’en- 
gendre. 


CHAPITRE XVIL 
Du Perinée. XVII. Obfervation: d’un abfcés 
en cette partie > au fcrotum. 


D" la campagne de la même année 
1688. un Soldat du Regiment du Duc de 


Savoÿe, 
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Savoye, de [a Compagnie de S. George ,nom- 
mé La couleyr me fut remis , ayant un abfcés 
qui occupoit entierement tout le perinée & une 
‘partie duAcrotum. | 

L’ayantouvertaucôté gauche à l’endroit où 

J’on fait erdinairement l’operation de lalitho= 
tomie , tl en fortit une affez grande quantité 
de matieres corrompues avec beaucoup d’uri- 
ne, ce qui me fit connoître que le féjour de ces 
matieres avoit pourri.& entamé les membra- 
nes. de la veffie, 
La playe ne fut remplie d'aucune tente , mi 
de dilatant: je me contenray d’y faire couler 
un medicament propre pour mondifier l’ulce- 
re. Elle fuppura l’efpace de quinze jours, & 
cela ne m’empécha pas de me fervir dès les 
premiers Jours , de-petites camprefles longiru- 
dinales, pour raprocher toujours les unes des 
autres les parties divifées, & les tenir aflujet- - 
ties par le moyen d’un bon bandage ajufté à la 
figure de la partie. 

Aprés ce tems voyagt que la matiere étoit 
en mediocre quantité & d’une confiftance loiüa- 
ble, quoique mêlée avec un peu d’urine, j’em- 
ployay pour-lors les plus forts: incarnatifs , 
l’eau balfamique & le baume du Perou ; & 
l’emplâtre de Crolius par deffus ; je ferray un 
peu plus mon bandage , faifant arrêter lescuif- 
fes du malade fort ferrées; peu-à-peu les uri- 
nes reprirent leur cours naturel, & en4.ou6. 
{émaines il fe trouva tout-à-fait guery. 


} REFLEXION. 


Cecy eft contre le fentiment de Galien qui 
dit Aphor. 18.5que la veflie ne fe peut rejoin- 
i E : 
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dre, parce qu’elle eft privée de fang. 

Plufieurs playes de la veffie m’ont pañé par 
les mains, lefquelles fe font bien réünies en 
tenant la même méthode. Er fi la veffie aire- 
- rée par les matieres d’un abfcés fe peur bien 
réünir, il ne fera pas diicile de croire que les 
folutions de continuité. qui lui arrivent par des 
caufes externes , doivent être encore plus 
promptement & plus facilement reparées. Le 
grand nombre de ceux qui gueriflent aprés 
l’operation de la lithoromie , fait affez con- 
noitre qu’elles ne font pas incurables, Er s’il 
refte des fiftules à quelques-uns , on en doit 
avoir l'obligation aux teñtes qu’on a entreres 
nues dans ces fortes de playes fans nécefité, 
quoique M. Verduc tom. 1. chap. 10. en accu- 
fe l’acrimonie de l'urine , ce que je ne puis 
croire: Car j’ay veu en plufeurs lieux dans mes 
voyages, que les payfans ne fe fervoient que de 

leurs urines dans la cure de leurs bleffures. 
Mais fi on fait un peu de réfléxion fur l’ef- 
fer que les rentes produifent , & que bien des 
gens lesemployent aux ouvertures de la veffie, 
11 fera facile de fe perfuader qu’elles feules cau- 
fent cer accident, en tenant un chemin ouvert 
pour le paffage de l’urine, Car quoy qu’elle ne 
‘puifle pas fortir à plein canal tandis que la 
tente occupe l’ouverture , l'urine pénétre cet 
obftacle , ce qui rend le fenriment des playes 

obtus, & conduit les chairs à Ja callofité. 
Quand une playe eft trop humeétée de quel- 
que humeur que ce foit , il eft difficile que la 
réünion s’en fafle ; les fiiules qui arrivent à 
Ja poitrine & aux jointures | rendent témoi- 
ignage de cetre verité, fans que l'urine y ait 
eucunepart. Pour prouver encore que les hu- 
miditez 
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miditez qui abreuvent les playes & les ulce- 
res, en empêchent la réünion, je n’ay qu’à 
propofer l’exemple des ouvertures qui fe fonc 

naturellement ; ou que l'on éft contraint de 
faire par art aux cuifies & aux jambes des hy- 
dropiques. Tour le monde convient que la 
guerifon de ces playeseft rres-diffcile à raifon 
des humiditez qui les abreuvent inceffamment : 
Ce qui doit authorifer notre raifonnement fur 
ce fujet, & confondre ceux qui feroient d’un 
fentiment contraire. 

La rupture ou la corrofion des vaiffeaux lym- 
phatiques laiffant continuellment échaper dans 
les playes la ferofiré qu’ils contiennent , fait 
encore un grand obftacle à la réünion , parce 
que certe liqueur détrempe & entraîne le fuc 
nourricier, & conduit les playes àfiftules. Les 
abondantes fuppurations ont aufli le même ef- 
fer, mais elles font moins apiniaîtres & plus 
faciles à vaincre que l’écoulement de la lym- 
phe. | ; 

Enfin fi l’on veut términer promptement les 
playes de la veffie , il faut éviter tour ce qui 
peut en écarter les bords, ou empêcher leur 
exacte application contre les parties membra- 
neufes d’alentour $ il faut ufer d’un puiffant 
incarnatif, comme le Baume du Perou; d’un 
‘emplâtre folide. & agglutinarif, comme celui 
de Crollius ; de petites compreffes Jangitudina- 
les, & d’un bon bandage, comme il a été 
dir : & fur tout ordonner au malade un grand 
repos. Ce font les moyens que j’ay trouvezles 
plus faluraires pour conduire ces fortes d’ulce- 
res à une parfaire guerifon. 
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CHAPITRE XVII. 


De l'Anus. XVIII. Obférvation ; de plufieurs. 
finus fifluleux en cet endroit. 


| Onfieur de «Æonrodon Capitaine au Ba- 
taillon du Kegiment du Roy, comman- 
dé par M.Desbordes, ayant-été mal guery d’un 
_abfcés à l’anus, où il écoit refté des finus fiftu- 
leux qui fournifloient toujours une affez gran- 
de quantité de pus, me confulta fur cette in- 
commodité en l’année 3695. ‘Ayant remarqué 
plufieurs callofités aux environs de Panus, des 
clapiés, & des finuofités profondes, je lui pro- 
pofay de r’ouvrir la fiftule pour confumer rou- 
tes ces duretés, & pour mondifier le fond , 
fans quoy ilne pouvoit efperer une entiere gué- 
rifon. Mais les maux qu’il avoit foufferts dans 
la premiere cure lui revenant dans la memoi- 
re, lefirent differer jufqu’au tems qu'enfin une 
indifpoñtion caufée par fa mauvaife habitude, 
fa fiftule fe rouvrir un mois aprés ma vifite, 
avec un-écoulement & une abondance extraor- 
dinaire de matieres, accompagnée d’une dou- 
leur vive, & infupportable. 
Comme il éroit pour-lors dans un quartier 
un peu éloigné de notre HÔpital, il fe fit pane 
‘fer par un Frater du Regiment , qui n’ayant 
point d’autres remedes que ceux qui font les 
plus ufités , ny d’autre méthode que la plus 
commune, remplifloit cette profonde cavité, 
de quantité de charpie imbué de fuppuratifs 
& de pourriffants; ce qui caufa une pourritu- 
re & un délabrement terrible à cette partie, 
en augmentang la fuppuration & la See 
173 be 


 < 


DH G6PIT A 2. r2ç 
Le malade me fit avertir du déplorable érar. 
où il fe rrouvoir réduit, en me prianc de Ii. 
rendre vifite. Je lallay voir & je lui confeil- 
Jay de fe faïre tranfporter en un lieu où je le 
puffe panfer moy-même ; ce qui fut fair le 
même jour. Les matieres rerenues & les ir 
ritations continuelles avoient formé une ca- 
verne capable de contenir le poing ;. laquelle 
s’érendoic par un finus oblique jufqu’à l’os f4- 
crum. Il y avoit encore un autre finus qui ré- 
pondoit au col de la veffie, de forte que lema- 
Jade ne pouvoit aucunement aller à la felle, 
py trouver un moment de répos, 

L’ayant pris fous ma conduite je ne le pan 
fay qu'avec le baume rouge fondu, & une éga- 
le quantité de baume famaritain que je failois 
. couler chaudement jufqu’au fond des finus: & 
aprés en avoir remply toute l’étenduë de Ja 
playe, j’appliquois enfuite fur fon orifice un 
grand plumaceau trempé dans le même reme- 
de, un emplâtre par deffus, une compreffe & 
le bandage en T. Je lui fis ufer d’abforbans 
pour émoulffer la pointe des acides, de ptifan- 
nes pour purifier le fang, & de quelques le 
gers purgatifs. Cette méthode eut un fi bon 
fuccés que les matieres , de fereufes ; de pu 
trides &.de corrofives qu’elles étoient , de- 
vinrent louables; routes les chairsrelachées & 
delabrées commencerent peu-à-peu‘à repren- 
dre leur fermeté & leurs Haïfons ; le malade: 
alla tous les jours à la felle fans fouffrir aucune 
douleur 3 il prit le repos qui lui étoir fi ne- 
ceffaire , & enfin-fut entierement guery en un: 
mois de tems-par une bonne & ferme cicatris 
ce: Ce qui étonna autant le malade, que ceux: 
qui étoient informez du deplorable état où il 

E 3 + étoig 
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éroit réduit auparavant, tous défefperant du 
recouvrement de fa fanté. 


REFLEXION. 


Ces forres de maux font d’autant plus diff- 
ciles à traiter, qu’ils occupent des partiesdont 
Pufage ne peut être interdit, & fur lefquelles 
les appareils ont peine à refter , comme eft 
Fanus où il fe produit fouvent des fuppura- 
tions abondantes, des putrefaétions ou corrup- 
tions tres-embaraffantes , qui font traîner la 
curcen deslongueursterribles, Le malade dont 
il's’agit icy, en eft une preuve convaincante. 
Par fon premier traitement aprés fix mois de 
tems, bien des douleurs & du chagrin, 1l ne 
pur obrenir qu’une guérifon imparfaite; d’où 
il cit aifé de Conclure que notre méthode dou- 
ce & facile , eft lacaufe effentielle de la promp- 
te & parfaite guérifon qu’il eut enfuire. Car 
laiffant en liberté cet organe , qu’on appelle 
Fémonétoire du corps , les excrémens n’étant 
nicomprimés ni retenus par aucun Corps étrane 
ger , fortoient avec facilité & fans douleur. 
Au contraire l’on voit que fi ces efpéces de 
playes font remplies de charpie, il eft impof- 
fible que les évacuations fe faflent par l’anus 
fans preffer les pelotons de charpie contre les 
parois de Pulcere , ce qui cafe des douleurs 
infupportables, & fouvent une hemorragie. 

M. de Monrodon m’a affeuré de n’avoir poine 
été à la felle pendant le cours de fa premiere 
cure , quoyqu’il ne fût pas encore affligé des 
deux accidents furvenus. Enfin l’on voir que 
les pourriffants ou fuppuratifs écant bannis, les 
parties fe rérabliffent peu-à-peu dansleur pre- 

| | mierc 
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fitiére temperature par l’aide des balfamiques 
onétueux ; & qu’en émouffanc la pointe des 
âcides , & purifiant la maffe du fang par des 
remedes appropriés quad le cas le requiert, 


le baume naturel achéve de mondifier, d’in- 


carner & de cicatrifer. 


CHAPITRE XIX. 


Des iles. XIX, Obfiruation ; d'une playe d'ar- 
me àfeu, qui de la région épigaffrique 
- s’étendoit jufqu’à la feffe. 


E fieur Prat habitant du village de Cen- 
tray à 6. ou 7, lieues de Turin, âgé de $o4 
: ans fur bleffé d’une arme à feu ,; & la playe 
avoir fon entrée à fa partie inferieure latérale 
gauche de la régivn épigaftrique , fa fortie fe 


trouvant au bout de la feffe du même côté 3 


deux doigts de l’anus. 

El fut panfé felon la coutume ancienne ; avec 
beaucoup de douleur accompagnée de fiévre : 
On me l’abandonna lorfqu’on en defefperoir ; 
& je remarquay qu’il y avoit fracture aux os 
des îles, dont méme quelques portions étoient 
forties : la playe éroir traverfée par un feton, 
& chaque ouverture garnie d’une grofe & lon: 
gue tente, Je commençay par rejetter Îles 
tentes, & le malade accommodé à m2 manie 
re dormit mieux qu’il n’avoic fait depuis fa 
blefure : la fievre diminua , & Îles douleurs 
qui l’empêchoient de fe remuer, & qui le rere- 
noient au liét comme un paralytique, furent nos 
tablement adoucies : le pas parut bien condi« 
tionné : les chairs de livides qu’elles éroient 
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devinrent vermeilles & belles, & toutes.cho: 
fes prirent un meilleur train. 

Dans la fuite on:ne penfa la partie qu'avec 
de fimples plumaceaux, ce qui: donna lieuà la 
féparation de quelques portions corrompues 
d’os &'de membranes ;. & au bout d’un mois 
ect homme fe trouva parfaitement guéry.. 


RERLEXION. 
Des parties aufli humeétées que le font ce 


les dont il eft parlé dans certe obfervarion, ne 
peuvent pas être épuifées de pus, pendant qu’on: 


entretient dansleurs playes quelque corpsétran-. 
ger , qui irrite les mufclies & les glandes-donc 


elles font environnées. | 

La bonne pratique eff, qu’aprés avoir une 
fois nétroyé la cavité de la playe , on y difti- 
le de l’hutle rofat , ou quelqu’autre fimple ano= 
din , pour-appaifer la douleur: & qu’on en ré- 
pande au dehors fur les parties voifines, avec 
le blanc d’œuf & le vinaigre battus enfemble 
quand on craint l’inflammation. Pour préve- 


nirJa pourriture on pourra dabord tremper les. 


plumaceaux dans l’eau de vie camphrée: Sides 
parties tendineufes ou nerveufes avoient été 
offenfées, on employeroït- des rémédes fpiri- 
tueux & deffechans ; les huiles de thérébenti- 
ne &c de laurier diftilées; le baume de mille-. 
pertuls;. l’efprit:de vin &c..y conviennent. 


LE 
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CHAPITRE: XX; 
DES EXTREMITEZ SUPERIEURES: 


De l'Epaule: XX. Obférvation; d'un abfcés à: 


Pacromion. 


T7 N l'année 1678 paffant à Turin pour al-- 
L, ler à Rome & à Venife , on me prefenra 
Ie fils d’un Bourgeois d’un lieu nommé La Ro: 
Je. Il'avoit un abfcés qui occupoit rout l’acros: 
mion & la partie fuperieure de l’humerus du: 


côté droit avec une inondation dans route l’és’ 


tendué de l’article. Je fis voir au pere la né- 
ceflité preffante d'ouvrir cetabfcés, & en cas: 
de delay es accidents qui pourroient furvenirs: 
mais amour inconfideréque cé pere avoit. pour 
fon fils s’y: oppofa.. , Quelque tems aprés il fe” 


fit plufieurs ouvertures-par lefquelles le plus: 


fubril des matierces s’éroit écoulé ;:ce qui obli- 
gea le pere de le faire panfer par un Chirur-- 
gien du lieu’, qui ne manqua pâs de mettre: 
une tente à chaque ouverture ; cette méthode 
fur continuée Pefpace de trois ou quatre-mois- 
fans aucune apparence de guerifon. Hu 

À mon retour 1l le mit fous ma conduiteenr 
fort méchant état ; le mouvement du brasétoir 
entierement aboty, plufieurs finus s’étoient for-- 
més autour de l’article .:avec un écoulemens’ 
perpétuel de la fanie , & une relaxation de l1=- 


gaments’,. qui me fit apprehender la dtfloca=- 
tion de la tête de l’humerus: Je crus cette’ 


maladie incurable, vû la foibleffe du-fujer & 


de la partie. & la mauvaife difpoftion du: 


corps ;. ce qui-n’étoit néanmoins qu'un fymp- 
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tome de la maladie , caufé par les grandesirs 
ritations & par de perpetuelles évacuations 
qui fe faifoient par les ouvertures, comme Je 
le reconnus enfuite. Je fis une ouverrure ailéz 
grande à la partie que je jugeay la plus baffe, 
& j'otay d’abord les rentes, quoiaue je ne fuf- 
fe pas encore en-ce tems-là tour-a-fair defa- 
bufé de leur ufage. ? 
M'érant dés-lors apperçu que les matieres. 
forroientr en moindre quantité, je travaïllay 
Je plus promptemenc qu’il me fur pofhible à 
mondifier le fond de l’ulcere & des finus avee 


une lotion d’ariftoloche , myrrhe , fucre can- 


dy , & couperofe- bouilis dans le vin blanc . 
ce qui eur un tres-bon effet. Je fis mes efforts 
pour afférmir l’article ;-enfin les finus fe rem- 
plirent peu-à-peu, les ouvertures fuperieures. 
fe cicatriferent les premieres, & les aurresen- 
fuite; & il fur guery en deux mois, fon bras 
ayant néanmoinsrefté plus de deux autres mois 
à fe fortifier. 


REFLEXION. 


Ce bon fuccés fl foudain , & la fuppreffion: 
de ces tentes de laquelle je m’avifay par ha- 
zard & fi à propos, commença à deffillermes 
veux, & à me faire concevoir une mauvaife 
opinion de leur ufage. Car on ne peur dans- 
cette occafion,accuferque lestentes quiavoient 
été entretenues dans cer articie durant uolong 
efpace de réms , & qui par leur irritation & 
leur compreffion avoient caufé tous ces acci- 
dens, parce qu’empêchant Je cours des ma 


tieres d’un panfement à l’autre , elles leur don- 


nojent le tems de s’accumuler , de fe fcimen- 
x CeF » 
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fer; d’agrandir les finus & la folution decon- 
tinuité,. & même d’abreuver les tendons, de 
relâcher les ligaments , de rüiner & d’affoi- 
blir extrémeruent l’article. Enfin la plüparc 
de ces fymptômes ayant ceffé par la feule fup- 
preflion des rentes , c’eft une preuve fufifanre 
qu’elles les avoient produits. Si la premiere 
méthode eût été continuée encore un mois ou 
deux, il fe faifoit infailliblement diflocation 
complete de la tête de l’humerus, & il fe fee 
roit formé une anchyloze & des fiftules incu- 
rables qui auroïent eftropié le malade pour le 
reite de fa vie. re 


CHAPITRE XXI. 


De lEpaule. XXI. Obfervation ; d'une bleflure 


d'arme à feu avec fraëture de l'acromion 
& d'une pare de Pomoplatte. 


C1 N l’année 1692. un foldar du Régiment 
EF de Sourche ; dont le nom m’eft échappé. 
fut conduit dans PHôpital à Briançon. Il étoit 
bleffé d’un coup d'arme à feu , duquel l’entrée 
étoic en [a partie anterieure & moyenne de 
Pacromion , & la fortie en la partie fuperieu- 
re de lPomoplare, avec fraéture de l’acromion. 
& d’une partie de Pomoplate. à 

Les playes furent d’abord fuffifamment di- 
fatées & panfées avec de fimples plumaceaux 
& le digeftif ; les diverfions furent faites 
promptemenr, & le regime ordonné. El for- 
tit dans les premiers panfements, des piecesd’os 
qui ne pouvoient plus fe réünir au corps de 
Pomoplate,& qui en éroient prefque FRERE ; 

F 6 plufieurs 
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plufiéurs refterent atrachées à une pétite pars- 
tie du periofte : & quoiqu’elles euflént été ex® 
pofées à l’air , lorfque ie coup étoit encore 
tout récent , elles ne laïfferent pas: de fe re: 
joindre. | CAE 
Enfin ces efquilies-s'étant reprifes là playe 
commença à-fe remplir : enfuite il fe forma. 
une bonne & ferme cicatrice dans l’efpace de 
deux mois Ou environ ,. du'grand étonnement: 
‘de rous:ceux qui afliftoient'aux panfements; &. 
pendant rour lé cours de.la curation:, il ne fur-- 
vint aucun accident. 


RE. LP ASRUNE 


| e 


On pourra trouver étfange: que j'aye laiffé 
cicatrifer ces playes, fans avoir attendu les fe-- 
Parations des os , & on dira peut-être queÿe : 
n’aÿ pas panfé felon l'Art: 

Mais il'me fernble bien plus raifonnable &: 
plus utile ,.de. les avoir confervez , que d’en: 
avoir procuré la perte, Jamais le callus n’a la 
bien-feance d’üne partie natureilé, & roure la 
{cience dé PArc confifte à guerir promptrement 
s’il fe peut, &'fans douleurs , en faifant re- 
prendre aux parties bléffées-la ffgure , la-con-. 
fiftance & la difpofition qu’ellés avoienr étant: 
faines: Et eft conftant que la fin de Ja Chirur- 
gie étant ia fanté ; où fatisfait pleinement 40: 
point principal lors qu’on procure la guerifon. : 

_ Si cette ihtention- qui doit être le bur dé: 
J’artifté.. peut-être actomplie , doucement; 
fans -difformicé ,. & promprement , il‘ n°ÿ a 
point de doute qu'ine tellé méthode -ne doive 
étre préferceà toutescelles qui lui font cons 


trairess; à 4 
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CHAPITRE XXII. 
Da Bras: XXII. Obférvation; d’une playe: 


d'urme à feu à la partie fupcrieure 
de l'humerus avec fracas: 


Y Année fuivante’, un Grenadier dü Regis 
ment de Navarre ; nommé Bel/le-humenr:,. 
- fur amenéau même Hôpital, +yant une playe. 
d’arme à feu en la partie fuperieure de l’hue- 
merus gauche, à‘un pouléè où deux doigts de 
Particle; l'entrée étroit à la partie anterieure: . 
& la fortie à la polterieure avec un fracas con. 
‘fiderable.. H avoit paflé troïs ou quatre jours. 
fans avoir été panfé qu’en premier appareñl : 
fort legerement’, & aucune diverfion n’avoit: 
‘été faite ; je trouvay tout lé bras tendir com- 
me un ballon, 8: un étranglement aux playes,. 
‘avec inflammation. & difpoñrion-à gangréne.. 
_ Je donnay de l’air aux playes par des inex-- 
fions, & je fis desfcarifications dans toute l’é-- 
tendue du bras; °& aprésles avoïr panfées avec: 
un fimple digeftif fans tentes & fans dilarants, . 
avoir laiflé couler une quantité ratfonnablé de: 
fang par lès fcarifications pour décharger fa 
partie, & enfuite l’avoir baffinée avec de Pet. 
prit de vin & un peu dé fel armoniac', j'âp=- 
pliquay fur rout-le membre le diapalme difi 
fout: dans l’huile rofar omphacin & le vinat-. 
gre, qui en peu de tems modera l’inrempe-- 
rie, & fit réfoudte une parrie de là rumeur.: 
+ Les diverfions ne forént point negligées, & 
malgré rout ce qu’on put faire, 1Ffüt impof-- 
ble d'éviter trois abfcés qui fe formerent, un: 
aw plis du coude partie interne, un autre-en: 
E 7, la: 
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Ja partie externe & moyenne du bras, & fe 
troifiéme en Fa partie pofkerieure & prefqu’in- 
ferieure de l’humerus. Ils furent ouverts tous 
‘trois, & déchargerent par une affez abondan- 
te fuppuration , toute la partie affligée : & 
| aprés avoir rejoint trois où quatre efquilles 
tremblantes ; attachées au periofte par leurs 
parties fuperieures, j'employai tous mes foins 
pour réünir & rajufter les lévres de la playe. 
Quand Pefcarre fut entierement feparée & les 
accidents furmontés, je ne me fervis plus que 
d’un fimple incarnatif, & ne fispanfer le blef- 
fé que de deux jours l’un. Il ne fe fit plus qu’u- 
ne legere fuppuration, les playes fe remplirene 
à veue d'œil , & furent entierement cicatri- 
fées en trente jours; ce qui fit qu’enfuite J’ufay 
de bandes roulées & d’emplâtres pour forti- 


fier le callus. On augmenta les aliments, ce: 


foldat fe leva, marcha & retourna à fon KRe- 
giment quarante-quatre Jours aprés fa blef- 
fure. 


REFL E XITO NX. 


{l eft facile de voir que le retardement des 
diverfions fut une des caufes principales des 
accidents qui arriverent à cette bleffure ; & 
que fi on eûr employé les rentes. les difarants. 
ou d’autres ehofes irritantes dans le panfement 
de ces playes, elles eufflent indubirablement 
fair obftacle au dégagement de la partie, & 
à la maturité des abfcés, par Fes raifons que 
nous en avons donnéés dans la premiere partie. 
en parlant de Jeurs funeftes es, 

La Nature eft affez embaraffée dans de fem 
blables occafons ; fans la furcharger nca 
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d’un corps nuifible par lui-même : elle eft com- 
me enchaînée , & ne peut point agir. Et quand 
par un mouvement faluraire critique , elle 
voudroit faire un effort , comme dans les ab£- 
cés de la cure précedente , cetre crife n’a Ja= 
mais une bonne iffue pendant que la playe ef£: 
tamponnée & remplie de charpie. Tout ce qui 
arrive le plus fouvent eft une fuflocarion de la 
chaleur naturehe , d’où s’enfuic neceffairement 
la gangréne. Lit 

Il eft furvenu peu d’accidens aux playes qui 
ont été traitées fejon notre méchode. Et j’ofe 
dire que nous avons heureufemenr terminé 
prefque routes celles qui nous ont été confiées. 
auoique quelques-unes'ayent été encore plus fä- 
cheufes que celles du foidar que je viens de ci- 
ter. Le tout par la douceur de cette pratique: 
£z par l’ufage des diverfions. 


CHAPITRE XXIII. 


D'une autre bleflure au bras. XXIII. Olferve 
tion ; laquelle bleffure fat faite pur ur coup: 
de manche d’'haleburde avec brifement 
d'os, playe © contufion, 


 E l’année 1690: peu de rempsaprés la dé: 
Ÿ, claration de la guerre en Savoye, un fol- 
dat du Regiment de Poudenx ; nommé Lx 
Montague , Fur conduit au même Hôpital de 
Briançon , ayant reçu un coup fort violent 
d’un manche d’halebarde fur J’humerus gau- 
che partie moyenne &externe, avec fracas de: 
Pos, playe, & grande contufion. | 
Piufeurs portions d’osfortirenr par la playe, 
kefquel. 
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Iefquelles étoient encore attachées au périofte x: 
je les raprochay les unes des autres le plus: 
doucement & le plus promprement qu'il met 
fur poffible, &:Je râächay de les remertrecha= 
cune dans fon lieunaturel. Je fisune embroca- 
tion forr chaude d’un baume tres-refolif que 
j'avois fair faire pour les: contufions ; jeréünis 
les bords de Ia playe,- &'je mis un:incarmatif 
par deflus; je me fervis d’une bande roëlée 
mollement en la partie fuperieure, trois tra 
vers de doigts au déffus-de la playe, Æ& d’une 
autreen lapartieinferieureàla même ‘diftance; 
avec un emplâtre entre lintervale des deux 
bandes qui couvroitlaplaye. Ceremplâtre fait 
de diapalme diflont dans l’huile rofar & le vi- 
naigre, fur appliquéen forte que fon milieures 


pofoit fur la partie pofterieure dela playe, afin 


que fes deux extremitez vinflenr {e joindre-à 


” 


l’endroit de la bleffure. Une compreffc fai- 


foit la mème figure, & occupoit le même ef- 
pace ,-pliée en trois ouiquatre doübles , & 
trempée dans du vin chaud. J’expofay eufuite 
une goutiere de carton qui s’apuyoit par {es 
deux bours fur lies déuxbandesroulées, &em- 


braffant & fermant tout l’appareil , venoit fe: 


joindre & fe lier à le partie pofterieure du: 
bras, 3 

Ce carton avoir une feneftre vis-à-vis de Fa 
playe, rompué'en haur pour la lever à chaque 
panfement, & l’abaiffer enfuite. Elle éroiraf- 
fermie par une petite bande que je roulois tout 


autout du Cartoir aprèsavoir appliqué mon ap.. 


pareil , tellement qu’à chaque panfement’, 
“ans ébranler ni le bras ni le corps du carton 
ou goutiere, je n’avois qu’4 délier la bande, 
lever: la fenêtre, les deux bouts delà compret-- 

| fe-ê: 
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fe &de l'émplâtre, faire mon embrocation,: 
panfer la playe avec unfimple plumaceau, & 
Ja racommodèr enfuite. | Li 

H fut'panféde cette maniereune foisle jour s. 
durant cinq au fx jours, aprés quoi je levay 
tout Pappareil fort: doucement ; excepré les: 
bandes roulées ; & ayant changé d’emplâtre & 
de comprefle ;, j2 nelle fis plus panfer que de 
deux jours Pun.. Il n’arriva aucun accident , la 
contufion fut réfoute affez promptement , 1l 
ne fe-fit aucune feparation d’efquilles,. mais: 
feulement une fort légére fuppuration. Kteft: 
vray que les diverfions furent faites d’abord ;. 
Ja playe fé remplir , &la cicatrice fe forma 
environ le 27..de fa bleffure ;:ce:qui: fus caufe- 
que je le panfay enfuite avec des bandes roue. 
lées, l’emplâtre Pro fra@uris ; & les attelkes. 
neceffaires. Je ne l’ay point veu depuis ce 
tems-là, parce qu’alors nous quittâmes Lu-- 
ferne ; maïs il eft certain qu’il étoit.hors de: 
tout dangers. 


REFLEXION. 


Que l’on compare cette maniere de panfer 
avec celle de: plufieurs Chirurgiens qui non: 
conterrs de remplirlesplayes de chrarpie ,ébran 
ent à chaque panfement les’ efquilles pour er 
hâter la feparation, l’on verra fi-cetre dernie- 
re aura un fuccés-auff favorable : H eft'facile. 
de juger que fij'euflctraité certe playe avec. 
rigueur ,. J’aurois été accablé d’accidents in+ 
furmontables ; il fe feroit fait une abondante 
fuppuration qui auroït détaché les efquilles & 
les auroit entraînées dans quelque cavité; 11 fe 
feroir formé plufieurs abfcés & finus,, tous lef- 


quels: 
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quels defordres conduifent tres-fouvent un blef. 
fé à la necefité de Pampuration, & quand fes 
forces font diminuées ; au tombeau dans la 
fuite. Je me fuis fervi d’une gouriere de fer 
blanc , avec une couliffe vis-à-vis de la: playe, 
laquelle fe tire à chaque panfementfans ébran- 
ler le corps de Ja machine , qui tient toujours 
la partie ferme # en bonne ficuarion. Mais 
comme dans de certains lieux où les Hôpitaux 
d'armée font établis, on ne trouve pas tout ce 


10) lon Et nt 


qu'on defire , le Chirurgien doit par fon in- È 


duftrie fuppléer à ce défaut. x, 


CHAPITRE XXIV. 


De Pavant-Bras. XXIV. Obféruarion; d’un couÿ 
d'arme à feu qui avvit fnalfuré le rayon & 
emporté une partie de l'os du coude. 


JN Ans la même rencontre, un foldat du mês 

me Regimenr,reçut un coup d’arme à feu 
à l’avant-bras, en la partie moyenne & pofte- 
fieure ; qui fraéturoiït le radius, & emportoit 
une partie du cubitus, : 

F1 fut panfé felon notre méthode , remplif- 
fant néanmoins le vuide de la playe de pluma- 
_œœaux, & d’une charpie bien fine, imbue d’un 
eiment fait avec notre baume & un peu de 
baume d’Arcaus mêlez enfemble. Ce remede 
eft anodin; 1l procure la feparation de l’efcar- 
re & refifte aux fluxions; les diverfions furent 
faites, & le regime ordonné. 

Il refta deux Jours fans être panfé ; & en le- 
vant le premier appareil, 1l fe trouva deux ow 
trois cfquilles actachées à la charpie qui s’é- 

» toient 
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s'éroient feparées routes feules. Dans le fe- 
cond appareil je réduifis le radius, & le foû+ 
tins avec de petites compreffes fortifiée cha- 
cune par un petit morcéaw de carton. Une 
fut pofée en la partie anterieure du bras fur 
Pos fracturé , nne en la partie interne | & 
Pautre en la partie externe de ce même meme 
bre ; & elles furent affermies par une peti- 
te bande roulée à la partie fuperieure de la 
fracture ,  & par une autre à fa partie infe- 
rieure. Ce petit appareil trenoit le bras en 
fujettion , & faifoit loffice d’un défenff; le 
bras fur mis enfuire dans une goutiere de car- 
ton & foûtenu par l’efcharpe.. El fe fit une 
mediocre fuppuration , & 1l fe fepara enco- 
re une efquille ; on ne le panfa que de deux 
Jours l’un, & le 52. ou le 15. jour de Ja blef- 
fure les chaïrs commencerent à prendre le def- 
fus de l'os, c’eft pourquoy on réfolur de ne le 
plus panfer que de trois en trois jours, fort 
doucement & promptement, la playe com- 
mença à fe remplir vers le 20. Le radius fe 
recouvrit fans avoir fouffert la moindre exfo- 
Hacion , le cubitus forma un callus , & tour 
cela fe fit en quatre femaines: Je lui appliquay 
enfuite une bande roulée fur le lieu de la frac- 
ture: Nous quittämes Luferne, & jene lay pas 
veu depuis ce rems-là. 


REFLEXION. 


L'heureux fuccés de ces cures, la prompti- 
tude des guérifons, & la douceur avec laquel- 
le elles ont été rerminées , devroient fufhre, 
ce me femble , pour donner quelque credit a 
cette maniere de panfer. Je n’ay point veu de 

chemin 


\ 
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chemin plus court depuis que je pratique ; nr 

de voye plus aifée &. plus fûre, On évite par 4 
ce moyen les douleurs qui font ordinairement \ 
les caufes des févres & qui produifent enfuite 
beaucoup: d’accidents aux playes On n’eft: 
point fujet aux dépofts, aux fluxions ni aux 1n- 
flammations; les fuppurations font mediocres 
& loüables; Le bleffé peur prendre une quanti- « 
té d’aliments folides, & joüir d’un repos qui « 
Jui eft ff neceffaire;: ce qui rend routes fes fa- # 
cultez plus vigoureufes ,: la Nature plus agif- w 
fante , la regeneration des chairs plus facile, w 
le formation des callus prompte , enfin tout 
fe remer mieux dans l’état qui luï convient. 


CHAPITRE XXV. 


D'une autre blefure à l Avant-bras, faite par ur 
coup d'épéequi ouvrit Partere entre le cubi- 


tus € le radins. XXV. Obfervution. 


Si la fin de l’année 169$. me trouvant en 
c} l'Hôpital del’ Abbaye d’Oulx dansla mè- 
me qualité que j'érois à Briançon, on nous. 
amMenra un nommé Beculien, foldat dubataillon 
du'Roy,commandé par M. Desbordes, & dela 
compagnie de M. Dumont , lequel avoir reçu 
un coup d’épée à la partie moyenne & interne 
de l’avanr-bras gauche, qui lui avoit ouvert 
J’artere, le radius & le-cubitus. Ji avoit paflé’ 
huit ou neuf jours dans fon quartier, fefaifenc 
panfer par un Frater qui fans avoir fair aucue | 
ne diverfion, fe conrentoit: de boucher la playe 
avec un fort rampon qui empêchoit qu’ilne fe 
fit durant l’intervalé des panfemens, une gran- 
( de- 
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“de évacuation de fang. Maïs dans le rem 
-qu’on débandoïit la-partie pourla panfer, le 
“ang fortoit en tres-grande.quantité; ce qui 
s'en trouva .d’extravafé dans le membre , sy, 
-corrompit , & y caufa des abicés en plufeurs 
lieux. Enfin voyant fes forces diminuer de 
Jour à autre , & fon:Chirurgien apprehendanr 
quelque accident funefte , on le fit apporrer à 
“Oulx. ù 
Sa foibleffe lui fututile. Ma principale in- 
Adication ne pouvoit avoir pour but que lame 
-putarion ,fuppofé que le malade eût pu la foû- 
tenir: mais la perte de-fes forces fut une con- 
tre-indication qui Pemporta fur la premiere. 
Je dilaray la playe pour découvrir lartere, & 
dégager la partie qui étoit remplie de pus & 
de fang coagulé. N’ayant pas pour-lors tout 
ce qui m'’étoit néceflaire pour accomplir mon 
deffein ; j’appliquay un bouton, de vitriol à 
Pouverture.du vatfleaux; je remplis la playede 
-charpie avec le refte de Pappareïl requis en 
pareil cas 5 je le fis faigner deux fois aflez le- 
 geremeut , & lui-donnai quelaues émulfions 
avec des fomniferes pour ralantir le mouve- 
ment du fang. Jewpaffai deux jours fans tou- 
.Cher à.cet 26 ba: 00 & le troifiéme , je m’a- 
erçus que tout ce que j’avois fait-étoit inuti- 
Je. [1 y avoit une tumeur confiderable & dou- 
Joureufe à Pendroit où l’artere étroit ouverte, 
toute Ja charpie de la playe , étoit foûlevée 
par la pulfation , & 1l en forroit une ferofité 
fanguinolente qui me prognoftiquoitun prompt 
retour d'hemorragie. : Je-fis préparer mestro- 
chifques d’eau rofe, de gomme adragant , &, 
de calcantum , avec de bonne eau ftyprique, 
& deux jours enfuite j’Ôray tout ce qui rem- 
| plifoic 


“deux ou trois jours, enf 
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glifoit la playe ; j’emportai les efcarres que 


le vitriol avoit faites, & même un fongus qui 
s’écoit formé dans la playe, que Je dilatai en- 


“core de nouveau, pour tirer tout le fang qui 
-s’éroit épanché dans les parties voifines. Pen- 


dant tout ce tems , je tenuis le fang affujetti 
par le rourniquet que je fis lâcher pour dé- 
couvrir de nouveau l’ouverture de l’artere ,fur 
laquelle j’appliquai deux petits trochifques 
appuyez d’une petite compreffe trempée dans 
l’eau ftyprique. Je bourray toute la cavité de 
la playe de dilatants un peu durs, trempez dans 
la même liqueur. Je difpofay une compreffe 
large de trois doigts, épaifle & longue d’un 

ied , & couverte de bol fimple, diflout dans 
e vinaigre pour l’appliquer pardeflus, le long 
de l’artere jufques fous l’aiffelle, ce queje re- 
couvris d’un emplâtre du mème aftringent , 


nés mice AE 


d’autres compreffes, & d’un bon bandage. Je . 


ficuai le membre fur un couffin, la main. plus 
haute que le coude, & deux jours aprés je fis 
dérouler Jes bandes & lever ls comprefles & 
l’emplâtre. Ayant và les chofes en bonétat, 
J'appliquai de nouveaux aftringents fans tou- 
cher à la playe : Certe qi fut continuée 

te je commençay à 
feparer peu-à-peu les premiers dilatans ; fai- 
fanc toûjours foûrenir les autres par de nou- 


- veaux , & empêchant aïnfi queceux quiéroient 


# 


proche de lartere ne paffent quitter que parla 
fupuration, ‘afin de donner le tems aux chaïrs 


de fe r’engendrer 8z-de revêcir l’artere dont le 


fang ‘étoit tres:bien arrêté, Enfin dix jours 


aprés l’aplication de cet apareil , tout rome 


ba de foy-même , fans qu’il fortit une feule 
goute de-fang, & l’artere fur exactement re- 
COUVEr- 
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couverte. Tout cela fe pafla en prefence de 
M. Davejan un des Medecins de cer Hèpiral, 
homme de probité , de merite & d’une gran- 
dé capacité; enfin la playe fut guerie en peu 
de tems. 


REFLEXION. 


Ces fortes de playes où les arteres font ou- 
vertes, font le fujet des cures les plus delicates 
de toute la Chirurgie , qui donnent le plus de 
peine & qui fonc l£ moins d'honneur, Per- 
fonne n’ignore que l’operation de l’anévrifme 
ne peut être faire dans le lieu où cette artere 

-éroir ouverte , & qu’il faloit faire l’amputa- 
tion, ou laifler abfolument perir le bleflé, ou 
bien arrêter l’hemorragie par les voyes que 
J'ay fuivies, Cecy doit faire connoitre qu’il 
ne faut rien précipiter pour l’amputation des 
membres; que dans les ouvertures des arteres 
où l’anévrifme eft interdit, 1] ne faut pas fe 
rebuter pour n’avoir pas réüfi une premiere 
fois à retenir le fang, & que les rrochifques 
dont je me fers doivent être preferez au vitriol 
par plufienrs raïifons. Ce n’eft pas la feule fois 
que cette conduire m’a été favorable en fem 
blables cas ; j’en ay fait l’experience à Luferne 
en l’an 3686. & particulierement fur un fol- 
dat qui eut l’artere ouverte entre le ribia & 
le peroné. Aprés bien de la peine, avant que 
d’en venir à l’amputation , je voulus mettre 
en pratique la méthode dont je parle, & elle 
eut un fuccés tres-avantageux. L’on ne doit 
_ riennegliger quand il eft queftion de conferver 
un membre, & l’on n’en doit faire le retran- 
chement qu’aprés que toutes les autres opera- 
tions auront été inutilément tentées. NT 


A: 


_ 
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CHAPITRE XXVI. 


D'une frabure du bras compliquée. 
XXVI. Obfervation. 


Æ Onfieur de la Roque Colonel du Regi- 
VA mentde Montferrat, fut bleffé 2 Mondo- 
vis d’un coup d’arme àfeu. L’entrée de la bal- 
Je étoir àla partie prefque fuperieure & exte- 
rieure du bras, & fa fortie à l’interieure ,un peu 
au deffous de-Paiffelle, Vhumerus étant fracaf. 
#é-: on trouva dans fa chemife:la balle un peu 
applatie. Je le visapar ordre de la Cour le 
æroifiéme jour de fa bleflure ; 11 avoit écé pan- 
{é felon la méthode ordinaire, par de tres-ha- 
biles Chirurgiens: Le -7. 11 furvint quelques * 
accidens que l’on furmonta en dilatant laiplaye 
-de la partie externe & la-rempliffant de légers 
tampons: mais l’on ne dilata ni netamponna 
“pas l’ouverture de la partie externe par où la 
balle étroit fortie, parce qu’on appréhendoit 
que l’artere axillaire eût été éMleurée ou froif- 
“fée. Les diverfions furent.faites, & l’on n’ou- 

+blia rien de tout ce -qui pouvoir prévenir la 
sgangréne dont on étoit menacé. Le Malade 
pafla un mois à Mondovis, pendant lequel 
tems la fiévre nele quitta point; & la fuppura- 
tion &:la fonte des matieres éroient tres-con- 
fiderables. 11 fut tranfporré à Turin & mis 
‘fous ma feule conduire : Ja fiévre lui dura er- 
-Core un mois, mais fans autre incommodité 
qu’un petit abfcés que l’on perça àla partie : 
anterne du:br2s, entre les deux autres ouvertu- 
res, L’on fonda cestroisfinus, & l’on trouva 
qu’ils aboutiffoient à l’os dont on fenroir les 
| ‘ k -  inégali- 
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mégalitez en plufieurs endroits, La fiévre 
ayant ceflé il reprit des forces & des alimens; 
fes playes fans douleur érotent panféesf{ans ren- 
tes, il “ormoit la nuit, fe promenoït le jour, 
& :vivoit comme un homme qui feportekien: 
néanmoins les playes ne fe refermoient pas, 
quoiqu’on y employat divers baumes. C’eft 
pourquoy l’on fit des confultations où l’on pr6- 
-pofa des injectionsdans lescauirez, & desten- 
stes aux ouvertures. Dés le premier jour que 
Jun & lPautre remedes furent employez ,'?l 
-s’excira-une inflammation au bras & une groffe 
-fiévre:: on reprit ma méthode: ces fymprômes 
 cefferent , & il en fur quitte pour un abfcés 
qu’il falut ouvrir vers le coude. Il paffa de 
cétte maniere prés d’un an, fans mettre autre 
chofe qu’un fimple emplâtre, qu’on renouvel: 
Joit de quatre en quatre jours. Au bout de ce 
temsaäl parut une efquille grofle & longue 


comme letiers du perir doigt; laquelle on:tiras 


deux jours aprés 11 en forrit encore une fem 
blable par une autre ouverture , & 1l s’en dé- 
tacha enfin jufqu’à fix qui furent pouflées au 
déhors par les crois finus, lefquels fe.cicatrife- 
rent auflitôt fans autre fecours qu’un emplâtre 
Ordinaire. La Perfonne fe fert prefentement 
de fon bras comme s’il n’avoit jamais été 
blefé. 

La complexion délicate de cet Officier don- 
noit aifément occafion à la fiévre, & à la cor- 
ruption; & rendoit les fibres mouvantes de la 
partie bleffée fi fufcepribles d’irritation & de 
conrraétion, par l’impreffion des pointes des 
efquilles contrele periofte & les rendons, que 
l'organe ne pouvoir fe rérablir avant que rous 
_ces fragmens en euffenc été téparez. TC: 
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CHAPITRE XXWII 
Des «Mains. X XVII. Obfirvation ; Jar -des 


mains percées , déchirées , coupées pur des 
balles, © par des armes tranchantes. 
“ 
Epuis le commencement de la Guerre, 
j’ay panfé un grand nombre de mains per 
cées, déchirées, & emportées à moitié par 
des armes qui crévoient ; cet accident eft affez 
commun dans les armées, J’en ay panfé aufli 
plufieurs autres percées par des balles, éz cou- 
pées par des inftrumens tranchans ,» defquelles 
je ne traiteray point en particulier. { 

Je diray feulement que de toures les mains 
bleffées que j’ay panfées dans ces derniers 
tems, J'ay toujours confervé ce quieft refté du 
membre’, fans qu’il fe foic fait que peu-ou 
point deféparation d’efquilles, ni de perte de 
phalanges, quoique le fracas & le déchirement 
éuffent été grands dans ces organes. 

H eft vray que dans ces fortes de playes, 
comme dans les autres, j’ay évité les frequenrs 
panfements auffi bien que l’ufage des pourrif- 
fants;s & J’avoüe que l’efprir de vin a toujours 
éré mon remede favory dans les playes des ex- 
tremitez, & dans celles des parties nerveufes. 
Je m’en fuis particulierement fervi dans les 
Hôpitaux, où je l’ay trouvé d’un prompt fe- 
cours. 

Plufieurs Anciens ordonnent de tenir les 
playes des nerfs & des tendons ouvertes pen- 
dant un affez grand efpace de tems, pour don 
ner, difent ils, 1flueaux matieres qui par leur 
féjour pourroient alrerer la fubftance de ces par- 
ties. Mais 
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Mais l’experience m’a fait connoître qu'il 
eft alors plus falutaire pour les bleffez d’em- 
pécher la fuppuration que de la procurér, 
tant plus à propos de faire de bonnecheureles 
diverfions neceflaires pour détourner les flu- 
Xions, tantôt en appliquant de bons défenfifs 
aux parties fuperieures pour reprimer l’activi- 
té du fang, tantôt en ufant d’anodinsrefolutifs 
fur la partie afligée s’il en eft befoin , pour 
Prévenir ou pour combatre la ‘douleur, qui 
æ&ft la fourcela plus ordinaire des accidents qui 
accompagnent ces playes, & des défendre en 
anême tems contre les attaquesde l’air, le plus 
grand ennemy des parties nerveules, 

Je puis afleurer que par cette méthode, 
Jay réüni des playes de la nature de celles-cy 
plus promprement que par tout autre moyen. 
Je ne crois pas auffi , puifque chacun tombe 
d’accerd que l’air eft ennemi de toutes les pla- 
yes en general, qu’on doute que celles des 
parties nerveufes & tendineufes n’en reçoivent 
un plus notable préjudice que les bleflures de 
toutes les autres parties du corps, vu la deli- 
cateffe de la fubftance & du temperament des 
nerfs & des tendons. Sidonc en fuivant l’o- 
‘pinion des Anciens , on s’attache à renir ces 
fortes de playes ouvertes, je laiffe à juger fi 
l’on pourra jamais les garentir des malignes 
impreflons de l’air. 

Mais, dira-t-on, il eft tres-dificile, quel- 
‘que précaution qu'on prenne , d'éviter l’ufage 
-des pourriflants , desarritants & des dilatanrs 
dans une cure de longue haleine. ‘Car fi lon . 
employe les incarnatifs & lesbalfamiques, & 
qu’on veñille en même rems conferver une ou- 
verture à une playe, 1l faudra confumer incef- 
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fament les chairs avec les catheretiques , qui 
par la douleur qu’ils czufenr, ne font que trop 
capables d'augmenter le mal , fur tont en des 
parties aufli fenfibles & aufli mobiles que cel- 
des-cy. 

Quoy qu’il en foit, fi l’on employe les fup- 
paratifs & les pourriffants, on ne manque gue- 
rs: de procurer une grande fuppuration , & 
quelquefois une entiere diffolurion aux parties 
nerveufes & rendineufes. Si l’on mer pareil- 
lement en ufage les tentesou les dilarans, pour 
peu que ces dangereux remedes touchent ces 
fortes de parties , ils produifent fouvent des 
convulfions & d’autres accidents infurmonta- 
bles, & quelquefois mortels. 

C’eft ce qui m’a porté à réümr d’abord en 
ces occafions , principalement quand äl n°eft 
refté dans la playe aucun corps étranger que je 
fuffe obligé de tirer , ou que j’eufle déja faic 
mon poflible d'extraire au premier appareil, 
Enfin j'ay roûjours foin d’évicer non feulement 
l’ufage des pourriffants, mais aufi de ne pan- 
fer ces playes que le plug rarement qu’il eft 
poflible, & je puis atancer qu’en pratiquant 
de la forte, il ne me fouvient point qu’il foit 
arrivé le moindre accident à un grand nombre 
de bleffez qui ont été panfez en notre Hôpiral 
de Briançon. 

Paré lv. 10. cap. 41. nous apprend que cet- 
te méthode lui à réüffi dans la cure qu’il fic de 
- Ja piqûre d’un tendon caufée par une faignée 
qu’on avoit faire en la perfonne du Roy Char- 
les IX. Mais dans un autre endroit 1] blâme 
hautement ceux qui réüniflent les tendons par 
les futures. S’il avoir vécu affez de tems pour 
voir comme moy, & comme beaucoup d’au- 
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rres, celles que défunt M. Bées-aife habile Chi- 
rurgien a faites publiquement & avec fuccés 
dans fa maifonà Paris, il eût affurément chan 
gé d'opinion, Monfeur bren-aife n’eit pour. 
gant pas le premier qui ait pratiqué la future 
du rendon, Car elle éroit autrefois commune ; 
& plufieurs Anciens Pont faite. 


CHAPITRE XXVII. 
DE5 ExTREMITEZ INFERIEURES. 


Do le Cuiffe. X XVII. Obférvation, d’un coup 
de fufil au haut de la cuiffe. 


r Orfaue les Vaudois furent chaffezdes Val 
À les de Luferne en l’année 1686. unnomnré 
Le Grand, Françots de nation , Sergent dans 
Je Regiment des Gariles, & dudepuisOfcier 
_ dans un Regiment de Fufiliers de S. A. R. 
ayant été bleffé d’un coup d’arme à feu à la 
partie prefqne fuperieure & externe de la cuif- 
fe droite, fur apporté dans l'Hôpital de Lu- 
ferne. 
El avoit pañfé un jour & une nuit entiere fur 
Ja terre fans aucun fecours, ce qui lui caufai 
une fluxion & une inflammation confidera- 
ble dans tour le membre. Je lui fis des inci- 
fons fort amples, & n’épargnai aucun foin 
pour trouver la balle, mais je la cherchay inu- 
tilement. 
. [lfuc d’abord faigné &'clyfterifé, & onlut: 
préfcrivic un regime forr exaét, les faignées& 
Jes autres remedes revulfiFs furent réiterez , la: 
fluxion & l’inflammation diminuerent , & je 
EG FAN cris 
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crûs les chofes. en affez bon train.  J’entrete- 
pois dans la playe une petire rente de la lon- 
gueur de deux.travers de doïgr ; fort molerte:, 
& d’une douce charpie. 

Ayant vaincu les premiers accidents, 1l en 
falut combatre d’autres plus embaraffans & 
plus triftes > car il fe fit une fuppurarion f 
abondante , & une fi prodigieunfe fonte d’hu— 
meurs , que je crûs qu’il arriveroit àmonblef- 
fé-une entiere diffolution de tout le corps. À 
chaque panfemenr:,. qui: fe faifoir deux fois le: 
jour, ik fortoit par l’ouverture plus d’une cho- 
pine de matiere, fans ce qui s’écouloir dans 
Pinrervalle d’un panfement à l’autre & qui 
pouvoir être de pareïlle quantité ; c’eft pour- 
quoy. je voyois que mon bleffé perdoit fes for- 
ces, & s’extenuoït infenfiblement.. 


Je ne püs accufer que la balle, comme can 


fe de tous ces accidents, parce qu’elle étoit 
reftée dans la partie , & que prefaque routes 
celles qui furent tirées des bleffures pendane 
cette campagne Îà éroient pleines de fubiimé;, 
ou de verre, & quelques-unes de cuivre & 
d’éraim. | | 

Je confulray M. Conte Chir. ordin.de S. A. 
K.. lequel pour-lors éroir à Euferne. Apress’étre 
informé de l’ordre de la curation & des {ymp- 
tômes , 1l crur qu'une purgation pourroit tarir: 
ces humiditez, & elle fut ordonnée. 

J’avois une fi grande envie de guerir ce ma- 
Jade , que je m’en étois fair un point d’hon. 
neur : il fembloic que le Ciel me l’avoit refer- 
vé pour me deffiller les yeux , & pour foula- 
ger par l’experience que je fis fur lut, un grand: 
nombre d’autres bleffez. 

La medecine caufa un tel defordre à la par- 
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tie offenfée, que je penfay qu’elle aloir tom. 


ber en mortification. La fiévre augmenta aw 
bleffé, & je vis pour-lors routes fes efperan- 
ces perdues, malgré Ja parfaite confiance qu’il 
avoit eue de guerir entre mes mains, | 

Moy même voyant fa cuiffe route livide , tous: 
lesinrerftices des myfcles & generalement roux 
le membre remply & abreuvé de purulences,, 
J'étois fur le point d’endefefperer , contre mon: 
naturel qui eft de ne jamaisabandonner un blef- 
fé tant qu’il refpire. Les matieres augmen.. 
toienr tous les jours, c'étoit une fource inta- 
rillable, Je fongeai mille fois fur ce que je 
pourois faire de plus, & fi je n’avois rien da< 
vanrage à metcre en ufage. J’avois employé 
tout ce que l'Art ordonne pourabforber le pus 
dont ce membre éroit roujoursremply, ayant 
avec les bandages , ufé de compreffes expulfives- 
pour empécher les dépofts & le 1éjour des ma 
tieres., fans oublier l’ufage des décoétions fu- 
dorifiques : & tout cela en vain. Je projetay 
une contre-ouverture fousla cuiffe- pour donrier 
une iffue plus libre: à ces matieres , &'empé- 
cher leur féjour : mais aprés avoir bien exa- 
miné le cas, je la crûs rouc-à-fait inutile. 

M. Conte &z géneralement tous ceux qui le 
virent, defefpererent de fa guerifon, & me 
dirent qu’inutilement je me fatiguois Pefprit’ 
pour le guerir,. comme fima reputration avoit! 
été renfermée dans la cuiffe de ce bleffé. 

Toutes fortes de voyes ayantérétentées fans 
aucun fruit, je m'obftinay àen chercher une 
de mon chef, auflibien mon bleffé étoit-il de- 
fefperé. 


J'avois, comme je l’ay déja dit’, entretenu: 


dansla playe une petite rente de la longueur 
G 
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de deux travers de doigt & fort molette; je 
‘refolus de lôrer trour-à-fair ,; & de panfer 
mon homme avec un fimple plumaceau, ur 
émplâtre & un bandage contentif. 

Cela donna l’alarme au pauvre moribond', - 
& j'eus affez de peine d’obrenir de Jui, le 
pouvoir qui devoit m’appartenir, & qu’il m’a- 
voir cy-devant fi librement accordé: | 

Ce ne fut pas fans furprife que je trouvay 
ke foir mon bleffé en bien meilleur état: les 
maticres né fortoient pas-fi copieufement: 1l 
dormit beaucoup mieux la nuir qu’il n’avoit 
fair depuis fa bieflure , & je m’apperçus Ielen= 
demain matin qu’il y aveit encore de lPamen- 
dement. Le foir les matieres commencerent à 
prendre une bonne confiftance, & ne fortirent 
qu’en mediocre quantité, je ne le penfois qu” 
une fois le jour. 

La fiévre qui ne l’avoit point abandonné 
depuis le jour de fa bleflure ;, le quitta rout-à- 
fait le deuxiéme jour aprés que cette rente fut 
fupprimée, & depuis le 4. il ne fut pluspan- 
fé que de deux joursl’un. Il commença à pren- 
dre des aliments & des forces, le huiriéme 
jour il ne fortie plus rien de fa playe, & la 
verité que je déclare comme devant Dieu, eft 
que le 12. jour aprés que j’eus Ôté la tente. 
il fur entierement guery.. 


REFLEXIO N: 


Je demeure d’accord de bonne foy, que 
c’éft la cure à laquelle j’ay Ie plus d’oblipa- 
tion , car c’eft elle qui me fit embraffer la 
méthode que j’expofe aux yeux du public, & 
‘qui m’a- depuis ce: tems-là tres-bien réüii. . 
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ef certain que fij’avois continné de me fervir 
d’une rente dans certe playe feulemenr #, : ou 
8: jours , quoiqu’elle fût molle & petite ,-mon 
bleifé eût été guery-de tous fes maux. © 
- Je formay dés-lors !e deffein de quitter l’us 
fage des rentes , & d’en donner un jour mon 
avis, pour Putilité publique. Je le communi- 
quay à M. Thouvenor Confeiller Medecin & 
premier Chirurgien de leurs A. R.- homme 
tres-expert & auflirecommandable pour fa pro: 
fonde fcience que pour fon éminente vertu, Je 
Ji fis le recit de cetre cure ; & 1l me fortifia 
dans mon opinion, 

C’eft donc dans cet Hôpiral du Roy érably 
à Briançon que j’ay mis au net quelques ob= 
fervarions que J’avois faires, 8 quelques broüil- 
Jons que j’avois confervez de pulfieurs cures 


. éxecutées en differents tems, & en differents 


lieux pour en compofer un recuë&il avec d’au- 
tres Hiftoires de playes traitées dans ce méme 
Hôpital. 

Pour revenir à Ja cure précedente. il cft bon 
de remarquer que la balle éroir reftée dans le 


_ membre fans N:: caufé la moindre incom. 


modité au bleflé; ce qui me fir croire qu’elle 
auroir pà fraper fur le ventre de quelque gros 
mufcle , qui l’auroit rejertée par la même 
voye qu’elle étroit entrés. Mais je me trom- 
pois dans ma conjeétûre, car un an &demy 
aprés la guerifon de cette bleffure étant à Fu- 
rin, on n'envoya chercher de la Citadelleow 
je me tranfportay ; jy trouvay mon bleflé qui 
me fit voir un-perir azbfcés qui, lui éroir fur: 
venu fur la cicatrice de fa vieille blefure ; je 
Fouvris affez facilement, & voyant quelque 


chefe qui meparoifloisblanc & folie, je tiray 
4 G 5% avec”. 
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avec mes pinces la balle aplatie avec une por>. 
tion du femur attachée à cé corps étranger. 
L’ulcere fur promptement guery.fans retour & 
fans aucune incommodité. 

Si par malheur pour le bleffé, encherchant: 
Ja balle en premier appareil ; je l’éufle trouvée 
engagée dans.l’os, comme elleéroitr, & jufte- 
ment à l’endroit-de Ja cutffele plus charau, 1l 
eût falu la tirer de néceffité; j’aurois eu de la 
peine à trouver des raifons pourm'’endéfendre,, 
car fi je l’euffé Jaifflée, j'aurois. peché contre 
ja coutume & contre les Eoix de notre Art.. 
Cependantelle neferoit jamaisfortie avec ranct- 
dé facilité, &z ce n’éût pas été fans: des dou-. 
Jeurs & des irritationstres-grandes, & jedoute 
même que le bleffé,. qui éroit:d’un tempera-. 
ment bilieux, à qui une perire tente mollerte 
avoit-caufé un nombre infini de maux, eût pi. 
fupporter la rigueur d’une operation fi Iéngue 
& fi douloureufe.. C’eft ce quime fairafiurer 
que ce n’eft pas toujours une neceflité de tirer. 
}ès balles qui fonrenclavées dans jés.os ,quand 
elles font fort enfoncées & difficiles à tirer. La. 
Nature plus fage que nous, a des moyens plus- 
doux & plus convenables:.elle fair le rems& 
les voyes-qu’il faur qu'elle tienne pour fe déli- 
vrer de ce qui lui eft nuifible. 

Hippocrate.au $, des Epidemies,. dit avoir 
tiré un fer. de fléche de Paine d’un homme a-- 
prés y avoir demeuréfix ans, fans y avoir pro. 
duir aucunaccident, durant celongintervalle. 

Alex, Benediéf. xaporte qu’un homme ayant 
receu un-coup de fléche au.dos, d’où l’on ne: 
pût virer le fer, qui értois long de deux-doigrs. 
& barbelé,.la playe fur guerie ; & que deurxs 
mois-apres..ce.bleffé.le-rendit par le fiege. 


_ 


+ 
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Hildanus:obfervation 69. remarque auffi qu’il 
a tiré la pointe d’un couteau qui avoir demeu- 
ré deux ans entre les apophyfes épineufes des 
vertebres des lombes, fans y avoir incommo- 
dé la perfonne. 

Qu'on me dife prefentement que la Nature 
ne fait pas desmiracles.. Ces exemples,:mes 
experiences & la raifon m'ont obligé de gar- 
der de grandes mefures dans l'extraction des 
Balles, quand elles ne font pas: dans des lienx 
où-elles-puiffenr dépraver où abolir l’aétionde 
quelque partie, où bien être en rifquedetom- 
ber dans quelque cavité... 

Cette cure devroit fufire pour difluader de 
fa méthode commune, & pour donner quelque 
credit à ma pratique qui a été publique, auto- 


 rifée & approuvée par plufieurs doctes Mede- 


cins & habiles Chirurgiens de laÇour deSavoye. 

Depuis ce tems-là, en differents lieux & en 
differents Hôpitaux, j’ay guéri des cuiffesper- 
cées de part en part, fans m'être fervi de ten- 


tés n’y de dilarants, finon quelquefoisaux pre- ? 
. miers appareils pour apuyer & contenir les 


aftringents dans l’hemorragie, agiflanc en cela 
contre la méthode de Paré, qui dit aulivre 10. 
des playes, chap.37. qu’il faut renir ouvertes 
durant plufiéurs jours les-playes des cuifles & 
des jambes ; pour donner aux membranes 
qui font corrompues le loïfif de fuppurer & de 
fortir de l’ulcere. Comme fila Nature quifçait 
conduire des corps folides, tels que dufer;des 


balles, des os &c. à l’orifice des playes, mê- 


me cicatrif£es depuis long-tems, ainfi qu’il a 
été obfervé cy-deffus, n’avoit pas affez de for- 


ce & de fagefle pour expulfer des portions de 


membranes Corrompues. à 
G:6- Mais 
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Mais-pour éviter la pourriture ,-il faut réü-- 
nir promptement les playes, füpprimer l’ufa- 


e des tentes & des dilarants, interdire à lai 
f paflage dans les parties biéfléés , rejeter 
les grands fuppuratifs, & panfer les playesdi-- 


ligemment ét rarement. 


{ 


CHAPITRE. XXIX. 


Des Genoüils. XXTX. Olféroation; d’une: 
playe d arme à feuqui traverfoit le. 
genvñil depart en part. 


ÿ Taut à Pignerol en l’année 1601. un Ca-- 
M, pitaine du Bataillon du Regimenr du Roy: 
commandé par M. De Laaneÿ, fit bleflé d’un: 


coup darme à feu au genoiil droit ;: l’entrée 


de la balle érnir.en là partieexterne & moyen 


n°, & fa fortie enla partie interne & fupe- 
rieure. Îl fur panfé pendant quatre mois con 
fécucifs par un Chirurgien de l’armée fort en- 


tendu dans fon Art, mais qui fuivoit la mé-. 


thode vulgaire ; le malade avoir même conful- 
té le Chirurgien Major de Pignerol qui avoit 
defefperé de fa guerifon. Ee Chirurgien qui 


le panfoit ne croyant pas faire un grand féjour : 


en ladire Ville; me propofa, aprésen fi long 
tems,.de me charger dufoinde panferceblef- 
fe ceque jé fs; | 

Je luïtrouvay ffx ouvertures au genoûi}, lara 


 dées chacune d’üne tente dure & affez longue 
pour en pénétrer le fond ; la jamibe & le pied 


éroïent œdemateux, & tout iè corps fort ex- 
tenné,. Ce bleffé ayant une petite fiévre qui ne 
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Fävoiepoint quitté depuis de jour de fa bleflus 


FC: 5 


DA OR T AL: 157710 
re, avec des infomnies eontinuelles & des dé: 
goûts pour tous les aliments, # 

Je commençay à fupprimer toutes les ren: 
tes, & à dilater la playeà l’endroit le plus bas- 
par une peritedhcifion : fe quittayÿ le vin aro: 
matique dont on s’étoit fervy depuis bien du: 
tems,. fans utilité: j’incerdis pareillement une 
certaine injeétion qu’on employoit deux Fois 1 
le jour, & quien Et de dé grandes douleurs 
à chaque application, avoit dilaceré ront l’ar: 
ticle, & caufé une Communication entre tou- 
tes les ouvertures qu’on bouchoïir exactement 
avec les doigts routes les fois qu’on injeétoir ;. 
afin que la liqueur fit quelque féjour dans 14. 


Fa 


- _ Je fe panfay véritablement avec Jes mêmes 
fortes de remedes dont on s’éroit fervi cy-de- 
vant, niais 11S étoient mieux accommodez & 
mieux appropriés à 1: nature de la partie & dé 
là bleffure. | | 
 Chofe affez furprenance, dés le lendemaïn à 
Ja premiere veue le bleffé m’embrafla, &°me 
jura en prefence de plüufeurs Officiers qu’il m’a+ 
voit la derniere obligation, m'aflurant qu’il 
avoit dofmi route la nuit, ce’ qui ne lui étoié 
pas arrivé depuis ie premier jour dela playe re- 
çuë, la partie bleffée n’érant plusdouloureufe,. 
& la fiévte me paroïffant plus. 

Ce bon fuccés lui donra une telle confiance 
qu’il fe crur gueri dés le moment. Il'fur pan- 
fé de la même maniere une fois le jour durant 
cinq ou fix jours , & enfuite de: deux jours 
Pun, fans changer les onguents & lés emplâtres 
dont on s’étoit fervy auparavant fans aucun fou- 
Jagemenr.. Cerre cure furrérminée en moins 
d'un mois 3 je lc fs partir pour prendre les. 
cm 1 aus: 
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eaux en fon pays, afin de fortifier cette partie 
affoiblie par la longueur de ce panfement, & 
de râcher de la lui faire ralonger.. 


REFLEXIO'N. 


On peur voir par cette cure que Ja bonne: 
méthode eft le plus falutaire remede &:leprin-- : 
cipal inftrument pour Ja guerifon des playes.… 
Si l’on fe donne la peine d’en exanriner la con-- 
duite , ne m’avoüera-t-on pasque Îles rentes .. 
les injeétions ,; & les humidirez dont certe. 
partie étroit tous les jours abreuvée , avotent 
occafonné Je pitoyable état de certe bleffure ; 
& que fi ua pareil cas étroit arrivé, comme 1}: 
arrive tous les jours, à un pauvre foldar: ré-- 
duit dans un Hôpital, & trairé à la maviere 
commune ,- il auroit dû mourir vingt fois dans- 
un panfement fi long & fi laborieux ? Il eft. 
conftant que privé de toutes les commodités: 
méceffaires,. refpirant-un air impur & corrom- 
pu, n'ayant pas les aliments, ny fi fucculenrs,. 
ny donnés fi a-propos, que les: peut’ avoir un: 
Capitaine qui:ne veut ricn-épargner pour Con-- 
ferver {a vie ,.1l n’auroit jzmais pà refifter.. 

La relation que j’ay- faite de cette cure ne: 

contient rien qui ne foit tres-veritable; Jé blefs 
fé en à fait:un femblable décail à M. Goiffons 
Medecin de Lyon , favanr & experimenté, 
& premier Médecin des Armées du Roy en: 
Eralie. | à 

Les playes des articles demandent une f° 
grande attention ,. qu’on peut dire que nous- 
avons tres-peu d’endroits dans le corps où les: 
bleflures fotent plus périlleufes & plus malaïi-. 
fées àitraiter.. Quand 1} y a de grands débris- 

clles- 
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elles paffenc pour mortelles, mais il eft à croi- 
re aufli que leur principal danger vient fou: 
vent:des abus qui fe commettenr dans Ja. ma-. 
niere de les panfer;. & c’eit ce que je ne puis 
taire. 

Car les articles fonc-des parties nerveufes our: 
tendineufes,& que l’on fçait être prefque privées- 
de fang & imbibées d’humiditez qui peuvent fe- 
coaguler au froid & par l’action. des: parties- 
nitreufes :. C’eft pourquoy. 1l faut les défendre 


des attaques de l’air ,. & ne point les irriter 


par le moyen des-rentes & des dilarans ;,1] faue- 
fupprimer les pourriffants qur affoibliffent les 
parties où1ls. font appliquez-, & qui fonc fi 
capables de détruire la fubftance de celtes dont: 
ii eft icy queftion. 

Le vin aromarique,.& toutes les- autres li-- 
ueurs-dons on fe fert ordinairement dans les- 
omentations., dans les injections ,.&c. leur: 

font pareillement nuifibkés. E faut les échau£- 
fer & les deffécher , einpêcher la difipation 
des particules. fpirirueufes , faire de bonne 
heure les diverfions-neceffaires, obfervant un: 
regime defféchant:& arrénuant , fe fervant- 
dans les playes d'incarnarifs., de baumes, or: 
d’efprit de vin. On doit auffi panfer rarement 


& avec diligence: :ficerre méthode eft fuivie,. . 


on évitera tous les accidents qui accompagnent: 
fi fouvenr ces fortes de playes. 

Fab. d’Aquapend, ivre x, chap.49. dans fa: 
premiere partie.traitant des playes des Jointu- 
res, dir qu’elles ne font pas feulement tres-- 
difficiles à guerir,,mais encore dangereufes 8g: 
mortelles à raifon de leur effence ,-ou de celle 
des articlés; parce que la Nature étant l’agent- 
qui produit la chair ,. & qui fait l’agglutina- 

| tion 
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tion aux playes, fe trouve peu vigowreufe aux’ 
jôintures où elle'eit encore emibaraffée par le 
défordre qu’y met la playe qui-donne aux fucs,. 
lien de s’épancher trrégulferement ; -les hu 
meurs ne s’y pouvant filtrer & lier comme el- 
les fonc dans les parties charnues.. 

Enfuite dans le même chapitre ; apuyé'de 
l'autorité de Galien au 3. des fraétures, 11 dir, 
que cour ce qui eft fous la peau , fe r'ouvebien 
d’en être couvert; & confideranr que les join- 
tures fonr froïdes,. & fans chair, il ajoûte que 
Ya chaleur naturelle de ces parties s’éreint ai- 

fément , principalement fi'elles font expofées 
à Ja froideur de l’air. Ce font les termes de’ 
cet Auteur qui avoit accoutumé de faire la fu- 
ture en pareilles rencontres pour défendre ces 
fortes de playes des atraques de l'air. 

Il repére encore plus bas, qu’on ne doit 
pas laiffer les playes des jointüres découver 
tes , ni expofées au froid exterieur, parce 
qu’il y à danger d’exrinétion de Ia chaleur na 
turelle , & de gangréne : on fi cela n’arrive: 
pas, l’on voit rarement qu'il fe faffe aucune 
cottion dans la playe. 

Comme ces parties font tres-foibles, dé 
nuées de chaleur, &' que leshumidirez qui y 
abondent font affez remplies de fels pour de- 
venir acres & corrofives, fur tour lorfqu’elles 
font retenues par le moyen des renres; ces mê: 
mes humidirez en s'infiltrant dans les poro- 
firez des fibresncrveufes,ne manquent pas auf 
de les endurcir & de les rendre caHenfes ; c’eft 
ée qui conduit fi fonvent les playes à fftule. 
ÆL’on remarque même que s’il arrive quelque 
alcerarion dans le fang , ces matieres en des 
viennent fi mordicantes qu'elles carienc les os:. 
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& ruinent toutes les parties qu’ellestouchenr. 
Les longs 8 frequents panfements peuvent 
encore produire , par les attaques de l’air, de 
femblables accidents, en augmentant les con- 
cretions de Pacide, & diffipant facilement le 
peu d’efprirs & de chaleur. dont ces parties 
font pourveués, 
Toutes ces chofes font d’une sxtréme impor- 
tance , & méritent bien qu’on y faffe les plus 
ferieufes réfléxions. Si jamais la raifon a 
quelque ‘droit de l’empoorter fur ka coutume, 
c’eft particulierement lorfqu’il s’agit de la vie 
des hommes: elle eft affez précieufe pour qu’on 
doive:y avoir égard, & fe ranger du meilleur 
parti en fa faveur. | 
. * Aprés rour , il me femble que la réputation 
d’un aufli fameux Auteur qu’eft Fab. d’Aqua- 
pendente , doit donner quelque crédit à mon 
epinion. Maïs je dirav encore avant que de fi 
nirce chapitre ; que fi les playes des articles 
font rebelles & dégénerent affez fouvent en ff 
tules , 1] n’en faut pas rant accufer Pimbecil- 
lité naturelle de ces parties; laquelle dépend de 
Ja conftitution & de là ‘fubftance tendineufe & 
cartilagineufe qui les forme, auffi bien que 
de'Teur mouvement qui y attire continuelle- 
_ ment des humeurs, que la maniére irritante 
dont plifieurs Chirurgiens les traitent... 


( 
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CHAPITRE XXX. 
De la Fombe. XXX. Obfervation ; d'an nlcers 


à la malleole interne caufé pur une fpluye 
mal guerie , faite à la jambe par 
un éclat de grenade. 


N° nommé /4 Grandeur, premier garde de: 

M, le Maréchal de Carinar General des: 
Armées du Roy en fralie, étant au Siege de. 
Luxembourg en 1684. avoit reçu un coup d’é- 
clar de grenade à la jambe gauche , qui lui 
avoit laiffé un ulcere vers la malleole interne: 
lequel n’avoic jamais pu fe fermer. 

Etant à Pignerol au commencement de lan 
née r692, ïl eut envie de fe farre guerir de 
cet ulcére qui étoir fort ancien , & qui lui re 
noit lieu de cautere. Il trouva un Chirurgien 
affez facile , qui fans prévoir les accidents 
qui pouvoient arriver , # fans confiderer le 
mauvais temperament du fujet, Hi panfa & 
cicatrifa fon ulcere. }E 

Mais peu de téms aprés,.1l eut tour lieu de 
s’en repentir: car les humeurs impures de ce 
corps cacochyme, qui avoient pris leur cours: 


_parcerte voye, ne trouvant plus d’iffue, s’ac- 


cumulerent peu à-peu dans le membre, & par 
leur féjour acquirent un affez grand: degré de 
malignité pour caufer une gangréne. 

Il fe forma une tumeur ou éminence enla: 
partie moyenne & interne de Ja jambe, qui 
fut d’abord prife par fon Chirurgien, fort peu 
entendu dans la connoiffance destumeurs,pour 
un phlegmon : ce qui l’obligea, fans confuirer 
davantage, de commencer par. des fai De qui 

| urent. 
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furent réiterées cinq ou fix fois. | 

Les matieres retenuës dans la partie ne po 
vant, faute de chaleur & de difpofition d’or- 
ganes. parvenir à une parfaite coétion, mani- 
fefterent leurs mauvaifes qualirez & corrom- 
pirent une bonne partie.de;la jambe. La gan- 
gréne parut, Le Chirurgien fit une ouverture à 
l'endroit le pluséminent, d’où.il fortit un peu 
de ferofité fœtide ; voyant enfin que le mal 
augmentoir d’un moment à l’autre, l’alarme 
prit au malade & au: Chirurgien , & ils de- 
manderent quelqu'un pour confulter fi l’on fe- 
roit à tems pour amputer le membre, 

Je reçus ordre de M. Ze Marquis de Chumlaÿ 
qui étroit pour-lors à Pignerol, de voir ce gar- 
de & d’appliquer mes foins pour le tirer , s’il 
étroit poffible, d’hn fi pitoyable étar.. Je tail- 
laday la jambe depuis le genoiil jufqu’à la: 
malleole interne , & je rouchay toute l’éten- 
due de la gangréne, d’un efprir fort pénétrant, 
ordonnant au malade les plus puiffants cor- 
diaux, fans oublier le bezoard oriental, & du: 
bon vin que je lui faifois donner de tems enr 
tems. 

Malgré tout ce que je pûs faire trois jours: 
fe paflerenr, fans avoir terminé le progrés de 
cette gangréne ; les faignées faites fi mal à pro- 
pos, la diére, la fiévre & les autres maux 
dont il étoit accablé, l’avoient réduit dans un- 
état à n’efperer rien de fes forces. Néanmoins- 
pour combattre le mal jufques dans fon prin-- 
cipe, & décharger la nature oppreffée par une 
quantité d’impuretez , je ne trouvay point de 
voye plus courte que celle de Ja:fueur. Je fis. 
donc mes efforts pour la procurer , à cer effet je 


Jui fis-prendre un foir. des fudorifiques.… b 
je 


no | 
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Ce remede eur rour le fuccés que J'en pous 
vois attendre ; Je malade fua un peu Ja nuit, 
ce qui arrèta la gangréne ; l’efcarre fe fepard 
äffez lentement à caufe de ta foibleffe du fu- 
jer, & l’enciereSfébärarion en étant faire 11 
forvinr unautre aécidént qui nous plongea dans 
de nouveaux émbaras. Un gras rerdon qui 
avoir été alteré par la gangréne s'étant pref- 
que fondu pendant la füupuration, & reftant 
attaché à fon origine par une petite portion 
traîna aprés foy les matieres , & rmalgré tous 
Mes foins 1l fe forma fous l’arricle du genoüil, 
un fac qui peu-à-peu s’agrandir & occupa tott- 
te la partie pofterieure de la cuiffe, 

Pélargis la playe en tirant de ce côré-là ; 
87 j'appliquay un fort petit dilarant entre les 
Jévres pour empêcher la réürion de cette fraf- 
che incifion. [left vray que je me fervis dece 
dilarant Pefpace de 3. jours, pendant lefquels: 
les marieres aügmenterent ; le finus s’agran- 
dit, la cuiffe {e tuméfia &devint douloureufe. 

Je me refolus de fonder’ le lieu le plus bas 
pour y faire une contr-ouverture, afin de don- 
per un égoût au pus & empêcher fon féjour 
âans la partie; & je marquayexterieurement 
Ie lreusque j’avois choiff pour cer effet. 

Je ne'‘vonlus pas #éanmoins en venir à certe 
operation, fahs avoir auparavant tenté toutes 
forces de voyess je commencçay par neplusme 
fervir de dilatant que je n’avois jamais applis 
qué qu'entre les bords de la playe, fans péné- 
trer dans Ja cavité de l’ulcere 3: je panfay donc 
Ja playe avec un fimple plumaceau, unemplä- 
tre & fon bandage contentif, : 

_ Le lendemain 1} ne fortit que fort peu de 
matiere, & le jour d’enfuite encore moins; 
la 
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Ja cuiffe.s’approcha davantage de fa conftiru- 

tion naturelle, & elle étroit moins doulouren- 

16,5 .ce grand & profond finus{e remplit en 

quatre ou cinq Jours ; on fe difpenfa de faire 

Ja contr'ouverture & le malade furentierement 
guery 12. jours aprés. 


REFLEXION. 


Quelqu'un à certeoccafion m’objeétera peut- 


tre, qu’il faut être ennemi juré des tenrès & 
3 q v 


des dilarants, & avoir éprouvé leurs funeftes 
effers par fes propres fautes qu’on ne veut pas 
reconnoître ; pour s’imaginér qu'un fi petic 
fujet puifle produire de fi grands defordres. 
Cependant combien de fort habiles Chirur- 
giens auront été trompez, fans s’en êtreaper: 
cusz par.le trop frequent ufage de ces inftru- 
ments de faralité, puifque mot qui leur ay dé- 


claré la guerre , n’ay.ph me défendre de leur 


fpécieufe utilité durant plufieurs années. 

Cer évenement me Jetta dans étonnement, 
& m'a obligé depuis ce jour là , à rcfter plus 
que jamais fur mes gardes , quand je ferois 


obligé de m'en fervir. 


J'avoue bien que l’amas d’humeurs qui s’é- 
toit formé fous la cuifle, n’avoit paséré produic 


par les tentes : elles ne fontpastoujoursla cau- 


fe des.facs qui fe font , ni des maux qui fur 
viennent. Maisleur ufage contribue beaucoup 
à retarder la guerifon & à rendre les fymprô- 
mes plus fâcheux , comme il eft facile de le 


-voir dans la cure précédente; car ayantfaitla 


dilatation, & donné un libre paffage aux marie- 
res, elles fe feroienc écoulées inceffammenc & 
infenfiblement, comme elles firent, aprésavoir 

fuppris 
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Suppriméle dilatant, qui tout petir qu’il étoit 
fervoit d’obftacle à leur 1ffue. 
_ Que ne produifent point les tentes grand 
Dieu! Eft-ce fansraifon que je fais mes efforts 

- pour les dérruire, & en abolir Pufage? Quefñ 
un dilatant qui n’eft pas plus gros qu’une mo- 
yenne féve met un finorable déréglement dans 
Pœconomie, une tente groffe & longue com- 
me le doigt y fera encore plus d’irritation & 
de changement. Si j’avois-continué deme fer- 
vir de ce cerps étranger encore huit jours, il 
en arrivoit une nouvelle mortification qui au- 
roic pour lecoup,conduitle maladeautombeau, 
à caufe desextrémescalamitez où lesmaux pré- 
cédents l’avoient jerté. 


CHAPITÉRE KXXIT: 


Offervation XXXT. D'une autre bleffure à la 
jambe dout les deux os furent caffez avec 
glaye, dans des travaux où le bleffé 
étoit employé. 


T1 Tant en la même année dans l'Hôpital de 
TL, Briançon, il y fut conduit un feldar de la 
Colonelle du 'Regiment de Carinat, infante- 
rie: Ilavoitles deux os dela jambe gauche caf- 
fez avec playe, deux doigts au deffous de la 
jarreticre, accident arrivé dans les travaux de 
Ja dite Ville. | | 
T1 falut faire une vigourenfe extenfion pour 
reduire le tibia, dont l’extremité inferieure 
Æortoit de la playe & montoit fur l’autre dela 
Jonsueur de deux travers de doigt. Le rout 
fut réduit & panfé avec de fimples plumace- 
| aux. 
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aux. Aprés avoir réün1 la :playe ‘on fit une 
‘bonne embrocation pour procurerla-refolution 
d’une contufion forcconfiderable, & par deflus 
nous mimes notre diapaline diffout, unebande 
roulée à la partie fuperieure , deux ou trois 
. doigts au .deflus de la fracture, & une autre 
de la même maniere à la partie inferieure, 
lentre-deux étant rempli de bonnescompreffes 
doubles trempées dans le vin ou l’eau de vie, 
& par deffus rout .-céla le bandage à dix-huit 
chefs, avec un carton fous la jambe pour 
Pempècher de ployer à l’endroit de la fraétn. 
re. Enfin la partie ainfi accommodée fut en- 
fermée par des fanons avec leur attirail; les 
diverfions furent faites de bonne heure, & le 
regime ordonné. 

La contufion nous obligea de le panfer une 
fois le jour fans toucher aux bandes roulées, ni 
donner aucune agitation au membre; & quand 
Je vis que lacontufion, de qui j’attendoisquel= 
ques accidents, commençoit à fe difliper, 11 

-ne-fut panfé que dedeux jours l’un, &les ei 

des roulées furent levées le 12. jour dela ble 

fure pour les ferrer un peu plus. Cela fut.exe- 
cuté de telle forte que l’os refta toujours uni 
-& égal , la playe fe difpofoir pour-lors à fe 
réüänir, & il ne fe fit nulle exfoliarion ni fe- 
paration d'os. 

La playe.fe trouva guerie en 20. jours, c’eft 
pourquay les bandes rouléesfurent mifes enufa- 
ge fur le lieu de Ja fracture avec quelques at- 
telles & les fanons. 

Ce bleffé fur affez heureux, veu la mauvai- 
fe qualité des lits d’Hôpirauxd’ Armée, den’a- 
voir pas eu la moindre-émotion fiévrenfe pen- 
dant le cours de certe cure. Au bout des:qua- 

rante 
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gante jours , il fut délivré des- fanons, & 4l. 
ommeucça à fe lever avec desbequilles, &un « 


mois aprés.il retourna à fon Regiment. 


REÆL.E X1O.N, 


On voit par certe obfervation qui a.été pu- 


blique, qu’il n’eft pas abfoluiment néceflaire 
de dilater les playesaux fracturescompliquées, 
comme quelques uns le croyent, car en les di- 
- datant, la cavité de 14 playe fe-rermplit aufli-tôt 
de pus qui fe giffe encre.les os fraéturez qu’on 


écarte : & quand une fais 1l s’y eft engagé il « 


ft impoffible de l’en faire fortir entierement 
& de lui en interdire le féjour: Ainf il altere 
& carie les os qu’il touche, détrempe & dé- 
-nrave leur fuc nourricier, & fe confond avec 


Jui: Ce qui fait que ce fuc ne-peut plus agir : 


pour la génération ducallus, 11 caufe enfin les 
-éxfoliations des extremirez des os fracturez, 
.& fouvent fe gliffe le long du corps de l’os fur 


Je perioite, produifant des 'abfcés , .& des finus 


.d’unetres-difficile curation, 

Le bleflé court grand rifque pendant tout 
ce tems, & particulierement dans un Hôpital, 
où 1l eft rous les jours tourmenté, & fouvent 
deux fois, par des panfements longs & doulou- 
reux. Les parties s’affoibliffenc &.le corps 
:s’extenue. -L’on remarqueméme, qu'il fe gue- 
rit peu de fractures compliquées dans les Hô- 
pitaux, fur tour lorfqwelles font panfées fui- 


vant la méthode ordinaire; &entre autres de 


celles des'jambes , lefquelles demandent que le 


bleffé garde long-rems le lit. 
De tous les. Anciens que j’ay lus, jene trou- 
ve poinc d’Auteur qui favorife plus ma mé- 
thode 


e 
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Hhode de panfer les fraétures compliquées que 
Tab. d’Aquapend ; car dans fa 1.-part. livre 4. 
chap..9. & en plufieurs autres endroits de'fes 
œuvres, il ne dilâte point de relles playes, re- 
mettant fa feparation des os à Ja conduite de 
la Nature. Er quoi qu’il attende la fepara- 


tion de quelques efquilles , il ne lâiffe pas de 


coudre la playe; car, dir-il, la Nature ne 
guerit pas la playe à Pendroit où l’os fe doit 
feparer. Par laquelle remarque 11 nousavertie 
de procurer la réünion de ces fortes de bleffu- 
res , qui ne fe fera que lorfque la Nature le 
Jugera néceffaire , & que les ouvertures des 
playes lui feront-inutiles. 


CHAPITRE XXXII. 
‘Obfervarion XX XII. d'une troifiéme bleffure 


à lu Fambe , dont le tibia avoit été confide- 
rablement fradfuré avec playe, dans des 
ouvrages de muaflonnerie. 


E 14. fuin de l'année 1693. oh envoya 
du Mont-Dauphin à l'Hôpital de Brian 
con,un maffon nommé La pierre, qui dans les 
travaux avoit eu le tibia de Ja jambe droite 
fraéturé en fa partie moyenne, avec une playe 
longue de fix-2-fept travers de doigr, & large 
de deux. C'’éroit une des plus confiderablés 
_fraétures que nous ayons panfées dans cet H6- 
pital , & une de celles qui a gueri le plus 
promprement. : j 
. Aprés avoir réduit la fraëture, panfé la plaäye 
en la réüniffant avec un bon:incarnatif , fait 


les embrocativns LE , & poié l’appa- 


reil 
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reil felon la maniere que nous l’avons décrit 
 cy-devant , on lui fit les diverfions ordinai- 
res, &-où paffa trois jours fans toucher à ce 
premier appareil. ‘Le fecond il fur encore 
sanfé de la même façon, & refta encore trois 
autres jours en repos; enfin äu quatriéme ap- 
pareil, c’eft.à-dire le 12. jour depuis qu’il 
avoit été panfé pour la premiere fois, la playe 
fe trouva entierement remplie & la cicatrice 
plus d’à moitié fermée: ce qui fit qu’on chan- 
gea fur le champ, le plus doucement qu’il fut 
pofible, le bandage à dix-huitchefs, & qu’on 
{e fervir de bandes roulées fur la fraéture avec 
des arteles douces & legeres. Il ne lui furvine 
jamais le moindre accident, & quarante Jours 


enfuite de fa bleffure 1] marcha avec des crof- 


fes, qu’il quitta bien-tôt aprés. 
REFLEXION. 


On faifoit voir ce bleffé comme un prodige, 


à trous ceux qui venoient dans cet Hôpital. 


Quand je n’aurois jamais fait que cette cure, 
de la maniere qu’elle m'a réüfli, «lle fuffiroic 
pour me perfuader de la bonté de notre mé- 
thode , & m’engager à la fuivre tour le rems 


de ma vie. Mais comme elle eft appuyée & 


juftifiée par de celcbres Médecins , & renduë 
authentique par plufeurs autres cures fembla- 
bles ; les raifons qu’on croïra trouver pour la 
combattre & la détruire, ne feront que de foi- 
bles armes, dont les gens bien fenfés & ama- 
teurs de la verité ne fe ferviront jamais: Fe 
tout ce qu’on pourra dire pour la cenfurer, 
Join d’en diminuer la bonté , ne fera qu’aug- 
menter l’eftime qu’on en doit faire. On peut 


voir 


Te 
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woir dans la derniere partie de cet Ouvrage 4 


“où je craite des fractures compliquées , de fa- 
_lides ratfons qui affermuiffenc cetre maniere de 
pratiquer. jee s | 


CHAPITRE XXXIIL 


D'ane frature: compliquée, de la jambe, 
 AXXITE Obfervativn, 


F1 N:1700. M. de la Place, gentilhomme Sa 
A, voyard',eut les deux:os de [a jambe droire 


fracturez, proche des mailéoles, avec une playe . 


large comme un écu à la partie interieure de 
la même jambe , par la churte d’un plancher. 

Dans le premier appareil quantité de peti- 
tes efquilles fe faifoient voir 2 la fuperficie de 
la playe, tenant encore au periofte. Je lesre- 
mis le mieux que Je pusien leur firuation natu- 
relle, J’appliquay enfüuite fur la playe un fim- 
ple plumaceau muni d’un ji (RS & le refte 
de l’appareil, le bandage à dix-huit chefs par 
deflus; avec les fanons &c. | 

Il fur panfé une fais tous les jours à caufe 
d’unejhemorragie qui dura quatre ou cinq jours, 


au bout defauels l’on ne débandoit la playe : 


que de deux, & enfuire de trois, & de qua- 
tre jours l’un: &aprés 18-ou 20. jours la »laye 
fe trouva toute reünie fans qu'aucune portion 
d’osfe fürféparée, Le quarantiéme jour je le 
panfay'avec lesbandes roulées, que j’anrois em- 
ployées plütôt fi la jambeine m’euft encore pa- 
ru mutilée, & contufeen divers lieux, ce qui 
la rendoit groffe & rendue. 

: Les fanons y refterent aufli quelques jours , 
QUE H & vers 
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& vers le cinquantiéme de la bleffure,1l com- 
mencça à fe lever & à marcher avec des bequil- 
les: fa jamhefe fortifia peu-à-peu, & 1l faut 
y regarder de bien prés pour s’apercevoir, 
quand il marche , qu'elle ait foufferc quelque 
détriment. tr: 

Les diverfiors, le régime, & généralement 
tout ce qui fembloit avantageux pour prévenir 
les mauvaifes fuites y ont été foigneufemens 
employez, & le malade m’a avoué qu’il n’a- 
voit fenti de la douleur que dans le premier 
appareil ,; qu’il avoit dormi toutes les nuits 
comme s’il fe fût bien porté, & qu’il n’avoic 
prefque pas.été incommodé.deila fiévre. 


CHAPITRE XXXIV. 


Configination de ma méthode..ù l'égard. des 
Æradures compliquées des: Fambes:, 


XXXIV. Olférvation. - 


N nommé La Violette ; Soldat .du-Reoi- 

L_/ ment de Nivernois Compagniede Bonal; 
fut aporté à l'Hôpital du Roy, étably à l’Ab- 
baye d’Oulx, le premier May de l’année 1696. 
Il avoic deux playes fur le pariétal droir avec 
los découvert ; le vifage rout contus ; trois 
côtes vrayes enfoncéés du même:côté., .plu- 
fieurs contufions par tout le corps, le brasdroit 
difloqué, la main du même bras:toute déchi- 
rée, les deux jambes:.fraéturées: avec, débris, 
la droite defquélles étoitifans playe, &lagau- 
che avec playe; rout'ce-fracas ayant été pro- 
duic par une chutre qu'il.fic de deffus un Rocher 
prodigieufement haut: proche la ms: 
| fort 


# 
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fort d’Exille. Onletraita de toures cesplayes, 
excepté de celleside la tête, qui ne furent dé- 
-couvertes que le lendemain ;: le bras fur réduits: 
Ja jambe droite rompué à trois doigts du rar- 
fe, fut panféeavec les circulaires ;:la gauche 
avec le bandage à dix-huit chefs: Le tibia étroit 
fracaffé à fa partie moyenne, plufieurs’efquil- 
les écarrées & détachées par une de leurs ex- 
tremitez du corps de l’os, ne purent être raproë 
chées & entierement reduites à leur place dans 
léspremiers appareils: L'ouverture de la playe 
n’étoic pas grande; elle ne fut pourtant point: 
dilatée , & elle fournir une mediocre hemior- 
ragie durant les'trois ou quatre premiers jours 
que je voulus:la laiffer rerminer fans le fecours 
des aftringents: Il fut faigné plufieurs fois non2- 
feulement en confideration des contufions & 
des fractures , mais aufff pour l’enfoncement. 
des/côres, qui lutcaufoir une grande difliculré 
de refpirer. : Je fis percer les draps & la pail= 
Jaffe que l’on coufur pour former un bourler, 
afin qu’il pc vuider fon ventre ; car 1l étoit 
impoffiblé de le toucher fans lui caufer de mor- 
telles douleurs. Les playes de la têre furent 
promprement réünies fans exfoliarion manifef- 
te: les contufions du vifage fe diffiperent: les 
côtes furent relévées par le fecours desremplä: 
tres agglutimatifs», &' la dificulré de ‘refpirer 
nedura que fix ou fepr jours. La diflocation du 
bras & les playes de la main ne nous donne: 
rent aucune veine; la fraéture fimple quof 
qu'accompagüée de fracas, ne fut fuivie d’au- 
cun accident ; :la-playe de la fracture compli- 
quée. fut entierement'auerie en: hüit'oir neuf 
jours; & l’on fe fervit pour:lors des’ bandes 
circulaires, avec de petirscouflinets für l’émiz 
H 3: nence- 
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nence des efquilles, ce qui eut un fuccés:-fi fa- 
Juraire qu’à l'appareil fuivant, 1l ne parut au- 
cuneinégalité. Lequarantiémejourde fes blef- 
{ures il fur en.état de fe lever avec des croffes ,. 
& au grand étonnement de bien.des gens , la 
jambe gauche.où étoir la fraéture cempliquée 
fe trouva beaucoup plus libre & plus. forte 


que la droite , qui n’avoir.eu qu’une fimple- 


fracture. 


REFÉEXIO N. 


Cette cure férvira merveilleufement- à aus. 


torifer les aurres, fielles en ont befoin. Ce- 


qui la rendremarquable, ce font les deux frac- 
tures differentes dans un même fuyet ,.oùnéan- 
moins celle qui étroit compliquée aéré guerie 


Ja premicre, en forte- qu'il s’eft plutèt fervt 


de la jambe.où elle éroit, quede l’autre. Mrs, 
Davejan & Micheller Medecins du Roy & de 


cet Hôpital; réconnus pour Sçavans & irre-. 
prochables , ont été rémoins de ce-cas ; ils: 


fçavenr que je n’y ay rien ajoûté : :L’on croit 


même que C’eft la premicre fois que lon a. 


pantfé de cette maniere dans:cet Hôpiral, les 


fraëtures compliquées, quoi-qu’il foit tres-an-. 


ciennement étably : Er ces Mrs, ont vu plu- 


fieurs fois.rerminer.par:la même méthode heu. 
reufement.& en peu de jours, des playes qui: 


n’étoient pas moins.importantes. qui celles- 
CV: 


\ 


J'avouë que la-bonne coniftiturion -du fujer à. 


beaucoup contribué à une guerifon fi prompte. 
pi à 
& fi heureufe; mais l’on peut-dire auf que les. 


diverfions n’ayant.pas été differées, l’on a dé- 
tourné tout ce qui auroit pà provoquer les ac- 


cidents. 
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cidents qui écoient à craindre. Ajoutez à cela: 
que l’on a tellement évité les irritations dans 
les panfements, que le bleffé n’a fenry les pre 
miers Jours qu’une tres-legere douleur, qu’il 
a'joùy du repos, & qu’il a toujours pris fa- 
cilement les aliments qui lui étoient pro: 

res. | 

Il eft tres-rare de voir un bleffé dans un 
état plus deplorable ; toutes les parties de fon 
corps étoient ou vulnerées ou contufes; & les 
plus petits inconvéniens qui feroient arrivés 
auroient rendu fa mort certaine, &nos foins 
inutiles. Ecfiles diflolvants & les diaphoreti- 
quesn’2uffent dégagé les parties, en facilitant 
Ja circulation dur fang & le cours des liqueurs: 
par une douce & infenfible tranfpiration , je 
doute que le fuccés eûr'été fi favorable. 

Chacun fçait que dans la pratique, l’on fait 
une notable difference des fraêtures compli- 
quées d'avec les fimples. Il y à même des 
Heux où ces premieres paflent pour rres-diff- 
ciles a guerir, & fouvent pour incurables : par- 
ticulisrement celles des extremitez inferieu- 
res, où les bleffés fonc abfolument obligez de 
garder le lit. | \ 

Je ne préfume pas cependant de pouvoir em- 
pêcher que les adorateurs de l'Antiquité ne 
blâmenc cette méthode, & ne rejettent mes” 
maximes; mais qu’ils donnent charitablement 
au public ,des voyes plus courtes & plus füres,- 
& qu'ils faffenc voir des’ experiences qui les” 
autorifent, je promets pour-lors de me ranger 
de leur party. 


He PA N CITAT 
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CHAPITRE XXXV. 


Des Pieds. XXXV. Obfervations d’une playe- 
d'arme à feu, faite au métatarfe. 
E 25. Juin de la même année.1696. un 
7 Cadet-frlandois nommé 7obn. Dunougbal: 
eveu du Lieutenant Colonel d’Arhlone, fut 
conduit dans le même Hôpital de Briançon. 
Il avoir éré-bleffé.en une rencontre dansla val-. 
lée de Barcelonnette , y ayant-reçu un coup 
d'arme à feu au pied droits {l’enrrée de Ja bal- 
le étroit en Ja partie laterale , & la balle ref- 
toit enclavée entre deux os de la même partie. 

Un Chirurgien fit fon poñible fur.le.champ 
pour tirer la balle par le lieu de fon. entrée, 
mais inutilement. 

Le premierjourque je le panfay , aprés avoir, 
examiné la playe, & obfervé le trajet de la. 
balle, je vis qu’elle ne pouvoir fortir que par 
une contre-ouverture: ce qui fut fait à la par- 
tie moyenne &. pofterieure du mécatarfe ; &e, 
la balle fut tirée fans avoir .caufé:qu’une me- 
diocre douleur. 

Les playes furent traitées felon notre mé- 
thode, avec les embrocations fur toute Ja par- 
tie; les diverfions ne furent-point obmifes, & 
il ne fut-panfé. qu’une foisle jour avec nos fim- 
ples remedes, & l’emplâtre de diapaimedif- 
fout. 

L’efcarre fe fepara fans produire une gran- 
de fuppuration ; il ne fe fit aucune feparation. 
d'os, au moins qui fût vifible. On ne le pan-. 
fa enfuire que de deux jours l’un, & il fe trou- 
Va guery €en.trente Jours OU environ, aprés- 

-lequel 
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lequel tems il retourna à pied à fon Regimenr. 
REFREEXION: 


Pérfonne n’ignore que les playes-des-extre: 
mités avec fractnres, ne foïent d’une tres-Jon- 
gûe & laborieufe cnration ; les tendons & les 
nerfs dont ces païttes font environnées , en ren: 
dent le fentiment fôrt vif, & les expofenct dans 
Jes playés qu'elles reçoivent à de térribles ac2 
cidens. : C’eft pourquoy ellës-demandent d’e- 
tre traitées avec une grande douceur , & des 
remedes qui conviennent à la nature de ces or- 
gânes. Nous avons remarqué ailleurs, com- 
ment les tentés & les pourriffants font exrré- 
mermment contraires aux ‘parties neïveules & 
téndineufes ; c’eft pourquoy nous n’en parlerons 
pas davantage. Nous dirons feulement icy qué 
quelques perfonnes enteflées, ont ofé dire que 
cette maiere de panfer fi douce &' fi facile, 
tient un peu de la remerité: qu’on rifque beau- 
coup en obmertant les ’circonitances que jes 
Anciens nous ont laïffées : que leurs maximes 
n'ont pas été établies fans fondement , & que 
certe méthode enfin n’eft bonne à ‘pratiquer 
que fur'des foldars. Mais la raïfon & l’expe- 
rience parlent trop en fa faveur, & elle n’a 
rien de téméraire puifqu’elle fuit pas à pas les 
démarches de Ja Nature, qui doit nous fervir 
de flambeau dans la-conduite des plâyes. Of 
ñe peur s’écarter guand on'a un fi bon guide, 
& dés’ qu’on veut s'éloigner de fes routes, or 
tombe dans de grands dangers. si 

Au refte il n’eft‘gueres moins'néceffaire d’ê: 
tre bon Chirurgien & experimenté praticien 
pour conduire une-cure fuivant-cetre méthode, 

” 55 que 
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que dans Ja pratique ordinaire , qui paroit tous 
tefois bien plus difficile &z remplie de tant de 
circonftances inutiles & fouvent:pernicieufes, 
Car il eft à croire que fi l’on a eu des fuccés fi. 
favorables en la perfonne de foldats nourris & 
traitez.dans des Hôpitaux, où fouvent l’air.eft: 
infecté, l’on en a l'obligation aux temperamens.. 
robuites.de la plupart de ces hommes & aux: 
grandes précautions qu’on a prifes pour ne 
poinc:traverfer la Nature. Mais on doit efpes. 
rer des événemens encore plus heureux en des 
fujets qui onttoutesles commoditez de la vie, , 
& qui refpirenc un air plus-pur.. 


| 


CH:A PET RE XXXVI.: 


Des Piéds. XX XVI. Obfervation ;. d'une playe. 
Jaite par une balle de fufil, qui traverfa. 
du gros orteil au plus. petis. 


"1 N l’année 1688. un Soldat-de Milice fut: 

L, conduit à l'Hôpital de Luférne où j'érois:. 
If avoit reçu un coup d’arme à feu au pied. 
droit, afflez extraordinaire par rapport au paf- 
fage de la balle qui étroit d’un:tres-petir cali - 
bre. L'entrée en étroit à Ja partie interne &. 
moyenne du pouce ou gros orte1l; & la fortie 
à-la pointe du petit doigt, fans qu’il parût au: 
deffüs ny au deffous aucune excoriarion. . 

Il yavoit fracture dela premiere & de la fe-. 
donde phalange du ponce:-les fecondes pha- 
linges des.trois autres doigts éroiententiere- . 
ment brifées, de même que la derniere du petit: 
doi Lx. ; - 

En .feparant lés uns des autres-on voyoit qu-- 

R , quans 
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quantité de portions d’os qui ne fembloient te 
mir qu’à un filer. Je repris chaque phalange 
en particulier: & enfuite routes enfemble ; j’in- 
troduifis-doucemententre chaque doigt un pe- 
tit linge imbibé d’efprir de vin, &Je fis de 
petites comprefles affez fermes& longicudinas 
lès que je pofai deffus & deffous les doigts en 
fôrme d’attelles, lés-ayant auffi trempées dans 
Pefprit de vin; & j'envelopay le pié dans un: 
linge fans onguents ni emplatres, Pappuyant 
far une femelle, & faifant fourenir le cout par 
un leger bandage. . { : 

Je ne levai cer’appareil qu'au bout de deux: 
jours, & fans toucher aux perits linges d’en-- 
tre lés dôigts,.je baffinay touté la partie avec 
de ce même efprit, & je panfai comme cy-de- 
vant. Il fe fir une fort mediocre fuppuratfon:: 
& ce fut à defféin de l’empècher que je neme 
fervis-dans cette cure que d’efprit de vin , qui 
me tint lieu de tout reméde pour la terminer. 
Elle aéré achevée en trois-femaines ou-envi- 
ron , fans qu’il fe foit feparé 14 moindre por- 
tion des phalanges , quoi-qu’elles euffent été 
- toutes fracaffées. 


RE F£LE-XIO:N. 


Où peut'juger du petit au grand, que c’eft: 
là Nature & la bonne méthode qui gueriffent, 
&& non pas le grand travail ni la grande dé- 
penfe. Si j’avois employé dans certe cure les: 
onguents ordinaires & les pourriffants, ikfe 
fût fair une grande fuppuration qui eût détaché 
les-efquilles, prolongé le trairernent, & peut-" 
être caufé la perte des doïgts , & ainfi eftropié* 
cet-horame pour 16 refte de fes Jours. - us 

_H-6: ; Quoi-- 


# 
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Quoi que cette cure foit d’une petite confe» - 
quence ,. on VOIT néanmoins .par fa conduite, . 
que les os.fe réüniflent:aflez facilement quand . 
on leur accorde le repos qui leur-eft.neceffaire, , 
que l’air n’a pas le tems de les alterer, qu’il 
n’agit pas dans-les playes, & qu’on foin de 
s’abftenir des:pourriflants qui font toujours. 
tres-contraires.,  comime il a été obfervé cy- - 
deflus.. Jé diray même que je ne connoïs point - 
de partie au corps:qui en ait abfolument be- 
foin: dans Les bleffures qu’elle peut recevoir: . 
Jé me fuis contrenté de rapporter-feulement : 
deux cures de playes-aux-picds , quoique dans. 
cer Hàpiral nous.en ayons panfé un grandnome. 
bre de femblable nature , qui ont eu des fui- 
tes tres-heureufes ; mais ce.n’auroit été que : 
des redires inutiles... L'AU 


C H:A'P ITR E. KXXVIT:. 
Conchifias de La. fecoude Partie: 


? T1 mon foible raifonnement, filesautorirez . 
D dont. je me fers, & les experiences que je . 
rapporte, n’ôntupas affez dé fôrce pour per- 
fuader quelques-uns de la bonté de cette mé- 
thode 3 -je prie ceux qui lui refuferont leurs 
fuffrages, d’en faire eux-mêmes les épreuves. 
- Paurois pû. marquer un fort -grand nombre: 
de, cures pareilles à celles qui. fonc: conrenuës: 
- dansicette feconde partie; comme :celles que: 
.nous:avons faites {ur.des perfonnes bleflées , | 
ou;dans les: Travaux, -owen differentes occa=. 
fions-qui-arrivent ordinairement dans. les Ar: 
méess par.exemple aux. attaques de. la:vailée> 
L | dé. 
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dé Barcelonette , & à la Bataille de la Mars. 


faille donnée le 4: Oétobre 1699. Mais parce - 
que Ja pMipart n’auroient femblé que de fims< 


ples repetitions, jeme ferois rendu ennuyeux : : 


toutes ces 'guerifons ayant-été accomphes 44 
peu-prés de la même manicre. 


On n'aura pas-de peine à croire que-j’aurois - 
pû groflir ce volume de beaucoup d’autres ob-- 


fervations, quandon-faura que durant l’efpa 


ce de quatre ans que j’ay reflé en ce lieu , ik: 


en eft forty plus de trois mille perfonnes bien 
gueries. . 

Ceux: qui rapportent tout à là fortune, & 
qui n’ont pas pénétré dans la caufe effentielle 
des heureux fuccés qu’ont eus:lés-traitemens 
qu'on.a faits-en cet Hôpital, voulant ternir la 
gloire d’une méthode à qui tant debleffez doi- 
vent le rérablifiément de leur fanté 5 ‘ont pu- 
blié que nous étions accompagnez d’un bon 
heur extraordinaire. Comme fi la guérifon des 


pliyes avoit du raport avec la chance qui fe : 


rencontre au jeu des cartes ou des dez, & que : 


le hazard eüt la principale part dans des cho- - 
fes où l’experiencé & la bonne conduite font fi : 


néceffaires.: 


Jé n’ay parlé cy-dévant ; que des playes'tres- - 
confiderables & qui ont eu prefque toutes quel- - 


que complication: ce qui doir faire juger que : 


lés playes fimples dônt.jen’ay pas-voulu rem- 


plir ce Jivre, ont dû guerir avec beaucoup plus 


$ 


de promptrirude & de facilité, en fuivantla mé- 


me. méthode. . | 
L’on trouvera peut-être étrange, qu’en cer- 


taivescures de fimples foldats, que je viens de : 
raconters j’aye dirque je m'étois fervi du Bau- 


L 


me du Pérou: Cela n’a gueres de vray-fem=.. 


Le blance, . 
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blance, me pourra-t-on objeéter, -eu égard au: 
lieu & à la qualité des gens: Jé lavoñe , & 
cependant Je n’y rien avancé que deverirables: 
car 9: À. R. M. le Duc de Savoye avoit en- 
voyé fon.Aporiquaire à Luferne , avec ordre 

de fe munir de tout ce qu’il y avoit de plus- 
précieux ; &.de fournir une Pharmacie des- 
plus complettes pour l’'Hôpiral de ce lieu: :& 
non-feulement ce remede ,. mais encore les- 
perles, lebezoard, & les plus chers cordiaux: 
furent achetez & employez fansreferve & fans 
diftinétion , pour tous les malades qui fe trou 
voient fous le pouvoir de ce Prince, Maïs on: 
n’en doit pas conclure que ces drogues fi re- 
cherchées ayent eu la principale part à nos cu- 
ses. Nousavons auffi-bien réüfli en d’autres rens 
contres avec des remédes que la nature fournit: 
abondamment prefqu’en tous lieux:, la manie. 

re d’en faire l’application eft tour le fecret dé- 
notre arts 5 


TRO1- 
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TROISIEME PARTIE, 
Où je donne une idéc generale de. ma. 


nouvelle pratique, avec quel. 
ques remarques, 


CHAPITRE I. 
Des Tumeurs:,. &:- des Abjtés.. 


À On deffein me bornant:à expliquer-feu- 
VA lement ma pratique, à l'égard des tu-- 
meurs , Ceux qui voudront approfondir leurs 
caufes-& leurs differences, auront:recours-aux. 
Auteurs quien ont écrit. . | 
Les Modernes ne font pas bien d’accord avec 
lés Anciens fur:ce fujet, & depuis que la cir= 
culation du fang 2 été découverte , on a déve- 
lopé les-caufes effentielles de plüfieurs acci- 
dens qui nous arrivent dans:le traitement des- 
tumeurs, & que les Anciens avoient expli<. 
quez d’une maniere toute differente. 
Tout lé monde fçait que-les rumeurs fonrdes” 
amas de matieres qui fant gonfler quelque par: 
tie du corps au de-là de fes bornes naturelles 3 : 
ce qui arrive Ou peu-à-peu ; comme lorfque - 
des humeurs épaiffes s’infilrrent dans les par-- 
ttes & s’y durciffént; ou fubitement par le dés- 
pôr de quelques-liquides qui flueut dans un: 
membre par des vaiffeaux ou par des pores no» 
tablement ouverts ou relâchez.. 
Ées diférences.de ces maux .fe tirent pre. - 
Mmierc- - 
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mierement , des matieres foit fimples foit éte- 
rogénes qui les produifent ; comme le phleg- 
mon qui dépend d’un fang échauffé ; Péryfipele 
d'une-liquéur fubrile & bilieufe ; l’œdème d'u» 
ne lymphe groffiere ;.l’hydropifie d’une fero- 
fité ; la tympanire des vents; .le meliceris d’ü-- 
ne mucofité, dé la bile & du fang coufondus - 
enfemble.. Secondement de leur figure & de 
leurcouleur; comme Île clou, le charbon. Troi-- 
frémement des parties qu’elles occupent ; com-- 
me la fquinancie à laïgorge. Quarriémement* 
de leurs caufes qui fonc internes ou externes, - 
“malignes ou fans danger. Cinquiémemenr de 
leur fuite , étant ou critiques, quand la nature - 
fe foulage par elles, ou de mauvais augure, 
quand éllés fonr caufés de fymprômes fächeux,. 
comme le charbon de la pefte. Sixrémement 
de leur conftitution ; ‘comme d’être enkiftées, . 
c’eft-à-dire , d’avoir une membrane parricu- 
hiere qui renferme l’humeur extravaféé, ou de : 
n'avoir point de telle enveloppe: 

- Les fignes destümeursfonrl’enflure du mem< 
bre, fa dureté ou fa moleffe, f2 chaleur, fx. 
douleur ou‘fon:indolence à l’endroir élevé ; ce 
qui dépend de la qualité de Ia matiére conte: 
nue. - 

On fe propofe en général deux fins dans leur - 

cure, la premiere c’éft d’empêcher qu’il ne: 
tombe rien davantage dans {a partie; & la fe- 
conde d’en faire fortir la matiere qui s’y. eft : 
déja engagée. On prévient -lés nouveaux dé- 
pofts par toutes fortes de révulfions &de re: - 
percuflions, aufli bien que'par des médicamens - 
qui fortifientle reflort de la partie ,&qui con: 
fervent fon temperament: On évacué les mas - 
_tieres«renfermées en: fe fervant d’aftringens.- 
Jorf=: 


up,“ Y, x SCENE DES ai" Li à ER + des (r 'nfé Ci di 
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Jorfqu’elles font coulantes & déliées; mais fi: 
elies font tenaces & embaraflées entre les fi- 
bres de l’organe, on employera les difcuffifs 
& les réfolutifs.. Je n’entre point dans le dé: 
tail : mais comme une maladie exactement 
connue eft facile à guerir quand on y donne 
un peu d’atrention , les jeunes Chirurgiens | 
trouveront les-remedes qu’il faut aproprier à | 
chaque tumeur,.en s’inftruifant en particulier | 
de fes principes &z de.fes fignes chez les Mo- 
dernes.. ÆEttimuller. dansfa Chirurgie medicale 
en donne un affez grand nombre de tres-fpéci- 
fiques , de même que M. Vérducdans fa Pa-. 
thologie de Chirurgie. 

Je diray feulement en paffant , que les tue. 
meurs.qui font accompagnées d’inflammation, 
comme le phlegmon &. l’éryfipelle, ont plus 
befoin de refolutifs que de repercufifs. L’ex- 
perience nous confirme danscette opinion, & 
chacun cft préfentement perfuadé de cette ve- 
rité, qui eft pourtant contraire. à la loy des 
Anciens;, car.le phlezmon.de: caufe intérne 
ou externe, .felon les Récens,. n’eft autre cho=. 
fe qu’une obftruction des-vaiffeaux. Ce maleft. 
ordinaire aux, playes d’armes à feu, nous en 
dirons deux. mots dans le chapitre de ces pla=. 
yes. ‘eh 
Suivant cette doctrine , les refolutifs font ab- 
folument néceffaires pour-tenter-la voye de la 
fonte ou de la tranfpiration qui doit faire la 
premiere intention... 

L’éryfipele felon les mêmes Aurtheurs , n’eit 
* qu'un acide fubril & volatil, répandu-tantôt fur 
la peau, tantôcfur les mufcles; les refolutifs 
conviennent pareillement à certe maladie: l’ef- 
prit de vin.camphré, le fucre de farurne, le 
| vinaigre. 
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vinaigre fuzard y peuvent être mis en ufage. 


Les accidents des grands éryfipeles font rer- ! 


ribles & violents. Il me fouvient qu’étant à 
Euferne, un febricirant fut arraqué d’une fem- 
blable maladie qui l’occupoit depuis le milieu” 
de la cuiffe jufqu’au talon ; & n’ayant pas cu 
la prévoyance de nous avertir à tems, 1l paf- 
fa toute cette partie horsdu lir pendant une nuit 
entiere, que l’air étoit mediocrement froid. II 
fe fit une telle repercuffion, que le lendemain” 
toute cette partie fe trouva gangrénée, fans 
que nos foins, & route notre induftrie puflent 
“empêcber qu’elle ne fe convertir en fphacelle 
dans fort peu de rems; il mourut la moitié dur 
corps entierement pourry.. Je n’ay jamais veu 
de fpectacle plus affreux, n1 fenti d’odeur plus: 


: 
q 


infuportable ; il'penfaavant que de mourir, in. 


feëter non feulernent l'Hôpital, maïs roure la’ 
Ville. ; d 

“Quand on voir que l’éryfipele n’a pà ceder 
aux remedes refolüutifs, il ne faut pas tarder à 
fcarifier toute la partie pour donner paffage au 
fang , & à la bafiner avec l’eau de vie cam- 
phrée, ou bien avec quelqu’autre liqueur fp1- 
ritueufe & incifives Je vinaigre falé de fel arz 
moniac, où à fon deffant-de fel commun peut 
être employé. On ne doit pas néanmoins croï- 


ré que les repercuffifs foient tout-à-fair à mé- 
prifér ; 1] faut feulement fçavoir s’en fervir fee 


Jon les eccafions. | 
… En Pannée 1693. M. Dechamp commandant 
le troifiéme Bataillon de Saulr , & préfente- 


ment Lieurenant Colonel‘du même Regiment.. 
ayant été crairé à | Armée durant fix femaines- 
d’un éryfipele à la jambe, avec les refolutifs- 
qu’on a préfentement-coutume d’ordonner , La 

n’en: 
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n’en ayant reçu aucun foulagement , il fe fit: 
apporter en certe même Ville pour fe remettre 


entre mes mains : Aprés m'être informé des re- : 


_medes qui lui avoient été faits, j’employay: 
les repercuffifs ; au bout de huit jours il mar-- 
cha, & fut entierement guery. L'âge, le 
temperament, la faifon, & la partie affigée 
doivent être confiderez pour faire une jufte 
“application des remedes.. Mais fans-m’arrè- 
ter davantage dans une generalité qui ne me 
plait pas, je diray au fujer des abfcés de tou 
te pature,.quifont tombez fous notre conduie- 
te dans cet Hôpital, & qui ont gueri avec une 
ærompritude incroyable , que je me fuis con- 
tenté d’y fâire une ample ouverture, & que 
pay laiffé Le refte à la fage adminiftrarion de- 
la Nature. n’oubliant pas néanmoins les re- 
medes generaux & le regime. Mais pour le 
panfement de d’ulcere , je nè me fers jamais 
que du fimple plumaceau couvert des medi- 
caments.les plus'cenmmuns ,. & quelquefois; . 
quand il y a uu finus , de perires comprefles. 
expulfives ; de l’emplâtre , & d’un bandage- 
contentif, Une | 
Le grand nombre de ceux: qui ont été trai. 
rez dans cet Hôpital fuivanc cette méthode, 
& qui onr guery en fort peu de temps furpren-. 


droit::aufhi-doit-on confiderer que l’ouverture: 


n'étant pas occupée pariun corps étranger, les. 


matieres ne peuvent pas-faire de féjour dans le- 


membre, elles s’écoulent inceffimmentr, &: 
lés parties qui auparavant. étoient feparées les. 
mnes desaurres fe raprochent, & en même tems 
chaffent & repouflent tout ce qui pourroit y 
être contenu , ne laiffant aucu vuide pour. 
Paccumulation d’une fubftance inutile & in: 

COMINO +. 
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commode. Les parties fe réüniffent, la Nat 
ture agir fans contrainte ,; & fon baume ïin+ ! 
carne mieux-que toutes les drogues de la Phare: 
macie. 4; RAT 

Il eft certain que je n’aurois pas continué fi 
Jong-tems cette méthode fi je n’avois éprouvé 
en mille occafions fes faluraires effets ; & je 
puis jurer avec verité; qu’il n’êft jamais arrivé 
à ceux qui ont été panfez de cette maniere, le 
moindre inconvenient qui dûr lui être rappor- 
té: Il eft permis à un chacun d’én- croire cé 
qu'il lui-plaira, mais je m’attache plus à être 
veritable, que perfuañf. 

A légard des rumeurs fcrophuleufes, ou des- 
‘ bronchoceles, je n’ay point trouvé de remede- 
plus propre à lés terminer que le mercure. Je 
crois n'être pas le feul de mon opinion ; le: 
nombre des experiences que j’èn ay m’en'a fait 
cheriy l’ufage. Quiconque fera fufifamment 
informé de leur caufe & de leur nature, & qui 
connoitra bien les proprierez du remede dont 
je parle ; tombera d'accord que c’eft: le:feul 
qui puiffle les:conduire à:une curé éradicative. 
Tout confifte à s’en fervir prudemment ;':car le 
meilleur des remedes & le plus parfaitdes-inf- 
truments, ont toujours un:pérnicieux effet; 
quandils font: entre les mains d’uarChirur: 
gien dépourvûde fcience & d’experience.: On 
verra Cy-aprés la maniere heureufe avec la: 
quelle jen ay mené de-rebelles:&:d'inveterées : 
àunc parfaire guerifon.. pendre 


On) Son h no CADRE 
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CHAPITRE IL 
De la Gangréne. Dur r 


TT. À gangrénc.eft un accident qui donne af. 
fez d’occuparion dans les Hôpitaux d’Are 
mée, Jene diray rien de fes caufes, M.Theve- 
- sin a parlé à fond fur cetre matiere ; & M.Cau- 
 fapé. dans fon livre des fiévres, en.a donné un 
petit traité-fur des principes differents, Les 
Jeunes Chirurgiens auront recours à eux pour 
s’en inftruire.. A 
Qu'ils fachent.cependant, quil n’y a pas un 
feul moment à perdre pour arréter le progrés 
éviter les fuites.de cette corruption. Quand 
les gros vaifleaux {ont entierement coupez dans 
un membre qui.fe.peut amputer, le.plus.court 
chemin eft d’en venir promptement à l’opera- 
tion, fans attendre que le fphacelle foit fur- 
venu. Car la gangréne fair tant de chemin en 
peu de tems, que les parties faines s’en trou 
Vent attaquées avant qu'on. ait eu Je loifir de 
s’en appercevoir. 7 
* Mais elle arrive fouvent dans les playes d’ar- 
mes à feu,.fi on ne la prévient, dans les:con- 
 tufions, dans les playes d’inftrument tranchant 
 & contondant , & imême-enfuitte des grands 
phlegmons &,des éryfpeles , .ou quelquefois 
par la rigueur du froid. Cette, derniere caufe 
nous fait affez de peine à la fin des campagnes; 
mais à l’aide de l’efprit. de nitre ou de l’eau 
forre., à laquelle nous faifons devorer la moïi- 
tié moins pefant de Mercure crud > Nous avons 
. terminé. ces fortes.de morrifications des pieds * 
* & des mains, avec facilité,en les touchant de 
cette 
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cette liqueur avec un petit Jinge mis danstou 
£e l’érendué de:la gangréne ; & à faute de ce 
cauftique -on peut fe fervir de tous les autres 

efprits qui ont à peu prés la même qualité. 
J'ay trouvé l’effer de ce remnede fi doux & 
fi prompt, que je ne m'en fers point d’autre 
en toutes fortes de gangrénes. Ilfépare divi- 
nement le mort d’avec le vif, fans fcarifica- 
tions ni taillades, fi ce n’eft quand le mal eft 
extrémement profond : car alors ces opera 

tions violentes fonc abfolument neceffairés, 
Les cordiaux &'le vin y doivent êtretoujours 
employez pour fortifier & pour défendre la 
Chaleur naturelle contre un ennemy qui l’arta- 
que fouvent jufques dans fon principe. Quand 
da plénitude domine, des faignées & les clyfte- 
res ne font pas d’un petit fecours, Dans la 
naifflance de da gangréne on peut joindre les 
diverfions aux topiques , fans oublier le regi- 
me qui demande auf une attention particulie- 
re. Quand }’ay remarqué des difpoftions à la 
mortification, je me fuis fervy quelquefois de 
çataplafmes & d’emplaftiques lorfque l’inflam- 
mation me le permettoit, afin de réünir les 
efprits, & de donner à la Nature, le rems & 
Ja force de combattre &de furmonter par la 
vigueur des émotions interieures & reglées,les 
matieres corrompues & fufcepribles de la ma- 
lignité, J’ay vû fouvent teminer ces fortes de 
maux par des abfcés falutaires avec une loüa- 
ble cottion. 
Quand les phlegmons qui arrivent aux pla- 
yes font puiflants &opiniâtres, & qu'ils n’ont 
pû ceder ar les diverfions & les refolurifs, il 
ne faut pas tarder à fcarifier le lieu malade, . 
dans touté l’étenduë de la tumeur, pour don- 
ner 
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mer pañlage au fang extravafé & fouvent cor 
rompu, & pour dégorger, ou foulager la par- 
&ie qui pourroit être fuffoquée par l’obftruétion 
& la plenitude, la baffinant enfuite avec l’ef- 
prit de vin & le fel armoniac. Car fi l’on tarde 
à y pourvoir, l’ennemi qui eft caché travaille 
à la fourdine : & quand les fignes exterieurs 
de a gangréne paroiffent, tour ce qui étoic 
fous les reguments fe trouve fouvent pourri, & 
dans des defordres infurmontables. 

L’éryfpele eft encore plus à craindre , car 
1] eft plus prompt & plus actif : c’eft le faie 
d’un prudent praticien d’y pourvoir en temps 
& lieu. La fomentation d’efprir de vin, de 
onguent égyptiac & de fel armoniac y peur 
être mife en ufage. 
Plufieurs Autheurs ont donné quantité de 
moyens tres-propres pour remedier aux gan- 
grénes : mais dans les Hôpitaux d’Armée on 
n’a pas toujours.la cornmodité de les choiïfir. 
C’eft en quoy il eft bon‘de fçavoir fe fervir dé 
ceux qui {ont fimples & faciles à trouver; ce 
ne font pas toujours les plus grandes compof- 
tions qui ont le plus de vertu. 
 Danscerte forte de corruprions il.eft tres-né- 
ceffaire de joindre les remedes internes aux 
topiques; comme les bons cordiaux , la'the- 
riaque ,. la confection d’hiacinte &: d’alker- 
mes , & les alexi-pharmaques ; à quoy l’on 
peut joindre un peu de camphre. Le vin eft 
du nombre des cordiaux, c’eft un de ceux dont 
_je fais le plus fréquent ufage dans les Hôpi- 
taux; 12 fcordium pris incerieurement & ap- 
pliqué {ur la gangréne, ne doit pas être me- 
prifé. £ 
On peut voir dans Etmuller, une aflés grane 
BAR e 
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de lifte de bonnes recertesipour la gangréne 
31 expofe pareillement -la maniere des Alle-. 
mands pour feparer les parties fphacellées on 
mortes d’avec Îles vives, qui eft l’application 
du beurre d’antimoine. C’eft le remede dont 
ils fe fervent dans les amputations, afin d’évi- 
virer l’ufage du couteau courbe &-des aftrin- 
gents qui brûlent & cauterifent. 
On pourroit fe fervir de ce remede auñfi uti- 
lement que de l’efprit de nitre que nous avons 
marqué cy deffus; il n’y a que du plus ou du 
moins dans leurs agplications. Et foit que l’un 
ou l’autre de ces médicamens chymiquesayent 
été employez à terminer la gangréne, un fim- 
ple digéftif fufiit enfuite pour häter la-fépara- 
tion de l’efcarre, & achever la curation. 


CHAPITRE Ill. 


: Des Hernies. 


TL ya un grand nombre de Soldats attaquez 

de hernies. Les farigues qu’ils fouffrenr & 
leur maniere de vivre, contribuent également à 
les reduire en ces états déplorables, pour lef-. 
quels on.eft fouvent obligé de les envoyer dans 
les Hôpitaux. 

Je ne prétends parler icy que des moyens 
particuliers dont je me fers pour corriger ces 
fortes de maux. Car je fuis perfuadé , & per- 
fonne n’en doute , que le bandage eft le plus 
für & le plus fouvereain remede pour les def- 
centes. Maïs outre qu’on n’a pas la commo- 
dité de leur en fabriquer dans les Hôpitaux, 
il faut promptement pourvoir aux accidents 


qui 
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“qui furviennent fouvent tout-i-COuP ,; comme 
quand les inteftins tombent dans le*fcrotumr, 
‘car les douleurs font alors tres-violentes & 
prefque aufli cruelles que-cèlles du sifèrere. 
Je fais donc en pareille occafion un cataplaf- 
ane de fiente de Bœuf, ou bien quand:je Ja 
puis avoir fraiche,je la fricaffe dans l’huile de 
chanvre ou violat pour l’appliquer chaude. Ce 
remede-appaife bientôt la douleur en difcutant 
-lesvents, & donne par ce moyen, la liberté 
de: reduire l’inteftin dans fa place lorfqu’il en 
eft defcendu feul , & fans matiere fécale. Les 
-aftringents de la première clafle peuvent auffi 
être mis en ufage, comme le plâtre, le bol 
fimple &c. mèlez dans le blanc d'œuf ou dans 
le vinaigre. Quelques-uns employent les émol- 
liens; maïs leur ation eft:trop lente dans un 
Cas fi-précipité. ù 
Je me fuis tres-bien trouvé de Ja fomenta- 
tion compofée de balauftes de noix de galles 
& de cyprés, d’écorce de grénade, d’alun, de 
fleurs de camomille & de melilot, avecle fel 
commun. Le tout concaffé & pilé, puis bouil- 
li dans. de l’eau de forge , ou dans du vin auf- 
rere, & mis fort chaud avec le marc; j’ay tiré 
d’afaire par ce remede des malades qui étoienr 
à deux doigts de la mort. On doit appliquer 
enfuite l’emplâtre pro bernia fur la dilatation 
, du peritoine, qui fans le bandage ne fe rétablt- 
roit jamais bien de cette indifpofition. $ 
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CHAPITRE IV. 
Des Playes. 


Uoique Jj’aye fnfifamment expliqué ma 

méthode à l'égard des playes , ‘dans iles 

Relations des cures que renfermetma fe. 
conde Partie; je nellaifferai pas de donner rcy 
une idée generale de la pratique que j’obferve 
dans les divers cas qui fe préfentent, rarit afin 
derifflembler les:parties qui compofent cette 
pratique, que pour foulager la mémoire:des 
jeunes Chirurgiens. 

Si notre méthode :femble:s’écarter trop de 
celle:des Anciens, oun’avoiripaæs tout le rap- 
port qu’on pourroitüefirer:-avec celle de la pli- 
part des Modernes, je fupplie ceux-qui liront 
ce Traité:üe ne le ‘pas:condamner avant que 
d’avoir examine à :fondila veriré ‘des faits /& 
des maximes qu’on yipropofe. :Car la précipi- 
tation avec laquelle nous décidons ordinaire 
ment des-chôfes quiine nous font pas entiere- 
ment connués, eft fouvent la caufe que nous 
nous:tfompons nous: mêmes dans les jugemens 
‘quenous en faifous. Cependant fi'je ne me fla- 
te:point,J'efpere qu'on reconnoitra bien-tôt 
que cettepratique n'elt acquife que par de‘lon- 
gues & de fréquentes épreuves , & que fa fa- 
cilité , fon univerfalité, le:parfait rérabliffe- 
ment qu’elle procure, font des marques infail- 
libles de la bonté de fes fondemens, Elle n°eft 
. point de ces nouveartez qui ne font que cu- * 

rieufes fans utilité ; la raifon parle en fa fa- 
veur; la Nature y eft conforme; l’experience 
en‘fait l'évidence & laicertitude , & environ 
| 3000. 
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“og ces bien gueris en font les cautians, 
Dans la premiere & dans da feconde partie de 
cet Onvrage, J'expofe aflez au long les raifons 
qui autorifent cette pratiques; & «elles y fanc 
appuiées de ‘plufieurs paflages des Anciens & 
tes Modernes, } 
+ Si je refute les tentes comme.des inftrumens 
pernicieux ,ce font mes propres yeux qui m'ont 
défabufé de l’avantage-qu'onen prérendoit tirer: 
J'efpere:mème que dans:la fuite un grand nom- 
bre de Chirurgiens fe rangeront de man côté. 

51 jerm’atrache principalement à panfer les 
playes doucement & promptrement, il ne faut 
que le bon fens pour juftifier ce procedé. : Je 
ne doute point auffi, que tout:homme raïifon- 
able qui aura un peu .de lumiere fur.ce fujer, 
ne faffe des réflexions qui condamneront mes 
adverfaires. LÉ 

Enfin fi je tâche de perfuader que l’air eft 
extrèmement à craindre Gans les playes , je 
p’avauce rien de nouveau, puifqu'Hppacrate , 
Galien , & plufieurs autres n’ont pas ignoré le 
mauvais effec qu'il -y produit. Chacun fçait 
aflez que Pairifroid quipénétretout, eftundes 
plus grands ennemis de norre nature. :C’eftfur 
quoy dans le 7. Chapitre de la premiere Par- 
tie, je me fuis érendu autant que mes foibles 
Jumieresime l’onr :pû permettre. 

Je neipanfe que rarement une playe , con- 
vaincu qu’il faut donner à la Nature le lotir 
d'agir pour qu'elle puiffe rétablir es parties 
blcflées, dans leur premierérat ; ce qui ne fe 
-peut facilement accomplir quand elle eft inter- 
rompuë par des panfemens, dont les interval- 
les font fi peu éloignez les uns des autres. 

J'ay toujours eu pour maxime lPufage des 

| I 2 incifions 
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Ancifions au premier appareil des playes d’ar- 
mes à feu, de même qu’à toute playe qui pé- 
nétre & dont l’ouverrure eft étroite ; c’eft le 
veritable endroit pour prévenir & éviter la 
plûüpart des accidentsiqui arrivent dans la pra- 
tique , & pour fe mettre à couvert dublâme . 
quand il furvient quelque ficheux fymptôme. 
Je me fers quelquefois de dilarans en premier 
appareil afin d'empêcher la réünion des inci- 
ions fraîches , d’en écarter les bords, & de 
laiffer les voyes libres pour l’expulfion ; ou 
-pour la fuppuration fi la Nature s?’y.trouvedif- 
pofée ,.mais ailleurs je les fupprime pour ne 
laïffer aucun obftacle à la réünion, 

Quand :l’hémorragie eft opiniätre, Je me 
fers du calcantum , des poudres aftringentes, 
de la poudre de vigne feiche & pulverifée ,des 
eaux ftypriques, &c. Ce n’eft qu’à l’extremi-. 
té que J’ufe du vitriol de Cypre, de l’eau for- : 
te, & du. cautere actuel. 

Je me fuis roujours affez bien trouvé de l’a- 
fage des défenfifs dans les premiers appareils, 
en les appliquant fur les parties fuperieures ! 
des playes, &:.quelquefois fur les inferieures 
pour temperer‘l’ardeur du fang , .moderer: fon 
action , & refifter aux fluxions ; obfervant de 
faire ces remedes peu emplaftiques. 

Je fais les diverfions promptement & fans 
perdre de tems, pour corriger! la plenitude 
univerfelle, faciliter la circulation , & dimi- 

-nuer l’abondance du fang qui pourroit fe dé- 
gorger fur les parties offenféess car une ou 
deux faignées faites d’abord, fonc plus falutai- 
res que quatre , aprés que les accidents font 
furvenus. + | ; 

Jay toujours un grand foin de vuiderle bas- 

£ ventre. 
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ventre-par les clyfteres , ayant reconnu que la’ 
retention des excrements s’oppofe d’ordinaire’ 
beaucoup au rétabliffement de la bonné difpo+ 
fition du corps. | | 

Si l’hémorragie a été confiderable ; je ne 
lévé”le premierappzsreil que deux ou trois jours’ 
aprés fon application , pour donner le rems 
-aux vaiffleaux vulnerezde fe réünir. Néanmoins: 
fi la faifon le permet, & fi la douleur ou d’au-- 
tres inconveniens ne m’obligent à en ufer au-: 
trement, Je leve trous les jours les bandes pen-° 
dance cet intervalle , laiffant feulement ce qui° 
péuc appuyer & contenir les aftringents, fai- 
fanc les embrocations ou arrofemens fi le cas” 
le requiert, & rencuvellant les défenfifs. Par” 
cetre prévoyance on évite fouvent la fuffoca-" 
tion qui pourroic arriver quand Jés’aftringents : 
& les emplaftiques féjournent crop de remsfur? 
Ja partie; puifqu’en bouchant les porofitez du 
cuir, -& tenant énfermées les vapeurs qui doi- - 
vent s’exhaler inceffamment , on donne occa- 
fion à des defordres qui augmentent le mal de 
la playe : La trop grande quantité de bandes 
& de compreffes produit fouvent le même ef- 
fer. : - we: | 

Aprés le premier appareil, 87 :quelquefois 
aprés le fecond, jé ne me fers plus que de plu-" 
macçaux . continuant les. embrocatious juf-" 
qu’à la relolution de la contufon : ce qui peutr 
être terminéen cinq ou fix jours plusou moins, 
felon la grandeur &:la nature de la contufion: 
& de la parrie contufe. - 

S’il furvient: aux playesdes phlegmens , des 
éryfipelles; &c. les chofes onctüenfes y étant: 
contraires je:les évite ; employant feulement” 
kes cataplafmes,anodins, & fouvent les refo-- 

| | JE ES lurifs , 
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lacifs, qui joints aux diverfions & à la diéte ; 

combattent ces accidents & les furmontent. 
Je trouve qu’il eft tres-falutaire en: décon- 

vrant Ja playe, d’appliquer d’abord fur route 

fon érenduë, un linge trempédans duvinchaud 


ou dans l’eau de vie. Il corrobore, fortifie & 
vivifie en raffemblant les efprits, & en empè 


chant. que lés nitres & les autrés particules em 
haraffantes de lait, ne s'atrachent dans les 
playes & n’en pénétrent le fonds, EURE 
Le premier appareil pañlé, je ne foürlle J2- 
mais dans les playes ny avec le doigt ny avec: 
la fonde , fi une grande neceflité ne m°y con- 
traimt ; J’abhorre même les faufles rentes dont 
on fe fert fi communément pour effuyer le fonds 
des playes, 8 generalement tout ce qui peut 
irriter,, Caufer douleur & s’oppofer au deffetr 
de la Nature, qui ne tend qu’à la réünton. 
Je ne m’arrefte point comme quelques-uns 
tont, à nettoyer ft exaétement les playes pen- 


dant un grand.efpace de réms, pour n’y pas 


Miffer la moindre portion de matiere ;, maïs 
j'apphiqué promptemenr mon appareil pour 
empêcher , comme fl a été dir , l’action des 
parties acides de l’air, & la diffipation des 
efprits , afin de conferver les parties afigées 
dans leur vigneur aurane qu'il fe peut, & leur 
douner la:force de reffter à un nombre infini 

d'ennemis qui les attaquent de tous côrez, 
Quoique j’aye dit au Chapitre $. de la pre 
mere partie ; que les matreres ne doivent 
point être retenues dans les playes, & que la 
Nature ne prendroit pas tant de foin de les 
<expulfer, fi elie en pouvoirtirer quelque avan- 
rage ; cela doic s'entendre des marieres qui 
fonr arrêtées par Le moyen de quelque tenre 
; dans 


. 
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dans ces cavirez où: elles: fe fermentent & s’é. 
Chauffent ; & par leur féjour contractent une 
méchante qualité, avec laquelle elles peuvent 
être pompées pan les veines; car le pusloüable 
me devient pernicieux que par accident , étant 
éflentielement balfamique, parce qu’il ef 
toujours mélé avec une: bonne partie du bau- 
Dre naturel où fuc nourricier qui découle con 
tinuellement fur les parties vulnerées. Cequi 
peut autorifer cette verité, c’eft qu’il y à des 
Feux en Hollande où l’on compofé un baume 
desmartieresqui fluentnaturellementdes playes, 
leguel eft tres-faluraire pour leurs cures. 
Ec il n’eft pas plus difficile de croire qu’un 
tel pus puiffe contribuer à la guerifon de la 
playe d’où il force, quand par la main & lin- 
duftrie d’un bon artifte il eft épuré & débarraf- 
fé de fes parties eXcrementeufes, & qu'il ne 
tefte que le baume du fang ; que d'ajouter foÿ 
à un fait tres-certain x; fçavoir que quelques 
Mesdecins Italtens curieux, guériflenc les dyf« 
fenteries avec le fel des excrements des mala- 
des,& leshydropiques avec le fel des eaux qu’on 
tire de leur ventre par l’operation. Etrmuller 
loiüe auf Pexcrement des oretlles pour la gue< 
rifon des playes. | 
Or toures ceschofes contiennent moins d’hu: 
meur balfamique ; que le pus qui flue des: 
playes, quand il w’eft point aiteré par l’ardeur 
d'une févre effentielle ou fymptômarique; qu’il 
n'a pas féjourné dans læ partie pour y avoir été 
retenu par les tences; ou qu’il n’eft pas dépra< 
vé par l’ufage des pourriffants, ou d’autres re- 
medes femblables, qui détruifent la conftitu- 
tion qui lui eft propre. | 
M, Perdue dit fort à propos fur ce fujer dans: 
I 4 La: 
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fa Chirurgie , que le pus eft la partie chyleufe 
du fang. C’eft donc contre toute forte de rai= 
fon que quelques Modernes veulent qu’on ex- 
prime toute la matiere contenuë. dans les: 
playes, puifque par là on les prive d’un bau- 
me qui feul peut en procurer la guérifon. 
Quand je fçay, ou que je doute qu’il eft refté 
quelque corps étranger dans les playes d’où la. 
Nature tâche de le.chaffer par leur orifice, ou. 
que quelque efquille eft feparée ;- je n’ay re. 
cours à d’autres rentes qu’à l’éponge preparée, 
à.la moëlle de fureau & à la racine de gentia- 
ne, lefquelles dilatent affez les playes pour don-. 
ner un Jibre paflage à ce qui: doit fortir. Ce 
moyen.n’eft ignoré d’aucun praticien , tout- 
confifte fenlement à s’en fervir en rems & lieu. 
Je ne puis m'empêcher de condamner hau- 
tement ceux qui arrangent avec ordre & pa-. 
tiemment,un grand nombre de petits bourdon- 
nets où dilatants, donc 1fs fone trois ou qua-. 
tre lits dans les playes qui ont un peu d’éten- 
due, obfervant une fymmetrie qui donne dans. 
la veue des affiftants: Methode aufi pernicieu- 
fe que contraire au bon fens: comme fi la pro-. 
preté & la delicateffe qui fait l’agrément de- 
cette maniere de pratiquer , ne pouvoit pas 
être auf: bien obfervée en faiïfant de grands 
plumaceaux-de charpie longue & fine qui cou-: 
vrent d'abord toute la playe. | 
Il eft vrayique J’ay éprouvé par. moi-même: 
 Penteitement qu’on a pour certe cruelle mérho-: 
de; car la pläpart des. bleffés croyent qu’on- 
les néglige, quand on ne pañle pas une heure: 
à examiner Jeursplayes, & autant à appliquer: 
Pappareil; mais la charité nous oblige de les: 
tirer de cetre erreur... : 
Si: 
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- Si la playe eft profonde avec déperdition de 
fubitance ,-je la remplis avec de fimples plu- 
matceaux de charpie bien fine pour éviter le 
vuide , qui fans cela fe rempliroit d’air ou de 
vapeurs capables de fe corrompre ; je les ap- 
phque fort legerement, couverts ou trempez 
dans un medicament qui convient à la Nature 
&: à la qualité de la playe. Ces fortes de plu 
maceaux:ne font pas fi durs que les dilatants, . 
& par confequent caufent moins: de’ douleur ; 
parce qu’ils ne fonrprefque pas de-réfiftance à 
Jaréünion, qu'ils ne font pas affez folides pour 


empêcher la régéneration des chairs , & mê-- 


me qu’ils-ne font pas fi fujets à fe perdre dans 
les playes’, nt à fecantonner danseurs cavi- - 
rez que les rénrés. -: | 

Jay autant de foin de bannir es injeétions 
que-les tentes, ayant remarqué que l’ufage- de 
cellés-1à n'éroit gueres moins pernicieux: car 
elles fondent & diflolvenc le fang ; angmen- 
tent la folution de continuité, excitent de la 
douleur :&'engendrent des chairsbaveufes. : 

Je défends aux panfements des playes, l’ufa< 
ge des vins aromatiques: &,celuy des fomens 
rations , dont quelques-uns fe fervent fort fre- 
auemment', ce qui ne contribue: pas. peu à la 
longueur des cures. 

Il'eft conftant que ces parties s’abreuvent de 
cetre humidité qui amollit le cuir, le tumefie 
& le relâche. Ces mêmes parties fuçant ces 
liqueurs, & s’en rempliffant comme des épon- 
ges , leur chaleur-naturellé’en eft éteinte & 
fuffoquée ; nullecoëtion loüable ne fe peut fai- 

e, & tout fe convertit en pus & en corrup- 
tions & fi cetre méthode eft continnée pen- 
dant un long-efpace Fe tems , Comme il n’ar 

Es rive 
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rive que trop fouvent , les Hgamenrs fe relä- 
chent & le bleffé court rifque d’être eftropié 
pour le refte de fa vie. 

Cette maniere de pratiquer eft dangereufe , 
particulierement dans les Hôpitaux d'armée ;- 
parce qu’on n’a pas roujours en ces lieux, ce 
qui eft neceflaire pour donner à de tels remé- 
des routes les qualirez qui leur font deues. 
Comment , parexemple ;les maintenir chauds, 
fi le nombre des couvertures qu’on peur four. 
sir n’eft pas fufifanr ? De là vient ordinaire- 
ment, qu’un moment aprés l’application tout 
Päppareil refte froid & glacé, ce qui caufe des. 
œædémes de cres-difbcile guérifon ,; & fouvent 
des maux encore plustriftes. 

La diére eft fi néceffaire dans la curarion: 
des playes ,. que fans elle on ne peur éviter les- 
plus rudes fymprèmes; maïs1l eft bon d’avoir 
égard à l’âge, au temperament ; à la plenitu- 
de ou à l’inanition,à la faifon, & à la quali- 
té de Ja bleffure.. 

Il eft.à propos de remarquer que la diére 
trop exaéte préjudicie au-rétabhffement de la 

_fanté des foldars,. qui pêchent ordinairement 
plus par inanirion que par repletion ; c’eft 
pourquoy j2 ne les prive pas entierement des. 
aliments folides,. à moins que la grandeur de 
Ja playe ne le demande : Par-]à-on leur con- 
ferve les-forces ; car les boüillons ;. quoique: 
bons,ne fontpas afleznourriffants dans les HÔ- 
picaux pour leur fervir feuls d'aliments &: em 
pêcher le fruir qu'on peut atrendre des diver- 
fions nécefaires.. Ee vin ne doit pas anffi leur 
étreinterdie, fi ce n’eft dans des cas de Ja der 
niere importance. Etant un peu remperé , if 
refiflc à la maligniré de Pair: qui eft toujours 

inpur 
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iimput dans les Hôpitaux, fl eft enfin leur cor- 
dial & leur alexipharmaque. 

- H eft tres-néceffaire pour la prorñte guéri- 
fon des playes ; & particulierement dans les 
Hôpitaux d'armée, d’avoir égard à la fitua- 
tion des parties bleffées, pour laifler [a liber- 
té de la circulationsen donnant de la pente aux 
matieres, & du repos au bleffé ; j’ay vû des 
lieux où cer article éroit negtigé, ce qui néan- 
moins à tres-fouvent de fâcheufes fuites. 

S1 un Chirurgien n’eft pas aflez charirable 
Pour inftruire ceux qui fervent les bleffés , de 
Ja maniere de faire leurs lits fuivanc la quaité 
& Fa nature des bleflures ; les pauvres bleffez 
fouffrenc continuellement les rigueurs d’une 
mauvaife fituation, qui feule fuffit pour les pri- 
ver du repos qui leur eft 1i néceffaire, & pour 
rendre leurs peines & nos foins inutiles. 

La tête doit être mediocrement élevée ,; &’ 
jofée s’il fe peut ; fur queique chofe de mol- 
ec fans plume, avec la pente pour l’écoules 
ment du pus. Quand le col eft bleïfé ;-11 faut 
faire en forte que le couffin l’appuye legere- 
rene , ou que des linges ployez en plufeurs: 
doubles rempliffent le vuide qui eft entre Ia 
tère & les épaules. CITE 

Ees playes de poitrine, qui merirent bien que 
nous en parlions en général dans un Chapitre 
particulier qui fera le croifiéme aprés celui-cy ;- 
ont befoin dune ficuation atfée & fans con: 
trainte, plürôr haure que baffe ; on doit com 
_ fulrer fur ce fujer la commodité du malade, 
plus que route autre chofe. 

Celles du bas-ventre & des lombes ,deman- 
dent à peu prés une même difpoñrion. Celles 
de la vefñie & des parties genitales veulent ur 

16 grand 
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grand repos, un bandage propre qui ait: un 
fufpenfoir, & une fituarion un peu élevée. 

Chacun fçait que le bras étant-bléffé, 11 faut 
le. tenir. attaché contre le col: ‘qué-dans les 

playes & dans. les fraétures de l’humerus, 11 
faut ajufter quelque couffin pour élever cette 
: partie à peu prés à la hauteur de la poitrine, 
| afin de lui donner une affiéte ftable ; & qu’on 
doir fe fervir de palettes aux playes ou aux. 
fraétures du carpe, du métacarpe, & desdoigts.: 
| pour les tenir fermes-contre ces corps. . 

” Les playes des cuiffesont-befoin d’une fitua- 
tion égale-qui ne foit ny hauteny bafle. Cel- . 
les des jambes & des pieds:s’accommodent . 
d’une fituation un-peu élevée, afin que le fang 
groflier y puifle aifément circuler, çar par fà 
péfanteur les jambes étant baffes , il pourroit - 
s’arrefter dans les veines ,; s’y coaguler ,; inters 
rompre fa-cireularion, & embharaffer terrible- 
ment. C’eft pour-celaque cette autre fituation . 
pendante ou baffe*, à la quelle plufieurs Chi- . 
rurgiens ne font point d’atrention ; contribué 
beaucoup à rendre les playes des jambes & des 
pieds d’une tres-difficile guérifon, &:à en en- 
tretenir-les ulceres.: 4 

Il n’eft pas moins avantageux d’alonger les . 
jambes, &'de les renirdroires pendant le cours 
des panfemens ; Car aprés Ja guerifon , il eft : 
difficile. de leur redonner leur figure naturelle 

fur tour quand la-cure a été de longué durée, . 
comme lorfque. l’on a tenu la jambe ployée du- 
rant le traitement.d’une fraéture compliquée: . 
où fimples c’eft ce que j’ay obfervé :plufieursi 
fois, &z à quoy-les jeunes Chirurgiens doivent . 
prendre igarde. : Les-fraétures du tibia & ds. 
peroné,. & les playes fimples des jambes un . 

peu 


“ 


D'H OP 1 r'A°L: 205 - 


peu confiderables , ont béfoin d’une fémelié 


pour foûcenir le pied, auffi bien que celles du . 


tarfe, du métatarfe & des doigts: . 


L> bandage trop ferré , particulierement - 


dens les playes d'armes à feu, empéche le cours . 


libre des humeurs & caufe fouvent des morti: 
fieations: c’eft ce qui m’oblige, au moins les 


premiers jours , de le faire fimplemenc com: . 


tentif, Et même plufieurs bleffez ont été con- 
duits dans cet Hôpital avec les membres à de2 


r 


my gangrenés, pour aVOir ététrop étroitement . 
bandez : car fur tour dans les playes d’arques - 


bufades , les parties vulnerées fe rmimefñent tou- 


Jours, les unes plus, les autres moins; c’eft - 


en quoy: un bandage quoique mediocrement. 


ferré, devient infuportable d’uh panfement à : 


Pautre. Le repos n’eft pas d’une moindre con- 
fequence, & routes ces chofes jointes enfem- 


ble & bien-ménagées , font ordinairement d’un . 


extréme foulagement-aux bleflez.- 


Je n’employe les purgatifs qu’avecunegrans 


de circonfpeétion , &'’aprés que le tems des 


principaux accidents eft-paffé; obfervant rou- 
jours de commencer par les plus legers qui lu- 


brifient , comme la-caffe & la manne , &c: 


Pendant cer intervalle les clyfteres… Joints à 
à l’ufage des pruneaux ; ne font pas d’un petit 
fecours ;.-lavoine & l’orge mondez ; parce 
qu’ils fé digerent facilement ; &: qu’ils noure 


riflent mediocrement, temperent aufli la cha. 


enr étrangere, & tiennent le ventre libre. 


Pour ce qui concerne les tropiques que j’aÿ : 
coutume: d’émployer dans les panfements des 
playes, ils n’ont rien qui ne foic affez connu: | 


: Je m'abftiens autant que Je le puis des pour- 
riffants,.& des puiffants fuppuratifs , à caufe 
DNS BE 


qu’ils: 
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qu'ils peuvent détruire le remperament des: 
parties, défüuir les principes du fang , & dé- 
praver le fuc nourricier qu'il fau avoir foin 
de conferver dans la- jufte proportion de fes 
élémens. C’eft aufi ce qui a porté les Anciens | 
à nous recommander fr fouvent d’avoir égard? 
à maintenir Les parties bleffées dans leur tem- 

perature naturélle. 

Hippacrate dir que toutes les playes contu- 
fes doivent être conduites à fuppuration pour 
être promprement gueriès ; cette opinion fem 
bleroir appuyer & autorifer l’ufage des pour- 
riffants , car pour conduire une playe à fup=- 
puration , l’on a communéiment recours à ces- 
fortes de remedes. Mais 1} me femble que 
cecy ne doir pas avoir de lieu dans les Hôpi- 
taux d'armée , où l’aireft ordinairement infec-- 
té par l’haleine & le féjour des malades, & 
où l’on eft prefque toujours environné de lieux: 
qui fervent de cimetieres- aux défunts, done 
le nombre n’eft que trop grand. 

Il eft cerrain que ce voifinage , particuliere.- 
ment dans les chaleurs, communique à l'air 
par les exhalatfons qui s’en élevent ;- une com 
plication de corruption & de mauvaife quali-- 
té qui engendre pourriture aux playes, alrera- 
tion & grande fuppurarion , & caufe fouvent 
mortalité dans les Hôpitaux & dans les lieux 

ut les environnent. Il faur donc reftraindre 
Paphorifme de cer Autheur, & rejerrer l’ufa- 
ge des pourriffans dans des playes qui ne fonr 
déja que trop difpofées à la fuppuration. 

Je ne nie pas abfolument qu’il n’y air des 
cas & des lieux où l’on ne puiffe s’en fervir : 
mais qu’il me foir permis de dire , avec tout 
Be refpect que je dois à un ff fameux Médecin, - 

qe 
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que dans les Hôpitaux il faut éloigner autanc 
qu'ileft poflible, les pourriffants , lesfuppuratifs 
& les autres chofes de femblable nature , quand 

même l’efcarre devroit être plus de tems à fe 
feparer. Cax ayant pourvü en tems & lieuaux 
diverfons & au regime , l’on évite feurement 
tous les maux que le rerardement de Ja fuppu- 
ration pourroit caufer, & l’on peut ufer har- 
diment de remedes, ainfi que nous avonsfair, 
qui ayent la faculté de refifter aux corruprions: 
comme l’efprit de vin qu’Etémuller ordonne 
même aux playes d’armes à feu , & que nous: 
avons employez en premier appareil, le jour 
de Ja bataille de Ja Marfaille , fans avoir re. 
marqué qu’il foit furvenurien de fâcheux à ceux 
qui ont été panfez de cetre maniere. €ar ou- 
tre la bonne méthode qui eft le nerf de l’ou. 
vrier & Pinftruments des inftruments, il eft 
tres-important de connoître & de fçavoir choi- 
fir des remedes qui fymbolifent avec le rempe 
rament des parties aufquelles ils font appli 
quez, pour les maïnrenir dans la jufte difpo- . 

firion cù Dieu les a créées. Mais 1l eft fouvent 

dificile de farisfaire à cette intention. 

Commela plüpart des temperaments fone 
differents , il femble qu’il feroit néceffaire 
d'employer differentsremedes à des playes d’une 
même nature, 8 d’une partie femblable, en: 
des fujers de differente conftiturion. Le fexe . 
Pâge, la faifon ont aufli befoin d’être confi- 
derez. J’ay même remarqué dans mes voya- 
ges, & parmi lesdifferentes Nations que j’ay 
pratiquées, que les differents climars deman- 
dent des applications particulieres en ce qui 
regarde certainescirconftances néceflaires dans 
la conduite des playes. Car les FAR CFARÈQE 
& 
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dés hoînmes dépendent principalement des re=- 
gtons qu’iis habitent, des fituations hautes ou: 
baffes, feiches ou h#mides, des vents qui do-: 
minént, des aliments & deseaux qu’ils pren. 
nent; en forte qu'ils different enrr’eux felon la : 
diverfité des afpeëts fous lefquels le’ ciel les” 
regarde, &de la nature desterres qu’ils culri-:- ! 
vent: ae | 

Mais fans-approfondir'toutés ces chofes qui’. 
ne-peuvent être comprifes dans kes bornes que’ 
j'ay prefcrites à ce petit ouvrage, & qui ne’ 
font-pzs proprement dé mon fujet; je diray 
feulementr quil eft aflez facile de connoître : 
un: remede propre d’avec un autre qui‘ne left” 
pa$. On connoit celuy qui corrompt-& dépra-: 
ve le baume naturel en-découvraur la-playe 3- 
& lorfqu’elle jerre une vapeur -puante &fœti-" … 
de, on peut croire que les matières n’ont point" 
de coëtion, puifqu’elleés font fluides , noi-t- 
râtres, abondantes ,; fereufes & de mauvaife-: 
odeur: cu 

Les chairs ont auffi leursindications particu-" 
liéres, leur fentiment devient obtus, &' quel- 
quefois elles fe couvrent d’autres chatrs baveu 
fes. Sôuvenr 1l s’engendré dans toute la capa- - 
cité de la plaÿe une craffe noïre ou:blanche ; . 
que quelques-uns, comme je l’ay veu plufieurs 
fois; tariffent oùcoupent-à chaque panfement, 
ce qui ne fert qu’à agrandir le mal & à prolon: 
ger la curation : ou bien fi l’on accufe la mau + 
vaife difpoftion du bleffé & fa cacochymie, … 
Poû ne manque pas d'employer des purgatifs -. 
qui caufent-encore de nouveaux fymprômes 
dans les playes, comme la fiévre, &c. 

Quoyqu’il en Toit, ilne faut pas roûjours 
attendre. la derniere extrémité. pour changes 

, de:= 
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dé remede ; le feul odorat & la veué doivent- 
fervir de guide en cette occafion. Hippocrate: 
même ordonne de changer le remede qui ne 
jait pas ce qu’il doit; ou cequel’ondéfire d’en: 
tirer. 

* Maïs il ne faut-pas auffi tomber d’une ex2 
trémité dans une autre , qui eft de changer 
tous les jours les-onguents , & fouvenr deux 
fois le jour, ne donnant pas le-rems au reme- 
de d’agir & de communiquer fa vertu aux par-. 
ties où 1} eft appliqué. La partie bleffée doit 
tirer du remede une efpece d’aliment, ainfi1l” 
faut Jui donner le temps néceffaire pour fatis-: 
faire à cette intention. El:faur, fi je puis me 
fervir de ce terme, qu’il s’amalgame avec le: 
fac nourricier de la partie, ou du moins s’il” 
n’en augmente pas la quantité, qu’il le main-: 
tienne dans fon état, & s’il en eft décheu , 
qu'il le repare. Afin que le remede ait cette 
vertu, ik doit être doûé d’un -efpric volaril &: 
huileux , glutinant & remperé, comme les: 
baumes &les vulneraires que j’ay mis en ufa- 
ge avec un tres-grand fuccés. | 
Jay fouvent éprouvé dans plufieurs occafions- 
en differents Hôpiraux:, & particulieremenc 
dans. celui-cy , & en des cas tres-déplorez ;: 
qu'aprés avoir employé fans fruit divers re 
medes-autorifez par l’ufage ; le baume mar- 
qué dans l’Ecriture Sainte, a eu des efférs fur= 
prenants; & que des membres à la veille d’ê- 
tre coupez, Ont été gueris par fon moyen avec 
beaucoup de facilité. L’Hôpital de Briançon-- 
pourroit en fournir quantité d'exemples ; mais- 
je me contenteray .d’en raporter ces deux .qu£: 
fuivent. . As) a er 
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CHAPITRE V. 


Remarque importante de pratique. 


{ FN Chirurgien des plus, employez aux 


panfemenss des bleflez de cet Hôpital ; 
s’érant fourré par accident une épine dans le 
doigt du miliew de Ja main droite , laquelle 
perçoit le tendon du mufcle fléchiffleur; 11 fur- 
vint fur tout le bras & à la mainde tres-cruels: 
fymprômes, accompagnez d’une fiévre: conris 
nue forc violente & d’une douleur horrible, 

. Cinq: ow fix jours fe paflerene fans que je 
fuffe averti de cet accident ; Je en eñs avis 
que lorfque les fymptrômes étoient au dernter 
periode. Je trouvay les chofes dans un érat 
affreux, ke bras gros comme la jambe, lamain’ 
fnonfirueufe, & le doige gros comme le bras, 
plufienrs finus. en la partie interne du. même 
doigt ; quelques finus en l’externe qui Jcwoit 
une matiere fereufe; um autre grand finus fous: 
Je mufcle palmaire,. ouvert proche la premie- 
re phalange. 


Jouvris d’abord le doigt d’un bout à l’autre 


en fa partie interne , & je trouvay le rendorr 
tumefñé & corrompu : je ne dilatay poïrit les 


fous de la partie externe ,ny celui du palmai- 
re ; efperant mondifier le vouc , ft je pouvois 


furmonter le zccidencs. 


El fur frigné & clyfterifé, quoiqu’ur peutard; 


iobferva unregime fort exact, & fur panfé avec 
k baume d’Arceus. Le lendemaimen levant lap- 
pareil , je firs encore frappé d’une adeur détefta- 
ble comme je l’avois été le premier jour que jele 
vis;.j'apperçus un renverfement des bords de la 


playe 
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plage quime fit concevoir unemauvaifeopinior 
de certe bleffure,& je crûs qu’ilen fadroit venir 
à l’ampurationde |2 main; les matieres étoient 
toujours indigeftes , la fiévre , la douleur & 
la fluxion am même état. Il fur panfé de la- 
même maniere que le jour précédent, avec un 
peu d’efprit de vin que je fs ajouter à ce pan- 
fement ; la faignée fut réirerée & le clyftere 
pareillement. 

Le jour fuivant la playe fe trouva dans une 
femblable difpofition ; ff ce n’eft qu'on recon- 
nùt que la corruption augmentoit ; mous crà- 
mes que Pamputarion étoir le feul remede qui 
lui pouvait fauver la vie. Mais comme l’Are 
& la raHon ordonnent de conferver les mem- 
bres autant qu’il eft poffible, & qu’on doit en 
confcience tenter toutes les voyes avant que 
d’en venir à certe extrémité , je refolus fur le 
champ de changer de remedes ; jug£ant bien- 
que celui dont on fe fervoir , pouvoit cauler 
cette dépravation des fels, de laquelle il étoit 
à craindre qu'un entiere corruption du. fuc 
nourricier me s’enfuivir. 

Femployay dans ce panfement le baume de 
l’Écriture ,mêlé d’un tiers de baume d’ Arceus ;. 
je trempay des plumaceaux dans ce remede ;. 
& les appliquay fort chauds fur toute l’éren- 
due de Ja playe, & fur les finus; j'en fis même 
couler fous le palmaire ; & par deffus je mis 
l’emplâtre de diapalme diffour avec Phuile ro- 
far omphacin, & de bon vinaigre. , 

Les chofes fe trouverent le lendemair dans. 
une difpofition toute contraire ; la fiévre & la 
douleur écoient diminuées, & 1l y avoit beau- 


coup moins de mauvaife odeur. 


J ne doute poine que la fiévre ne feir um 
fympts- 
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fymprôme capable de produire tous ces mrau* 
vais éffers , &'que par le mouvement qu’elle’ 
excite il ne-fe-dérache des fucs falins & ful* 
phureux qui venant à irriter les fibres, peu- 
vent caufer ce renverfement des bords de la 
playe, &''en s’exalrant rendre cetre odeur 1n* 
fuportable qu’on reffent quelquefois. Maïs on 
ne peut pas aufli difconvenir-que les remedes- 
externes ne favorifent beaucoup cette fermen- 
tation &° cette corruption qui fe fair dans la 
partie bleffée quand ils font pourriffants, puif-- 
qu’ils diffolvent-kes parties du fang & des au- 
tres humeurs; & qu’en caufant dés irrirations 
& de grandes fuppurations , : 11s”détruifent le- 
temperament des parties où 11s font appliquez: 
Au lieu que fi l’on fe fert de remedes balfami-- 
ques, & fpirirueux, 1l en arrive tout le con-: 
traire; car en adoucçiffant l’acreté des fucs, &” 
rendant le faug fluide , ils refiftent 3 la corrup-- 
tion, abforbent lés humidirez, & ralentifener 
dans l’endroit fur lequel on les mer, le mouve-: 
ment des liqueurs produit par l’agiration de la: 
fiévre. Soir enfin par cette voye ou par d’au-: 
tres, 1l'eft certain que le changement de re-. 
mede en-cette rencontre 4pPOrta un-tres-nOta=t-. 
ble chingement-à notre bleffé; car quoique la 
fiévre ne part que tres-peu diminuéé dans les - 
premiers panfemens que je Jui avois fait , le- 
Iendemain les lévres de 14 playe commence. 
rent à fe rapprocher , la douleur & la fluxion : 
cefferent , -& fur tout la mauvaife odeur fe 
trouva entierement diflipée, de forte qu’en cinq 
ou fix jours 1] fur rout-à-fait hors de danger, &a 
Ja suérifon fuivit peu de temsaprés. 
Quelques Aurheurs louënr dans lés-playes 
fimples &récentes;le baume Samaritain, que 
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«nous avons nommé /e:Baurmne te l’Ecriture Sain- 
#e: ce qui peut en rendre l’ufage recomman- 
-dable. On a trouvé à propos d'ajoûterencore 
-icy un autre Baume Samaritain compolfé; qui eft 
d’une verru admirable. Il fe fair.de vin d’E£ 
pagne, & d’huile rofat parties égales, ajou- 
tant à chaque livre, deux onces de fucre candy 
-& autant de miel violat, pour faire bouillir 
le tout à peritfeu, en l’écumant fans ceffe juf. 
qu’à la confomptrion du vin. Il peur être nom 
mé le Baume des Baumes ; ou ls Samaritain 
-compofé. 


CHAPITRE VI 
Autre Remarque de Pratique. 


Onfieur. Vers le cader , enfeigne de la 
Compagnie de M. de Beauvet Lieutenant 
de Roy à Briançon, & commandant Je fecond 
Bataillon de Sax, n’a pas moins lieu de fe 
Joüer de ma méthode & des bons effets de no- 
tre remede. que le malade précedent. 

Ï] fut bleffé en Pragelas au bras gauche d’un 
.coup d'épée proche..le ply du coude , partie 
externe. La playe fut d’abord négligée # mal 

panféez car fans la dilater aucunement , on y 
fourra une tente la plus longue qu’on put, ce 
qui caufa des accidens fi terribles, que le blef. 
fé en penfa perdre &.le bras .& la vie. Il fe 
_fit des depoits & des abfcés dans la partie 1n- 
terne du bras oppofée à la playe , qui Pobli- 

. gerent de confulrer des Chirurgiens Majors de 
ones , lefquels trouverent à propos de 
_Jui faire une ouverture en Cette partie, CE a 
Iut 
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fut accomply. L’artere ayant été ouverte par 
des grandes & profondes incifions qu’on luifr, 
on fut obligé de fe fervir du cautere actuel 
pour terminer hémorragie , ce qui agrandit 
des nouvelles playes & augmenta les douleurs 
&c les autres fymprômes. ; 

La premiere playe fut toujours traitée com- 
‘me auparavantavec les tenres. Ce blefféayanc 
pal cinquante jours fans fortir du Hit, & Ja 
playe nerléverant-en un fort méchant état , il 
æeut'avis de fon Capitaine de fe faire tranfpor- 
ter à Briançon pour voir fion pourroit lui don- 
ner quelque foulagement. Il fur mis entre mes 
mains, & je trouvay la playe interne, ou de 
deffous, dela longueur d'un ampan , & large 
de quatre doigts, avec l’artere & les tendons 
découverts. La playeancienne ou externe dont 
lorifice éroit fort étroit, ne laifloit pas de 
contenir une tente aflez longue qui bouchoit 
trois ou quatre finus qui occupoient tour l’ar- 
: à 0) (Hi 

Le'bras'& la maïn étoient oœdemateux, tu- 
mefiez, & douloureux. Je comimencay par lui 
faire une incifion à la playe de la-partie extet- 
ne, @& Je découvris par.ce moyen les orifices 
des finus, dans lefquels J’introduifis un peu de 
notre Baume , mêlé comme il a été dir cy-de- 
vant, avec une porcion du baume d’Arccus. 

La grande playe de deffous fut panfée avec 
Je mêrmeremede; les compreffes exvulfivesfu- 
rent mifes en ufage à l'endroit des finus avec 
un bandage contentif, défendant les vins aro- 
matiques dont. on fomentoit auparavant toute 
la partie avecun tres-mauvais fuccés. 

left vray que trois jours aprés qu’il eut été 
panfé de cette maniere, la plüpart des acci- 
| dents 
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lents cefferent ; 1] commença à fe lever , à 
prendre des -ahiments:& des forces 5 tous les 
profonds finus fe remplirent; l’arrere, ile nerf 
& les tendons fe recouvrirent ; Fa douleur, la 
fluxion & l’œdeme difparurent ‘entierement, 
& ce putffant incarnatif rermin2-cette cureen 
«quinze jours à l’aide d’un peu d’Apoñftotorum, 
‘ont nous nous fervions quelquefois pour con- 
fumer les chairs. Tlmonta à cheval & s’enalla 
‘prendre l'air en fonipays. 
Tleittres-cerrain que ce'Baume, qui peut fer- 
vir d’aliment & de remede en même tréms, 
quand 1l eft feul & fans mélange , puifqu'il 
n’eft compolé que d’huile d’dlive & de vin; 
peut être employé non ’feulement à la guérifon 
des playes de la bouche, de la'tingue, de l’œ- 
fophage, de latrachée-artere & generalement 
de route la poitrine ; maïs encore aux dyffen- 
teries opiniâtres, aux rélaxations des fibres du 
ventricule, aux tilceres de Ja‘mème partie, & 
à ceux des inteftins, & de tour'le bas-ventre: 
car fi on l’examine, on ‘trouvera qu'il a beau- 
coup de rapport avec notre nature, puifqu’on 
fe nourrit tous les Jours des deux fubftances 
‘ont onle ‘forme. L'huile d’ohive ramoillit, 
relâche, adoucit & pénérre, & quani élle eft 
boüillie avec le vin qu’elle dévore & confume 
en lui communiquant fa vertu, élle en exécu- 
te toutes fes operations -avec plus de facilité : 
elle incife, refout, fortifie, repare les efprits,, 
. incarne & aftreinr : Ce que fait auffi notre 
‘Baume, ‘parce qu’ileft doûé de la vertu Ja plus 
néceffaire dans'ces remedes , Faquelle confifte 
-dans un fel volaril , ‘huileux & temoeré qui ref- 
ferre & donne aux fibres coupées iune vigueur 
-pour répouffer: & fi l’on-y fait boitillir un PE 
e 
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-de fucre , il en devient encore plus exquis, 
plus vulneraire & plus glutinant, fansacrimo- 
-nie, fans pointe & fans odeur. 
Si ce remede tout fimple qu’il eft, eût réüfi 
de la forte en d’autres mains que dans les 
.miennes ; il eft indubitable qu’on eüt fait un 
grand fecret de fa Compofition; & quoiqu'il 
‘Loir fçu de beaucoup de gens,:on fe feroit bien 
gardé d’en publier fi hautemenrt les vertus. 


Il feroit à fouhaïiter que l’on n’eût qu'un 


feul remede qui pt farisfaire àtoutes les in- 
tentions , fans être-obligé d’avoir toujours 
dans lachambre d’un bleffé une boutiqued’A- 
potiquaire , qui feuvent n’incommode par 
moins la bourfe que l’odorat. 

Il y a environ dix ans qu’étant à Turin, Je 
-gueris un Gentil-homme d’un ulcere invete- 
ré, qui luienvironnoit toute.la bafe de la luer- 
te ;_plufieurs Chirurgiensavoient employéinu- 
tilement quantité de diversremedes. Er moy 


aprés en avoir ufé pareillement de quelques- 


uns, je m’avifay de me fervir de notre baume 
anodin, & d’en toucher l’ulcere deux fois le 
Jour avec un petit linge attaché au bout de la 
fonde: dans l’efpace de quinze jours.ce-malfut 
entierement guery. 

Ce .remede tour ancien qu’il eft, paroitra 
nouveau à bien des gens. Il eft pourrant vray 
qu'Hippocrate dans les fractures compliquées., 
s’eft fervy de petits linges trempez dans l’hui- 
le & le vin mixtionnez enfemble , pour appai- 
{er la douleur & éviter la convulfion, ce qui 
devroit nous fervir d'exemple. - 

… Mais quoy : c’eft la politique de .prefque 
tous ceux qui on£ écrit de la Medecine. de fe 
referver toujours quélque chofe. Je pourrois 

| citer 
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Citer un grand nombre d’Auteurs qui ont extres 
mement vanté certains remédes, dontilsn’one 
jamais donné la compofition; ous’ilsl’ont fair, 
Ç’a été dans destermes fi équivoques & fi ob£- 
curs qu'il eft cres-dificile dy -rién compren- 
dre: J'avoue routes-fots qu’un reméde qui de- 
vient commun, quelque falutaire qu’il puifle 
être, perd beaucoup de fon prix. 

On doit bien avoir égard àcequenousavons 
déja dit, favoir que les differenstemperamens 
& Îles differentes parties bleffées demandent 
quelquefois des cures differentes. Car il ar 
rive que les plus falutaires remédes ont fou- 
vent de la peine à remplir toutes nos inren- 
tions, fur tout quand or rencontre deméchants 
Sujets & quelles playes font rebelles & danges 
 reufes. | 

: Il eft pourtant bon de ne fe ‘pas opiniâtrer à 
fe faire un reméde univerfel de ce baume fim- 
ple, quand on n’entire pasrout le fuccésqu'on 
defire: Et j’avoüe que dans 4e femblables ren- 
contres , J'ay été obligé de faire boüillir dans 
notre baume la grande confoude, la bugle, la 
fanicle, un peu de lavande, l’ormin, le mile- 
pertuis, & la perire lunaire qui eft un puiffant 
vVulneraire aflez commun dans ces quartiers ; 
_& enfuire de lui donner un peu de confiftence 
avec un tiers de baume d’Arceus. Cette com- 
pofirion a produit des effets furprenants; elle à 
confumé & amorti des fongus à des pieds qui 
étoient entierement gelez, & même à cerrai- 
nes ampurations qui‘avoient réffté à routautre 
reméde ; elle procure une loüable & moderée 
fuppuration; elle apaife les douleurs des playes 


des nerfs; elletempere & refout puifflamments 


glle incarne en peu de rems; enfin fonembro- 
Catictl 
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cation termine promptement les contufonsde 
toute nature. 

Néanmoins quoique Je donne beaucoup de 
crédit à ces remédes , & que le nombre des 
experiences que J'en ay faites m'’ait confirmé 
dans mon opinion; je ne prétends pas pour ce- 
Ja bannir de La Pharmacie, les anguents, les 
cerats , & les emplâtres dont on peut tirer de 
grandes urilitez, dont tant d’habiles gens fe 
fervent rous les jours avec fuccés dans les pan- 
femens. 

Mais je diray en paffant, que la plüpart des 
onguents font compofez de corpufcules, quine 
rebuttent pas feulement les bleffés par la puan- 
teur, mais qui offencent leurs playes mêmes , 
& contribuent beaucoup àles rendre putrides, 
fanieufes , & virulentes. ù 

Il y a auffi des pays où l’on employe indif- 
crerement , dans la cure des playes, le fublimé 
corrofif, l’arfenic & d’autresingrediens de fem- 
blable nature, fans en prévoir les funefteseffers. 
Cependant comme routes les parties de notre 
corps font compofées dé veines, à’arteres , de 
nerfs, de vaifleaux lymphatiques & de glan- 
dules qui reçoivent facilement l’impreflion de 
tout ce qui les touche, & qui par la circulation 
portent aux gros vaifleaux & aux principesdes 
nerfs , les bonnes ou mauvaifes qualitez qui 
Jeur ont été communiquées ; l’on ne fçauroit 
ufer de ces poifons avectropde circonfpeétion. 
Le venin qu’un verolé ou un galleux a pû com 
muniquer à un hinceul pour y avoir couchéune 
feule nuit, ne laifle pas d'imprimer fescarac- 
teres à un homme fain qui y couche enfuite, 
quoi-que cette matiére impure ne touche que 
l’épiderme; & qu'elle ait 4pparemmenc beau- 
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Coup moins d’aétivité [que l’arfenic & le fu- 
blimé. \ 
C’eft auffi aprés avoir éprouvé en quelques 
occafions, le mauvais effet de certainescompo- 
fitions peu fidelles, que je me fuis refolu d'en 


Faire moy-même de plusfimples, & de plus con- 


venables à nôtre conftitution. 
 Ertmuller dans fa Chirurgie medicale , & 
plufieurs autres avant luy , Piment ce nombre 
prodigieux de drogues qui font en ufage dans 
da pratique 3 & cette quantité d’emplâtres, 
d’onguents , de cerats & mille autres chofes 
inutiles qui ne fervent qu’à embarrafler l’efpric 
des jeunes Chirurgiens. On peut enfermer ce 
grand arfenac de Pharmacie dans une moindre 
étendue. L’experience m’a convaincu de cet- 
teverité, & 1l y a aujourd’huy d’habilsspra- 
ticiens qui font de monopinion, & donc quel- 
ques-uns prétendent qu’on peut trouver un re- 
méde qui feul fatisfaffe à tout ; une telle dé- 
couverte feroit infiniment avantageufe pour les 
bleffez, & pour lacommodité dela Chirurgie, 
Mais je crois que perfonne n’eft encore arri- 
vé à ce point, qu’il eftrres-dificile d’arrcindre, 
à caufe des differentes parties qui nouscompa- 
fenr, & de la differente difpoñirion des fujers. 
C’eft aufli ce qui m’empêché de donner dans ce 
reméde univerfel, qu’un moderne, au refte fa- 
vant Chirurgien, peu éloigné de ces quartiers, 
a voulu établir. Mais fi je ne fuis pas tout-à- 
fair ce dernier fentiment, je ne m’éloigne pas 
moins de celui des Anciens qui ont Jaïffé une 
legende de remédes qu’on ne peut ni compren- 
dre, ni renfermer dans fa memoire : Ileft be- 
foin d’une grande étude & d’une profonde ap- 
plication pour fcavoir les vertus & les proprie- 
K 2 tez 
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tez de tant de drogues; & onne peut employer 
avec difcernement un reméde, fans en connai» 
tre Ja nature & l’effet ; autrement onabandon- 
ne fon fuccés au hafard & à la bonne foy d’au- 
truy , comme il arrive affez fouvent. 

De plus, il eft tres. difficile de croire que par 
toutes ces grandes compoñtions on obtienne fi 
fouvent la fin qu’on fe propofe. ‘Les medica- 
mens fecontrarient, s’akerent & fe détruifent 
par leur quantité & par leurs differences: les 
chofes les plus fimples ont plus de conformité 
& fymparifent davantage avec notre nature. 

Nous n’avons pas apris que Salomon qui a- 
voit la connoiffance univerfelle de toutes cho: 
fes, ait laiflé pour la guérifon des playes, des 
recettes fi embaraffantes & remplies d’un auf 
grand nombre d’ingrediens , que celles que 
quelques-uns préfcrivent encore aujourd’huy: 
Deux ou trois fimples fufhfotent de fan tems : 
pour former un baume qui n’éroir pas moins 
bon que tant d’autres qu'on vante comme des 
remédes infaillibles. 

La plüpart des Anciens, & prefquetousles 
Modernes ordonnent les baumes dans la cura- 
tion dés playes : à quoy s’oppofent quelques 
praticiens ennemis de l’Antiquité, quienfont 
contre toute forte de raifon , le partage des 
Charlatans; mais une pafion indifcrete ne doit 
pas prévaloir fur ce que Pexperience juftifie 
& aurorife. | 

Quoique je n’aprouve pas les grandes com- 
pofitions, je me fuispourtant fervitres-fouvenc 
de l’emplatre ftyprique de Crollius ; qui peut 
être mis de ce nombre; mais on n’endoitpas 
rejetter l’ufage , car quand ileft compoféfide- 

lement, 1l a des vertus qui font trop efficaces 
1 pour 


Ju lui donner une confiftence molle , & le re- 
duire en forme d’onguent pour n’en fervir au 
panfement des playes ; je l’ay fondu avec le 
baume dont j’ay parlé, & quelquefois dans 
Phuile d’hypericon compofée avec la gomme 
élemy. | À 
H farisfaie à toutes les intentions qu’on fe. 
propofe dans la guérifon des playes & des ut- 
ceres ; 1} appaife la douleur; mondifie & dons 
ne lieu aux chairs de fe reproduire: Ceux qui 
prendront la peine d’en: faire l’analyfe & d’en 
examiner Ja compofñrion, tomberont d'accord 
avec moy qu’il n’eft pas impoñible quilaic 
TOUTES CES VETEUS. 
.. Jay quelquefois employé , & même dans 
cet Hôpital, un baume rouge faitavec une on- 


ce de fantal rouge, & autant de cire blanche, 


deux onces de terebenthinede Venife; pareil- 
le quanrité d’huike rofar ,. & d’eau rofe ; & 


une dragme de fel'armonrac ; le tour mêlé, cui 


promptement &: gardé pour l’ufage; il refifte 


- à Ja pourriture & modere la-fuppuration. 


+ + 4 


Le diseftif fimple eff le reméde dont je me 
fers le plus pour faire feparer l’éfcarre desplayes- 
d'armes à feuw:: obfervant d’y mettre peu de 
jaune d'œuf, & d'y mêlerroujours un peu d’éfs 
prit de vin, en-renouvellant tous les jours, car 
Hd fe corrompt facilement à caufe du jaune 
d'œufs ns, à ASE er | 

La tersbenthine eft un baume fimple, qu# 
eft tres-fingulier pour la guérifon des playes. 
Les Payfans des environs de Briançon quienre- 
cüeillenr une grande quantité dans les Bois de 
Meleze, n’employent que ce fimple reméde ;. 
fans aucun mélange, pour la guérifon delenrs 


K 3: bleflu. 


h, BHO PIrTAE 2259 
pour ne les pas rechercher. Lorfque j’ay vou 


x 


_ 


222 LE CHIRURGIEN 

bleflures, left certain que ceux qui ont 4C= 
eoutumé d’y mêler une confufion d’ingrediens 
& de poudres catagmatiques ou prôpres pour 
les fraétures, en altérent la vertu & n’en peu- 
vent attendre que de tres-méchans effets. 

Le Baume d° Arceus dont on fe fert en tant 
de lieux, n’eft pas à méprifer quand l’on n’ob- 
met rien dans fa compoñtion. Mais il eft bon 
de remarquer qu’il ne convient pas à toutesles 
tndifpofitions, ni à toutes les parties du corps, 

.comme 1l a été obfervé dans la premiere re- 
marque de certe rroifiéme Partie, Payantéprou- 
vé en plufieurs autres occafons. ‘depuis le tems 
que je fis cette remarque. 

Le Bañflicum eft le plus commun des on- 
guenrs & le plus ufité, Je m'en fers pour con- 
tenir les poudres que je juge nécefflaires, où 
pour irriter, ou pour procurer la fuppurarion 
quand je la crois avanrageufe ; mais Je n’en 
fais: pas un frequenr. ufage. 

Comme il arrive d’ordinaire que dans l’em 
ploi des baumes incarnatifs les chairs croiffent 
aflez vigoureufement _Pour nous obliger à les 
confumer ; & que même les orifices des vaif- 
feaux Iÿmphatiques pouffent fouvent de certai- 


nes élévations qui fe jofgnantaux chairsfupers. 


flues , forment des efpéces de champignons 


que lon tâche quelquefois en vain de confu- | 


mer par es cathéreriques ;@obferveray icy que: 
la pierre cauftique fondué:, donton a coutume 


de roncher route l’étendué de ces excroiffan- 4 
ces, eft beaucoup plus urile que tout ce qu’on. 
peut employer, en réiterant cerre applicatiom 
autant de fois qu’il eft befoin. J’ay diffipédes M 
fongus gros comme le poing, en. huit ou-dix ! 


jours: ce que les poitires ordinaires n’auroient 


pas » 
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pas fait en deux mois. Et on peut voiren plu- 
fieurs endroits de la deuxiéme Partie de ce 
Livre , que Je m’en fuis fervi avec un fuccés 
prompt & heureux, quand il s’agiffoit de con- 
fumer des callofirez furvenues aux playes, & 
de procurer enfuite la réünion. Erlors queces 
fortes d’excroiffances ont un fentimenr obtus, 
je ne fais aucun fcrupule ou de les faupoudrer 
defdits cauftiques brifez , où de tremper les 
plumaceaux dans leur, liqueur ; jufques à ce 
que j’aye trouvé l'égalité qui eft necéflaire 

our former une bonne cicatrice, & la fenfbis 
ité qui eft requife. 

Pour rendre fimplement égales es chairs 
qui croiffent avec trop de virefle, & procurer 
une belle cicatrice , je me fuis fervi avanta= 
geufement de l’agoftolorum mêlé avec un peu 
d'égipriac. El détruit les chairs baveufes ; & ce 
reméde eft tres-bon aux ulceres, avant que d’err 
venir aux puiffants incarnatifs s car il vivifie 
les chairs, il abforbe leshumidirez, & 1lre- 
fifte à la pourriture. TS AGE 

Comme j’ay ronjours eftimé l’ufage de l’ef- 
prit de vin , je fais fouvent panfer les playes 
des extremitez avec ce fimple reméde. Il eft 
vray qu’il retarde la fuppuratien & la chûte 
de l’efcarre dans ies playes d’armes à feu , mais: 
c’eft en préfervant de la corruption ; en cor- 
roborant & animent. H empèche aufli les 
abondantes fuppurations & Ia diffolution des 
nerfs, à qui les pourriffants funt rres-cor 
traires._ à ai d 
… L’emplâtre tripharmaque de Fouberr ; fait 
de Hrarge, d'huile & de vinaigre où j’ajous 
te un peu de charpie rapée 3: a des vertus ad- 
mairables pour digerer une playe & la condu< 
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re à fuppuration, fans caufer une grande pour 
riture ;1l refout puiffamment les contufions, & 
fon ufage eft d’un grand fecours.. | 

Il eft ronjours bon qu’un Chirurgien air quel- 
que reméde particulier , dent il connoiffe les 
proprictez ; afin de pourvoir aux fymptômes. 
imprévus qui furviennent aux playes, & qui 
n’ont p être vaincus par les remédes Grdinai= 
res. Souvent il eft à propos de varier , com- 
me 1l a été dit cy-devant, fans s'attacher fcrus 
puleufement à un même remédes car Penrêre- 
ment qu’on peut avoir pour un baume, ou pour 
un onguent,.qui à pù rendre de bons offices en: 
bien des occafions, ne doit pas prévaloir en: 
tout temps & en tout lieu. Les plus falutaires- 
& les plus éprouvez ne manifeftenr pas rou- 
jours la même vertu; car il eft certain que ne. 
trouvant pas les mêmes-difpofirions dans rous 

les fujers, 1}5 n’y peuvent avoir des-effersfeme= 
blables.. 
… Jay vû plufieurs fois , & il arrive tous Tes 
jours, que des Empiriques fans experience & 
fans capacité , réüffiffent à la guérifon de plu-- 
fieurs maux abandonnez par des Chirurgiens 
méthodiques, qu avoient inutilement confumé 
bien dutems & des remédes fans aucun fruit: 
Je n’en fais poinr furpris ;- car ces fortes de 
gens laiffent dans cesoccafions, agir la Nature;. 
qui feule fait les miracles qu’on leur attribuë 
injuftement ; &: qui donnent tant: de crédit à 
leurs drogues. 

Ce n’eft pas qu’agiffant fans aucun: fonde- 
ment 118 ne commettent- des fautes tres-lour- 
des, ne pouvant corriger, furmonter, ni pour 
voir aux accidens qui arrivent affez fouvent 
aux playes, malgré leurs baumes ; car Fa 

eur. 
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leur génie fe borne à compofer leurs médica= 
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hens , & ce quin’a pû être vaincu par leur. 


moyen ; pañle chez eux pour incurable. Il 
en eft pas ainfrdes mérhodiques, ils connoif- 
-fent la canfe des aectdens, 8 ts’ y appliquent 
“les remédes néceffaires ;: fans abandonner un 
pauvre bleffé à fa mauvaife deftinée. 

Mais enfin, n’eft:1l pas honteux qu’un mala- 
de forte d'entre leurs mains, pour être fouvent 
guéri par un CEharlatan , un païfan, ou ure 
fimple femme > J'en ay vû dns beaucoup 
d’endroits qui fe font acquis une grande repu- 
tation en debitant leurs drogues ; foit: par:la 
confiance que les bleffez: ont ew en: la vertu de 

ces baumies ,-foit plütor parce qu’ils nefe fer- 
vent ni detenres nt'de dilatans; & que même 
dans la mantere dont 1ls prefcrivenc leurs re- 
médes’, il eft expreflément défendu defe fervir 
de rentes; & 1l eft certain que par là ils réüf- 
fiflent fouvent à la honte de la Chirurgie. I] 
faur donc que ceux qut onrété: lès inventeurs 
de ces Baumes, ayent connu quelque chofe de 
l'abus qut fe commec dans l’ufage des tentes, 
puis qu’ils les ont entierement interdites. Car 
tous ceux qui fe mêlent dedebirer de tels Ban. 
mes n’en font pas toujours les inventeurs ; & 
es premiers qui les ont mis en ufagé avoient 
_affez de connoiffance pour s'appercevoir que 
Jés tentes y éroientrinutiles,- 
L’emplatre diapalme eft le plus commun & 
Je plus en ufage dans les Hôpitaux d’Arméé. 
Quand il'eft bien compofé & diffour comme 
je Pay dit, il ne dott pas être méprifé, & je 
Ie reforme fuivantc les divers cas, avec une 
portion d’onguent de Beronica.… FA 
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Dei, &c. fonrd'unsefficac: finguliere ; mais 
11 s’en trouve peu qui foient compofez avec 
toute la fidelité requife. ° 

Je n’ay rien àdire de particulier 2 égard 
des caraplafmes ordinaires, 1} eft de la pru- 
dence du Chirurgien de leur donner la forme 
& la qualité qu'ils doivent avoir fuivanc.les- 
eccafions.. : 

ay fouvent tiré plus de fruit de l’ufage du 
tripharmaque dont il a été parlé cy-deflus, & 
du diapalme diffout, qui chargent moins Jes- 
parties où 1ls font appliquez &n’empêchent 
pas Ja tcranfpiration. Fe me fuis affez bien: 
trouvé dans les grandes- inflammations des- 
playes ;. aprés les diverfions , de l’ufage des 
cataplafmes anodins ; commele Micu panis ,. 
ou autres femblables pour remperer J’ardeur du. 
fang , éteindre la corrofon des fels , & relà- 
cher le cuir. E’onguent fantalin peurencore 
être utile : &z quand une partie de la douleur 
eft paffée ,.j’employeles refolutifs qui auroient 
pû augmenter l’inflammation .& la fermenta-- 
aion s'ils avoient été appliquez d’abord. 

Avant que de finir ce Chapitre, ÿ’avertiray 
qu'un Chirurgien d’Hôpital d'armée, .quipeut: 
fe trouver dans une Place affiégée, mal pour-- 
vue de remédes pour l’ufage des bleffez ;: doi: 
fçavoir compofer des remédes fimples.& faci- 
les avec peu-de chofe : comme font ceux que 
nous avons marquez pour les playes & pour: 
les ulceres,. & ceux dont 1Ï fera parlé dansno-- 
tre Pharmacie Chirurgicale,.lefquels peuvent: 
fervir à tour dans le befoin.. E’eau de vie à- 
qui On a. ordinairement recours: en cas de di- 
ferte, peur manquer auffi-bien que les autres 
chofes;. ileft de ka prudence du Chirurgien de 

û pour- 
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pourvoir fagement à cette nécefiré, & des’ac- 
commoder au tems, en panfant les bleffez ra- 
rement & {uivant notre pratiques les confoms 
mations font moins grandes ; de peu on fait 
bsaucoup , & chacun a lien d’être farisfair. 

Un grand nombre d’abfcés, de playes, d’ul- 
ceres & de fraétures de toute efpece , qu’on à 
abanüonnez à notre conduire dans cer Hôpi- 
ral, ont été guéris fuivant cette méthode ,-qui 
n’a rign que de doux & de facile. Toutes les 
amputratiôns que nous avons faites, n’ont été 
pantées que de deux, ou de trois jours l’un pen- 
dant coutle cours de leurs cures, avec nos firn- 
bles remédes , & nous nous en fommes tirez 
avec honneur. Ceux qui ont été affez heureux 
pour éviter les attaques de Pinfluence malig- 
ne quialong-tems regné dans l’air, ont éprou- 
vé la douceur de cette méthode par la promp- 
titude de leurs guérifons , fans qu’il fe foic 
fait la moindre exfoliarion des extremitez des 
os,ce qui eft inévitableen les panfant fouvenr. 

Je me fers ordinairement du bouton de vi- 
triol, pour cauterifer les varfleaux & arréter 
Phemorragie: & depuis que jen ay ufé, 11m’a 
toujours tres-bien réüffi, fans aucun retour du 
fang,. Les deux points d’éguille qu’on fait en 
croix fur le vaiffeau font tres-furs 3 Jay fuivi 
quelquefois & je fuis encore cette pratique, qui 
eft la plus commune ; maïs la chûre de cette 
future eft fouvenr filente, que cela fait perdre 
patience & au bicffé & au Chirurgien. Ncan- 
moins fon ufage efttres-falutaire ;.car l’hemor- 
ragie cit moins à craindre par certe voye promp- 
re & douce que par toute autre. Le cautere 
aétuel n’eft plus employé ,; à moins qu'on ne 
{wir obligé de couper dans Ie mort. VA 
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Quoique dans les cures de la feconde partie- 
qui traite des playes pénétrantes du thorax, je 
n’aye pas été forcé d’én venir à lPoperation de 
l'empyème, je n’ay pü:tourefois m’exempter 
de la faire en‘plufieurs autres bleffez, depuis 
même que J’ay embraflé cerre méthode ; car: 
quelque voye & quelque précaution qu’on pren- 
ne, elle eft fouvent: indifpenfable.. Quand ja 
poitrine. eft pléine de fang & que l’ouverture de 
la playe eft haute, il ne fauc pas tenter pour- 
lors la voye des-urines,.qur pourroit être trop 
longue & rrop-incertaine, mais 1] faur emve-. 
_nir promptement'à l’operation.. 
Je ne parleray. point icy de la maniere de 
faire ni certe operation mles-autres ; Mrs. Per. 
duc & Ghariere en ont donné dans leurs trairez: 
de Chirurgie d’aflez bonnes inftructions. Je 
diray feulement au-fujer de l’émpyême, que 
loperarion doit-roujours être faire du côté d'e- 
Pépanchement : & fi la martere fe trouvoit 
amaflée des deux côrez , & qu’ime feule ou- 
verture n'äpportät: pas le fouiägement qu’on 
en attend , quand lé fang épanché cft forty-;. 
il faudroit aprés Pavoir bien bouchée, & don- 
né un peu de temsawbleffé pour reprendre fes 
forces, lui faire une nouvelle ouverture de l’atr- 
tre côté. €é que j’obferve emfuite , c’éft de 
me férvir quelquefois de rentesle premier jour; 
cette prévoyance eft néceflaire , car là plévre 
pourroit fe réünir étant fraiciement incifée, & 
on feroit obligé de rerourner-à Poperation le 
Jour d’aprés 5. parce qu’on ne vuide pas d’a- 
bord'rout:lé fang qui pourroit étre coagulé , 
& qui feroit difficilement évacué par d’autres. 
moyens. ps | 
A. lPégard des ouvertures faires par des bal 
| les- 
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ès de moufquet, il:n’eft nullement befoin de 
| tentes, car la playe ne s’en peut réünir que: 
Fefcarre ne fort feparée, J’äy déja dir que 
-dans l’empyéme que j’ay fait pour évacuer les 
- amas ou abfcés-formez dans le thorax enfuire 
des pleurefies & des -péripneumonies , je'ine 
fuis fervy de tentes moufles dans les premiers: 
Jours pour ne pas permettre aux matieres de: 
forcir tour à coup. Car läir qui re marque: 
ue de prendre la place du pus, étant toujours: 
eaucoup plus froid que les parties-inrernesde: 
notre corps, 1} pourroit caufer des coagulati-- 
ons, des fuffocarions & des fyncopes. Quand: 
il y a quantité. de fang. épanché , 11 le faur 
pareillerment tirer par degrez , & c’cff: dans 
ges occafions que les rentes font néceffäires::: 
mais cela pañlé, je les fupprime tout-à-fart 
pour laiffer une iflue libre au pus, éviter la. 
génération d’une caMofiré & ôter: rout ce qui 
s’oppofe à}2 réünion: 

Il eft facile de voir par cette méthode quel- 
le peine & quel chagrin on épargne à un pauvre 
bleffé, quand on-lé fait jouir d’un repos fi 
“peu efperé; & quel foulagement, à dire vraÿ, 
ne lui‘ procure-t'on point quand-on pe l’ex- 
empter de doukur 3: SE 

Si la charité & là patience n’éuffent pas pré- 
valu en ce lieu, & que nous euffions ‘avéc au-. 
tant de promptitude que certains Chirurgiens- 
d'Hôpitaux, ampuré d’abord'1és, membres 
fimplement gangrénez par la rigueur-du froid; 
‘}'Hôpitak de Briançon: eût été rempiy d’Inva-- 
Hides fur la fin des: campagnes de 1692: & 
1693: Il y fut-apporté de Pignerol & d’'Oulx 
un grand nombre de malades qui‘en paffänt le 
:mont. Genévre furent faifis &-pénétrez par ke 
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230 Le CHIRURGIEN ‘ 
froid aux extremitez fuperieures &inferieures 
avec privation totale du fentiment ; & même 
atiaquez de gangréne ; defquels pourtant la plà- 
parc ont été guéris ; fans ancune ampurarion 
à l'exception. de ceux qui étoient déja extenuez 
par &e longues maladies. 


CHAPITRE VIE. 


De la cure des playes de Poitrine fimplement 
pénétrantes , contre la pratique de plu- 
. fieurs Chirurgiens. 


Es playes de Poitrine dont.je prérensrrai- 
Le ici , font celles qui ont été faites par 
des inftrumens pointus ou tranchans ;. qui font 
entrez dans cette cavité fans y bleffer notable 
ment les vifceres qu’elle contient. 

Il eft prefque impoflible qu’une arme qui. 
coupe ,; Comme une épée où un poignard , pal 
fe entre deux côres fans ouvrir J’arrere ou la 
veine , & quelquefois ces deux vaïfieaux en- 
femble , qui rampent le long de Ja partie ine- 
Ferieure de chaque côte. : Auffi ces forres de 
playes fonr-elles tres-fouvenr accompagnées 
&’une hémorragie qui ne fçauroit guéres venir 
-d’ailleurs. 

Quand le bieffé eft gras & charnu, la playe * 
fe referme aïfemént par le gonflement de fes: 
Bords; ou bien le malade changeant l'attitude 
où il éroit quand il a reçu le coup, les régu- 
mens communs & Îles mufcles qui'ne fontpius- 
dans la fituarion où ils fe trouvaient alors .. 
bouchent l’orifice, de maniére que fouventon: 
à-de la peine à:y introduitre une petite fonde 3: 
| &- 


f 
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_& en ces cas le fang.qui s’extravafe eft obligé 
de tomber dans la capacité de la poitrine, & 
11 faut avoir recours foir à la contr’ouverture ;. 
{oit à Ja dilatation de la playe, fielle fe crouve 
affez baffle ou proche du-diaphragme , pour 
atirer le fang par une canulle , qu’on dre enfui- 
te afin d’y fubftituér une tente qui occupe en- 
tierement le trou, & qui , quand elle eft mok 
ke & fpongieufe , fe trouve bien-tôt pénétrée 
par le fang que rendént les vaiffeaux ouverts. 
ou qui dégorge de la capacité quand il ÿyabon- 
de; & it fe filtre une bonne partie de cettehu- 
meur dans appareil , & à chaque panfement 
on évacué par lemoyen dela canulle ce qui s’en 
eft répandu dans la poitrine. Que ff la rente 
étroit dure & fortement rorrillée , elle ne s’im- 
biberoit point de fang , & il feroit nécefaire 
que tour ce qui fortiroit des vaiffeaux tombât 
fur le-diaphragme : le bleffé tarderoit peuà en- 


être beaucoup incommodé : Ja févre furviens - 


droit: la liqueur extravafée s'aigriffant-& fer- 
Mentant , poufleroir des vapeurs acrés ; qu 
s’infinuant par les pores des tuyaux dans la maf- 
fe du fang.,. y exciteroient un Mouvement ex- 
traordinaire ; le fenriment de pefanreur & la: 
difficulté de refpirer aMigerotent coutinuelle- 
ment le malade ; la capacité fe rempliffant 
promptrement engageroir à panfer plafieurs fois: 
par jour, & tant que ces éconlemens dure 
roient 1l faudroit perfeverer dans cette métho- 
de; Pon introduiroit toujours avec peine la ca- 
.nule ; qui frotrant par fon introduétion & par 
fa fortie les ruyaux vulnerez , empêche qu’ifs: 
ne fe réparenr, & font en même tems des ir- 
ritations à la plévre & aux mufcles intercof- 
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+ S'il arrive inflammation à cetre membrarné 


& à ces mufcles, leurs fibres en fe tumeñant 
&: en fecontraéant ,- bouchent rout-à-fait l’ou< 

vercure ; sen forte qué la rente nf la fonde ne 

peuvent plus y être introduites fans caufer des 

- douleurs comme d’une nouvelle playe ; il ne 

fort plus rien de là poitrine , & l’on: eft con: 

traint d’en venir à une contr’ouverture , au 

fepriéme; au quatorziéme, & quelquefois au 

vingt-uniéme Jour. - 

- Mais fuppofons que Poperatien de Pempyée 

me ne foit pas néceffaire , -& que la playefiruéé 

aflez bas pour fävortfer l’iffue du fang épan- 

ché, ne fott ni irritée ni enffammée : ce qui 

eft pourtant tres-rare aux playes panfées de cet: 

re maniére ;° 1l eft:certain qu’on ne peut tiret 

daus lés premiers panfémens rour'i fang ex: 

travafé, quoique lés premiers jours le fang for 

te pur & En abondance; car 1l en dégourre in 
céfflemment, jufqu’à ce queles vaiffeaux foient 

réüuis. Or fi peu qu’il enrefté dans la capaci- 

té, 1l s’y aigrit: & l'air qui s’y fourre àcha-- 
que panfement ,J6/gnant fon acide avec ce lé- 

vain, fait'auffi-rôt fermenter le fang quirome 

be de nouveau, & lur dre fa couleur rouge en: 
Jui communtquant fa blancheur & la confifterr- 

ce du pus, fuivant la conjecture vray-fembla-- 
ble de M: Lémery' dans fa Chymie , -où il dit 

que ce changement qut fe fair dans les playes 

vers lé quatriéme jour , d’üne humeur rouge 

enune matiere blanche ,- ou du fang en pus,- 
eft produit par un acide ;:puis que fi l’on verfe 

me liqueur acide fur la diffolution rouge du: 


2 


7 


fouphre , Fa mixtion prend d’abord une couleur 


de lair: 
ba-rence fe mer &:fe lévetousles jours deux: 
- fois” 
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qu’on débouche un tonneau ,- tant eft copieufe: 
Ja matière purulente quiss’ évacué ; l’onen em 
plic des plars; le Chirurgien s’aplaudir; les 
affiftans font dans use ignorante admiration x 
le malade fe fenc foible & épuifé ;- toutefois: 
il revient peu à peu & fe trouve foulagé ; & 
enfin quand il eft jeune & d’une bonne confti- 
tucion’, 1} ne laiffe pas de guerir. Leswaif- 
feaux: prefque taris ; ne produifent plus de fr 
grands écoulemens ; kesimatiéres diminuent; 
ke Chirurgien-accourcit la tente ,.& dans la fut 
te il la fuprime abfolument :- & fouventle blef- 
fé en eft quitte pour une fiftule, pour une dif 


pofition à la phrhifie , ou pour une foibleffe qui 


dure rres-long-tems. 

: H femble donc à ceux qui fuivent cette mé-- 
thode comme la meilleure, que ces-abondan: 
tes fuppurations fotent néceflatres pour con-- 
duire les playes de:la poitrine à une parfaite 
guerifon. 

Mais fi l’on examineattentivement d’où pro: 
cedent ces évacuations que l’on regarde coim- 
me des plus falntaires ; & qui dans la verité 
ne font propres-qu’à caufer un épuifement to- 
tal au-blefié, &'à:détruire pour jamais la vis 


_gueur‘de fon temperament, l’on abandonnera 


bien-tôt certe opimion. Les régumens m les 
mufcles:, qui peuvent étreoffenfez danscescas, 
ne font pas-capables:de fournir d'eux-mêmes à 


use fonte ficonfiderable, non plus-que les mem 


branes interieures quand ellés fuppureroient 
toutes. Les poñmons n'étant pas percez n’y 
peuvent'auff contribuer par la diminution de 
leur: fubftance ;: 1l faut done que rour ce pus 
foit engendré de l'humeur qui découle des 

| vaifleaux 
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fois au moins , & quand on la tire il femble- 
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vailfeaux , & pour en arrêter le cours , 1] fuf- 
fit de porter des aftringens aux endroiîts où ils 
font ouverts, C’eft la méthode que j’ay tenue 
au panfement de M.de Fontaniere;:& qui m'a 
fair beaucoup d'honneur ; j’en 4y.donné Fob- 
fervation cy-deffus. 

Lors que dans les playes de cetre nature je 
futs obligé d’en venir à l’operation , jene pans 
fe la premiere playe que comme une fimple 
excoriation; l’hemorragie dure peu ; Partere 
&:la veine fe rrouvenc appuyez par les muf- 
cles intercoftaux ; aucun corps étranger, com 
mefjun bourdonnet ou une canule ; ne. caufz 
d’irritation ; rien enfin ne s’oppofe à la réü- 


nion, La contr’onverture eft panfée la premiés 


re avec une rente qui eft enfuire fuprimée. 

- Quand la playe eff baffle, & que fon ouvertu- 
se n’eft pas aflez grande pour laiffer écouter les 
matiéres, je la dilate :; & aprés je roule une 
tente dans une poudre aftrimgente. :ainfi que je 
Pay marqué dans la feconde partie de ce -L1= 
vre, ayant foin de donner à certe ténte nne 
longueur fufffanté pour ätreindre. jufqu’aux 
Vaiffeaux ouverts, & s'appuyer contr’eux; ce 
qui m’atres-bienréu@M. Ers’ilfe fair enfuire 
quelque colleétion de fang ou de pus, jen’ap+ 
prehende pas qué l'ouverture de la playe fere- 
fetme tant qu'elle ‘fera utile. pour, Pécoule- 
ment qui doit fe faire des matiéres preéfqu’à 


mefure qu'elles s’amaffentr ; pourveu. qu’élles- 


ayent une pente du côté de la playe, & qu’au- 


cun corps-étranger n’embarraffe ou ne bouche 


Fouverture. 


Certe pratique me paroït fondée fur le bon: 
fens& fur la connoiffance du fujec; je ne m'en 


explique pas davantage, voulant éviter les re- 


dites. "CHA-: 
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CHAPITRE VIII. 
Des Playes d° Armes à feu. 


C E Traité regardant en général toutes for+ 
tes de playes , celles d’armes à feu n°y 
Ont pas été obmifes ; comme on le peut voirsz 
c’eft pourquoi j’ay peu de chofes à en dire dans 
ce Chapitre: | 
Il n’y a perfonne qui ne fçache qu’elles font 
tres-ficheufes , à rai{on du déchirement & du 
dérangemenc que les balles caufenr dans les 
chairs ; de la circulation qu’elles fupriment 
dans route l’étendue de la playe ; des fracas 
qui les accompagnent ; & des obftructions 
qu’elles forment. Les fluxtons, les n@rrifi- 
cations & les gangrénes font fort à craindre 
dans ces fortes de bleflures, & pour les évirer 
je relâche d’abord la playe par de longues & 
. de profondes incifions, fuivant la nature de la 
partie bleffée & la grandeur de Ha playe.. Je 
fais mon poñlible pour tirer les corps étran- 
gers s’il y en eft refté, en donnant au bleffé la: 
même firuation qu’il avoit lors qu’il a reçu le- 
coup, #7 enfuite je panfe la playe fuivant:ma 
méthode, en faifant de bonne heure les diver- 
fions néceffaires. :L’hemorragie n’eft guére à 
craindre qu’à la chûte de Pefcarre , à moins 
que les gros vaiffeaux ne foient ouverts. | 
Je puis pourtant affurer que depuis que j’ay 
quitté les tentes dans les panfemens des playes 
d’armes à feu ,. il n’efk point arrivé d’écoule- 
ment de fang aprés l’efcarre tombée. Car à 
mefure qu’elle fe fond & fe fépare ; une. nou- 
velle chair germe deffous fans contrainte, & 
| recouvre 
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recouvre les vaiffeaux endommagez; ce quirie 
fe peur efperer quand les rentes compriment 
Pefcarre. | 

La diéte ne doir pas être obmife, & fi mal- 
gré toutes les prévoyances , il furvient quel- 
ques’ fymprômes: de mauvais augure ,; 1} faut 
dégorger la partie par plufeurs fcarifications, 
pour donner‘1ffué au fang extravafé.,. & pour 
empêcher fon féjour & fa fermentation. Mais 
comme la plûpart de ces accidens fonc ici plus 
où moins À apprehender felon la grandeur de 
Ja contufion , je fais tous mes efforts pour la 
refoudre au plutôt, & rendre aux humeurs 
leur prentier mouvement. Car fuivant: la défi: 
nition que nous avons donnée de la contufon 
dans notre premiére Partie, c’eft un dérange- 
menr'éc un écrafement des fibres & des tuyaux; 
qui changent la régularité & la firuarion des 
pores:: mais elle eft fonvenr accompagnée d’un 
épancliement de fang dans lès inrervales des fiz 
bres & des vaiffeaux , qui en étant refferrez 
fufpendent le cours du ïiquide qu'ils renfer- 
ment, & inrerrompent le mouvement des ef- 
prits. Les malades-font fujers à beaucoup plus 
d’inconveniens dans de telles occafions ; c’eft 
pourquoi fans attendre Peffer des refolurifs; 
Jj'ay recours aux fcarifications ,. car la mrortifia 
gétion furvient fouvent bien vite : Mais com- 
me toutes ces contufions ne vont pas jufques à 
ce degré dé corrupriun ik y fau quelquefois 
employer les refolurifs.… 

Nous avons:veu d’affez bons effers de l’eme 
brocation fort chaude d’huile rofat , d’un peu 
d'huile de térébentirine &: d’efprit de vin pour 
commencer à refoudre , relächer le cuir & 
difpofer la partie à recevoir'enfuice LE 
ion 
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ion des emplâtres : comme le tripharmaque 
de Toubert: le diapalme diffout , ainfiquenous 
d’avons marqué : la fente de vache fraiche fri- 
caflée à fec, & rout ce qui abonde en fels vo- 
latils, comme les excrémens des animaux: la 
racine de brione infufée dans l’efprit.de vin y 
€ft auñi tres-propre. 
Les cataplafmes refolurifs conviennent quel. 
-quefois, pourvû qu’ils ne foient pas trop em- 
plaftiques. Er quand malgré-nos foins la gan- 
Sréne y fuccede , nous recourons aux remédes 
dont il eft parlé dans le Chapitre de Ja gan- 
gréne. Mais cette pourriture n’eft jamais fur- 
venue aux playes que nous avons panféesen pre- 
smier appareil, & jepuis aflurer que les playes 
fimples d'arme à feu panfées dans cer Hôpital 
_ comme de fimples excoriations , ont routes été 
-gueries avec une premptitudeincroyable : Nous 
faifons néanmoins routes les diverfions requi- 


fes; on verra dans les cures des -emédes dont 


nous nous fommes fervis. 


CHAPITRE TX 


Des Brélures, K 

M Es-accidents caufez par la poudre ; nous 
nus une ample matiere à difcourir 
Aur les brûlures; mais j’ay refolu de.n’en dire 
que deux mots pour marquer feulement les re- 
.médes dont je-me fers d'ordinaire dans Jeur 
traitement. 

Du fuif de chandelle fondu avec de l’huile 


. de noix jufques à confiftence d’onguenrt, peut fa-, 


tisfaire à routes lés intentions qu’on fe PRORSE 
e 


Ed 
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fe fur ce fujer: Je n’en ay point trouvé de plus 
faluraire & de plus facile; 11 termine Fempyé- 
me & gucrit generalemenct toutes les efneces 
de brûlures en fort peu de rtéms; enfin c’eit ce- 
dui donc nous nous fervons ordinairement, Le 
benjoin, le populeum & les jaunes d’œufs peu- 
vent fuppleér à fon défaut, La plûpare des 
Chirurgiens ont toujours quelquesremédes par- 
ticuliers pour lesbrülures, lesunsplus prompts, 
les autres plus rardifs. Ertmuller 8 d’autres 
Auteurs en ont donné une aflez belle quantité 
de tres-propress & M. Verdue dans fa Parhe- 
Jogie explique leur nature &z leurs differences 

d’une maniere favanre & tres-intelligible. 
Peu de tems aprés la declararion de la guer= . 
re, il arriva un accident dans les Vallées de 
Luferne, qui nous fit voir des bleflures épou- 
-vantables. Le corps de garde du‘Fort de la 
Tour, dit de fainte Marie , tomba fur environ 
trente foldats qui fe chauffoient autour d’un 
grand feu, dont vingr furent enfevelis entre la 
voute & le feu. Il fe vaffa un tems confidera- 
ble avant qu’on püc tirer routes les pierres du 
débris, & dégager ces malheureux: Quelques- 
uns fe crouverent morts & rôtis, les autres fu- 
rent apportez dans l'Hôpital du Roy à Lufer- 
ne. Il ne falloit pas d’emplâtre moins grand 
qu’un drap pour lés panfer; deux ou trois mou- 
rurent, & cinq furent gueris Pgr le fecours des 
cordiaux, des diaphoretiques & des abforbans 
qui facilitoient intérieurement l’ouverture des 
obftructions ; pendant qu’exterieurement on 
appliquoit les onguents les plus propres pour 
appaifer la douleur & pour refoudre les matie- 
res purulentes , & dans lefquels j’avois fait 
‘ajouter un peu de camphre , avec des Jaunes 
d'œufs 
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d'œufs mêlez enfemble. Lé tout enfin fe ter. 
shina par des fuppurations épouventables , & 
ils en furent quitres pour changer de peau come 
me les ferpents. HER 


CHAPITRE X. 
Des Uccres, 


%: Zrmuller veut que la caufe des ulceres dé- 
H_, pended’unacide, parlequel laliment pra- 
chaïn qui fe diftribue à la partie, eft corrom- 
pu; & perdant {a nature onctueufe & balfami- 
que, s’aigrit & devient entierément contraire 
à la parrie qu’il dévoit nourrir : ce qui aug- 
mente confiderablement le levain acide & fon 
activité, | fl 
Par cette définition, un reméde topique bien 
approprié au genre de la maladie, & qui ab- 
forbe les acides ,:& repare la nature balfamt 
que du fuc nourricier | fuffir pour reparer en- 
tierement ces fortes de maux. Il meft arrivé 
plufieurs fois d’avoir guery de cetre maniere 
beaucoup deices pauvres afigez:!, fans avoir eu 
recôurs aux remédes generaux; Maïs pour ne 
rien changér dans Poräredespanfemens, jé di- 
ray premiéremeut,;que lesulceres fonttres-come 
muns dans les Hôpiraux d'armée ; le mauvais 
regime des foldats, leurs defordres , leurs fa- 
tigues & leurs falerez ne font que trop fuff- 
fants pour leur en caufer de tres-rebelles & du. 
ne curation difficile: Secondemenruous avons 
fuivy dans cet Hôpital une régle qui a gucrien 
peu de tems un grand nombre d’ulceres ; car 
-aprés avoir fait précéder les remédes Fons | 
” T À OL- 


« 
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_&-ordonné quelques légéres diverfions , j’em- 
ployois la decoétion de feuilles de noyer avec 
un.peu.de fucre, dans laquelle je trempois des 
plumaceaux que .J’apphiquois mediocremenc 
-Chauds, paflant fouvent trois jours.fans lever 
-cet appareil. “EN 
Je fçay que plufeurs perfonnes en France-ont 
“fait un grand fecret de cette compofition: mais 
J’aurois crû.pecher contre la charité, fi je n°à- 
vois publié {es bonnes qualitez; & la manier 
de la faire. | 
J'ay éprouvé en mille rencontres que €’éft 
un puiffant mondificatif &incarnatifs ilmor- 
tifie & abforbe les acides; refñfteà-la pourri- 
ture ; arrefte les abondantes fuppurarions .&: 
-confume les humidirez qui fervent d’obftacles 
à:la réinion ; enfin il a des vertus qui furpzf= 
fent l’imagination , & fon effet eft beaucoup 
plus prompt, que celui de tous les onguents & 
cerats dont les Pharmacies fonc pleines, & 
dont on fe fert:-ordinairement dans la.curation 
des ulceres quoique fouvent fans fruit. ‘Je di- 
ray cependant que dans les lieux où je Pay mis 
en ufage; tousles ulceres, qui piffoient aupa- 
ravant pour incurables., ont ésé terminez en 
fort peu de tems. | | 
Quoyaus je me férve rarement d’injeétions, - 
j'ay néanmeins-été quélque fois obligé d’ufer 
de ce reméde, dont j’ay tiré plus d’urilité que 
de tous ceux qui font en ufage dans la prati-. 
que; & notamment dans lesulceres caverneux * 
& profonds, aufli bien que dans les grands abf- \ 
cés des parties charnuës ; où il y avoit une in 
figne pourriture , & quelquefois une cavité 
confiderable, 
»1 Le baume de l’Ecriture ; dont nous avons ! 
| parlé, . 


te 


/ 


æ 


; 
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parlé, qui neft que l'huile & le vin boüillis 


en égale quantité jufqu’a la confomption du vin, 
cit pareillement tres-falutaire pour les ulce- 
res ; J'en ay-guery un grand nombre avec ce 
feul reméde. 
“Divers Auteurs nous ont laiffé une grande 
quantité de remédes affez connus , & dont la 
plüpart font en ufage dans plufieurs- Hôpitaux : 
C’eft pourquoy je n’en feray ici nullemention, 
n'ayant d'autre deffein que d’expoler ma pra- 


tique. 

DL ce qui regarde l’ordre des panfements 
au fujet des ulceres, on peur croire, par ce 
que Jj’ay dit des playes, que je les panfetres- 
rarement. Car, fi fuivant l’opinion d’Etfmul- 
ler, ils proviennent d’un acide, il faurempèé- 
cher que l’acide de l’air n’augmente les côn- 
cretions, parce qu’ens’attachant par fes poin- 
tes dans les ulcérës , 1! en-fomeénre la caufc, 
les rend purrides, fanieux & quelquefois in- 
curables. ; ART 

Cen’eft pas fans raifon que Galien ordonne de 


ne panfer les ulceres quede troisentroisjours,, 


& je croy qu'il feroiït avantageux de le faire 
encore-plus rarement, fi quelque caufe urgente 
n’en empêchoit , comme la faifon , la caco- 
chymie, ou d’autres mauvaifes difpoñtions du 


Carps. 


Il eft bon d’obfervér que dans letraitement 
des ulceres,;les medicaments trop pouiriffänts 
fonc d’un pernicieux effet s les mätieres n’y 
abondent que trop , il faut les modérer & les 


abforber. Si l’on veut procurer une parfaite 


guerifon , l’ufage des topiqués quand 1ls fonc 
bien choifis, fait fouvent en Ce cas, ce que 
les diverfions & les remédes internes n’ont pü 

| OPéFéT 
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opcrer, & ils font en affez grand nombre. M 
dépend feulement de [2 prudence & de la ca- 
pacité de celui qui les employe , de s’en fer- 
vir à propos; car on ne peut efperer ny des 
uns ny des autres; de falutaires eflets qu’à pro- 
portion de la jufte application qu’on en fçait 
faire. 4 

L’ Apoñtolorum mêlé avec l’Egypriac ne 
doit pas êere méprifé , 1l confume routes les 
chairs pourries & fuperflues: je m’en fuisfou- 
vent fervi avant que d’ufer de notre lotion, 

L’eau phagedenique, ou eau de chaux avec 
le fel de faturne : ou le fel armoniac & l’eau 
celefte nous ont pareillement été utiles ; car 
quand un reméde manque , comme il arrive 
quelquefois , 1l en faut tenter un autre. 

Jay eu depuis peu d’années un exemple re- 
marquable du bon effet de notre méthode dans 
la cure desécroüelles, qui font une efpéce d’ul- 
ceres des plus opiniâtres. | 

En 1698. je me rencontray par hazard , enla 
maifon de M. Janory Noraire à Turin ,où Fon 
mexpria de voir une fille 4gée d’environ feize 
ans, retenue an Jiét depuis plufieurs mois, & 
abandonnée des Medecins & des Chirurgiens, 
qui ne cefloient pourtant pas de la vifiter par 
bienféance, | 
. Elle étoic afligée d’une fiévre lente quila- 
voit extrémement affoiblie: fon bras gauche 
étoit gros comime la cuiffe à l’endroit ducou- 
de, & ouvert en cinq ou fix lieux : chaque 
Ouverture étant granie d’une tente. 

On panfoit deux fois le jour cette malade, 
non fans exciter des douleurs qui lui faifoient 
faire des cris qu’on entendoir de tout le voifi- 
nage. Je panfay les ulceres moy-même pen- 

dant 


» 


ER TEA LL , x ET EP e 
“AE VE FA FAT 
; ya 


D'HÔrTITATL. 243 


“ant deux femaines ou environ, Île Faifant da- 


bord une fois le jour, & enfuite de trois jours 
Jun: & quand les gens dela maïfoneurentap- 
prisma maniere. ils n’eurent befoin de perfon- 
ne pour continuer de femblables panfemens. 
Où: y employa le cataplafme de fiente de va- 
che, les douleurs cefferent, &aprésavoir fait 
prendre intérieurement de mon diffolvant , la 
cure dura encore quelque tems: maisà préfent 
la Demeifeile eft parfaitement guerie, & elle 
Fair par fa beauté un deés’ornemens de Turin. 


CHAPITRE XI, 
à Des Fradures fimples. 


AN fe propofe ordinairement quatre inten- 
O tions dans la cure des fraéturesfimples. 
La premiere eft la reduétion de l’osdans fon 
état naturel. La feconde, eft l’appareïl con- 
venable pour l’y maintenir. a troifiéme, 
c’eft de pourvoir aux parties voifines, Et la 
quatriéme, de donner une bonne fituation aux 
parties bleffées. | ( 
A fin de remplir la premiere, l’extenfioneft 
prefque toujours néceffaire, pour faire la reduc- 
tion des fractures. Il n’y va que du plus oudu 
moins, ce qui fe regle fuivant la qualirtédela 
fracture, la nature de la partie fracturée, l’3- 
ge & le fexe du fujet : obfervant néanmoins 
de ne pas faire l’operation, quand l’inflamma- 


tion & lesautres accidents paroiffent. & qu’on 


ne les a pà corriger, ou confiderahlement di- 

minuer. | 
Quant à la feconde intention , qui eft l’ap- 
L 2 pareil 
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pareil néceffaire , j’ay toujours fuivy le.pre- 
cepte d’Hippocrate , dans l’application destrots 
bandes, dont il fe ferr aux fraêtures fimples. 
 Celfè en applique 1ix , mais Je croy qu’elles 
chargent trop les parties affigées ; c’eft ce qui 
m'a porté à m'en tenir au fentiment d’Hippo- 
crate, aprouvé par Galien au livre de la Mé- 
thode chap. f. 

Prefque tous les praticiens employent diffe- 

remment'les ropiques qu’on met fur la frattu- 
re. Quelques-uns les appliquent tout fecs ; 
pour moy fans m’atracher à fuivre les Anciens 
ur-ce fujer, J’ay trouvé que Je blanc & le jau- 
ne d’œuf batus enfemble avec un peu d’huile 
-sofat , fatisfont à toutes Îles intentions qu’on fe 
propofe;ils fontaftringents,anodins,&refoiutifs. 
‘Rupee le refte de lPappareil fans le moüil- 

er, 4 moins qu’une inflammation ok quelque 
autre indifpoñirion femblable ne m’oblige à 
faire le contraire. Car, comme c’eft ma mé- 
thode de ne retoucher à mon bleffé, que leplus 
tard que Je puis , en appliquant mes bandes 
féches, ellesen font plus fermes & fe relâchent 
moins. 

Les emplâtres emplaftiques mis fur les frac- 
tures, en bouchant les porofirez du cuir, re- 
tiennent les vapeurs qui donnent occafion au 
prurit, & contraignent de Jever l’appareïil 
plüroft qu’on n’auroit pas fait; c’eft pourquoy 
je râche d’évirer rout.ce qui peut produire cet 
accident. | 
. La méthode d’Hippocrate, eft de lever l’ap- 
pareil trois jours aprés fon applications plu- 
fieurs attendent lefepriéme, & moy leplûürard 
qu’il m’eft poffibls. L’experience m’a fait 
connoitre qu’il eft plus avantageux pour le 

blefté 
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bleifé de n’y point toucher que le callus ne - 
foit entierement formé, à moins que les ban- 
desne foient lâchées , ou qu’il ne foit arrivé 
quelque défordre imprevû , comme prurit ,- 
douleur, & agitation de la partie malade. Je 
Pourrois citérun grand nombre de foldats for- 
us de cet Hôpital, & gueris de fractures fim- 
ples de routes efpéces fuivant cette méthode , 
mais la relation de la cure qui fuit doit fuff- 

Pre, 
Un foldar du Regiment de Condé , norm-- 
mé /a-Tulippe , fut conduit dans ce lieu avec 
uné fracture accompagnée de fracas'au femur 
droit, àpeu prés en fa partie moyenne. Ce 
malheur ‘lai arriva au Mont Genévre, en dôre * 
mant fous un arbre qu’on coupoit, & qui Juë 
tomba fur la cuiffe. Auffi-toft qu’il eut été mis 
entre mes mains, je fis une extenfion vigoureufe : 
de la partie; je réduifisla fracture, & j’applis - 
quay un linge trempé dans-Pœuf entier, bat- 
tu avec un peu d’huile rofat & une petire’quan< 
tité de bon vinaigre; je mis par defflus quel- 
ques compreffes trois ou quatre bandes af- 
fez longues , quelques atrelles de carton , le 
tout pofé dans une goutiere pareillement de 
carton ; &'par deffus rout cela I2s fanons 85 
tout ce qui lesaccompagne. Les diverfions : 
& le regime moderé fürent'mis en ufage. Il : 
demeura ainfi fans: qu’on touchät à fon appa--- 
reil, l’efpace de: vingr'jours entiers, au.bouc”: 
duquel tems Je rrouvay la partie fort droire 8 
dans fa difpofrion naturelle. Je mé fervis pour : 
cet appareil du Pro fra&uris, & je racommo- : 
dai les bandes comme auparavant avec des ar * 
telles de bois & le refte. Vingt jours aprés, - 
Pappareil.fut levé pour la feconde fois, 8e 
L 3: , les * 
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les chofes me parurent dans un état où j’avois 
tout fujer d’être content: ce qui fitque vingt 
autres jours fe pafñlerenr fans y rien changer. 
Tellement qu’en foixante jours il re fur panfé 
que trois fo15, fans compter le premier appa- 
reil. Il commença à marcher avec des croffes;. 
on la1ffa toujours fur fa cuifle un appareil fans 
fanons, &aprés avoir refté quelque temsdans 
l'Hôpital pour fe fortifier , 1l: retourna à fon: 
Regimenr. . 

- Il eft de Ja prudence ,aux fraéturesfimples de 
la cuiffe, de pofer une attelle large d’environ: 
trois doigts ,a la partie pofterieure de cer or- 
gave, filon veut foûrenir Je femur, qui fans: 
cette prévoyance , eft en danger de ployer. 
Parriculierement dans les Hôpitaux d’armée .. 
où la fimple paille furlaquelle les foldarsblef- 
fez font couchez, eft fuietre às’échaper, er 
laiffant des creux, ou foffes capables de faire 
Changer de fituarion aux parties fracturées, fi. 
elles ne font foutenues par quelque chofe de. 
folide. 

Je n’ajoute point de foy aux remédes inter- 
nes que quelques-uns employent pour la gené- 
raticn du callus , comme le fuc de Prsmuler 
veris:, d’aigremoine ou fa racine prifeenbreu- 
vage, & plufieurs autres qu’on peur voir chez: 
es Anciens.La Natureeft l'architecte & la prin- 
cipale ouvriere du callus, quandon lui accor- 
de Je repos qui lui eft néceffaire pour agir. 
Ee-n’effpas que je défaprouve dans ces occa-. 
fions les aliments incraffants. 

Quant au troifiéme point , où l’on doit pour-. 
voir aux parties. voifines, lorfque la douleur 
&: le fracas font grands; les défenfifs pofez. 
far. Les parties fuperieures & fur les émonétoi-. 

; ICS 
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res font tres-utiles. Le petit liniment de 
Pœuf battu avec lhuile rofar, & quelquefois 
avec un peud’huile de terebenrhine & de vinai< 
gre , lorfque la contufon eft remarquable , 
répond auffi à cette intention avec les embro- 
eations des huiles refolutives. Les diverfions 
fur tout ne font pas d’un perir effer pour pré 
venir & corriger les fymptômes. Ps 
Pour farisfaire au quatriéme article, il eft 
tres-important de donner. jure bonne fituation 
aux parties fraéturées ; c’eit bien fouvenr d’où 
dépend Je bon ou le mauvais faccés des cures. 
Dans nos Hôpitaux on u’a pas toutes lescom- 
modirez necéffaires ; maïs le génie du Chirur- 
gien doit trouver des reflources. La plipart 
des bleffez ne font couchez que fur despaillaf= . 
fes,qui n’onr pas affez de foucieir pour mainte- 
nir long-tems un membre dansymemême fitua- 
tion; c’eft ce qui m’engage , aprés avoir ap< 
pliqué les trois bandes, donr j’ay parlécy-de- 
vant, de mectre des actelles en premier àppa= 
reil , fla douleur ne m’oblige à les differer;. 
& je mainriens enfuite tout l'appareil parune 
quatriéme bande ; j’ajoûte encore les fanons 
& la femelle avec ce qui les accompagne, fr 
C’eft aux cuiffes & aux jambes. Si la fraétu- 
- reeft aux bras, je me fers. de l’écharpe ; & 
fi c’eft:à l’avant-bras, de la goutiere: Je tout 
étant bien appliqué, affermit la partiede relle 
forte, qu’elle eft comme hors d’infalre.. C’elé 
R méthode que j’ay pratiquée au fujet des frac 
tres fimples, : ; 
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CHAPITRE XII. 


Des Fraëfures compliquées. 


Es fractures compliquées font tres-diffici- 


- les à traiter. Cépendant nous en avons. 


guéri un grand nombre, felon que Je l’ay mar- 


qué cy-devant: maïs on ne doit pas fe flatter - 


d’avoir toujours le même bonheur, principa- 


lement Jorfqu’il y a déperdition de Ja fubitan- . 


ce de Pos. Ba bonne conftirurion dufujet & la 
jeuneffe font tres-favorables en fembJables oc- 
cafions. La méchode de panfer doucement, 


promptrement & rarement abbrege bien. dt. 


tems & furmonte beaucoup dedangers; la Na- 
ture agiffant avec liberté produit deseffers qui 
nous fupprennent , & que nous aurionscrü 1m 
poffibles. - PT 

Il eft certain que dans les fractures fimples 
Ja génération du callus eft plus prompre que 
dans les compliquées ; la chaleur en celles-Ià 
étant unie & concentrée , elle agit avec plus 


de force & de prompritude. Eos couvert par - 
kes réguments eft 2 l’abry.des injures del’air,. 


fi capable de l’altérer & d’en ruiner le rempe- 
rament.naturel ; de plus il ne fe fair ny diffi- 
pations ny fuppurations qui dérournent la Na- 
ture, ou qui latroublent dansfonaétion. Tour 
confifte à faire la réduétion des fractures, com 
he nous l’avonsenfeigné auchapitre précedent. 


Il faut tirer de ces raifons une confequence . 


qui autorife ma méthode à l’égard des fratu-. 


res compliquées. Car en banniffanc les fré- . 


quents panfements, & mettant toute mon étu- 
dg: à interdire l’accés à l’air dans ces fortes de 


playes: . 
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playes:; j’évire par ce moyenrousles accidents 
qu’1l peut caufer; comme les grandesfuppura- 
tions; les alterarions ; la carie ; les fluxions; 
les douleurs. & generalement tout ce qui pro- 
longe les cures; &-quifouvene rend ces playes 
incurables. 

Quand les fra@ures compliquées fuppurent 


abondamment, il eft impofñlible que le pus ne 
fe:confonde avec le fuc nourricier offeux; qui 


découle dés Pinftant de la fraéture , pour com- 
mencer à envelopper l'os & à former le cal: 
Les tentes & les dilatans, dontordinairement 
ces fortes de-playes font remplies , s’oppofent 
par leur attouchement-à cetté manœuvre , qui. 
ne veut point être interrompue, Les longs & 


réiterez panfemens donnent le rems à l’air de. 


pénétrer les playes; ce qui fair que l’aliment 
des os perd tout ce qu’il avoit de fpirititeux; 
qu’il fe coagule; qu’il forme des ebitruétions, 
ou. qu’1l fe convertit en pus. - Outre quecette 
méthode-caufant roujours des 1rrirations & des 
douleurs ; eile prive les malades du repos qui 
leur eft tres-necéflaire. 

Fab. d'Aquapend. chap.8. du quatriéme Li- 
vre, traitant des fraétures compliquées où l’os 
u’eft pas découvert ; ordonne la réüinion , & 


veut qu’elles ne:foient panfées que de trois en. 


trois jours. Étauchap.10::du même Liv.furies 
fraëtures compliquées avec expofñrion d’os, 1l 
veut qu’on couwfe la playe par furures & agraf- 


. fes, & qu'ondla traité enfuirecomme une playe 


fimple. 
Jé-ne-fuis donc pas le feul qui ay panfé de 


cette maniere les fractures compliquées. Ec 


l’on remarque encore que Rha/is & Serapionne 
s’en.font pas écartez dans la cure desplayesde) 
| | PA a es tête. 
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tête avec fraéture du crane, puis qu’ils difent- 
qu’il faut coudre les playes de la tère où il y: 
a fracture d’os ju{qu’a là pie-mere, 

Si cela peut-être pratiqué en-derelles-occa-- 
fions , à:plus forte raifon peut-on fuivre cette- « 
méchode aux.fractures compliquées des autres. 
parties du corps. Les coutures que.ces Au-- 
teurs ont employées aux-rupturesdu crane ;, ne: : 
fe faifoienc que pour interdire à.l’air un paffa-. 
ge par lequel:il auroit pû offenfer le cerveau ,. 
les membranes & même le crane. 

Galien.& Avicenne confeillent lesfurures dans. 
ces fortes de bleflures ; mais Hippocrate les dé-. 
fend dans fon Livre des-playes de tèêre.. Je ne. 
m'en fers que. tres-rarement à toutes les par. 
ties du corps , quoi-que je n’en défaprouve: 
pas l’ufage 3, mais les futures ne peuvent être - 
faites aux playes d’armes à feu.par plufieurs. 
ratfons qui ne font ignorées de perfonne.. : 

Toutes. les fraëtures compliquées font fort: 
embarraffantes ; inais.celles qui ont été faites. 
par armes-à feu, le fonrencore plus que les au-- 
tres :. elles fonc auffi plus ou moins difficiles à: 
guérir felon les parties où elles arrivent. Car: 
les fractures compliquées Ges cutffes que nous. 
avons panfées dans.cer Hôpital, n’onrpas sué. 
ri avec tant de prompritude quecellesdesjame 
bes, nicelles-cy que lés fractures des bras, & 
ainfi des autres ,. quoi-qu’on ait toujours tenu 
Ja même méthode.. Quant à la difficulté de 
guérir celles des cuiffes ; les obftacles qui fe- 
trouvent dans les Hôpitaux d’armée en fonc: 
fouvent caufe-. Car malaifément les-peut-on; - 
cauterifer & leur donner:la commodité nécef- 
faire pour l’évacuarion des excrémens, man-. 
quant pour l'ordinaire de garçons adroirs & af- 

fezz 
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fez charitables pour fervir les malades dans- 
ces occafions. es pauvres bleffez croupiffent: 
dans-la faleré , & font agitez par des mouve- 
mens violens 8 indifcrets. Les cures par ce 
moyen deviennent longues & laborieufes ;: cat” 
la nature ne demande pas moins de rranquilli: 
té & de difcretion pour le rérabliffement de: 
ces parties que pour celui des autres. | 

Cette maniere de panfer les fraétures com 
pliquées ne fera:pas agréée de plufieurs; auff° 
ne l’ay-je encore vupratiquer à perfonne.. Mais: 
il ne faut pas fe prefler de condamner ce que 
Pon n’a pas encore éprouvé foi-même. Il y à: 
certainement dans Ja nature & dans les Arts. 
beaucoup de moyens que nous négligeons, & 

_ dont nous tireriwns de grands avantages s'ils 
nous éroient connus par la pratique. 

Ceux qui prendront là peine de fuivre exac- 
tement cêtte méthode, pourront par eux-mé- 
mes guérir leur efprit. des: erreurs donc ils: 

- ÉtOÏENT prévenus. ÉD U 


CHAPITRE XIE 


Des Luxations.. 


TVEfE dans:la cure dés lüxations-quel’Art 

&_, l’emporte fur‘ la Nature, plis que luifeul 

enprocure Ja guérifon fans qu’elle vienne d’or 
dinaire au fecours ; & même fouvent malgré 

lès efforrs qu’élle femblé faire au contraire. 

operation de la main, les machines & les 

_ Jacs,. fonc lés moyens dont la Chirurgié fefert 

_ -pour reduireles parties dans leur lieu. | 

Qyoi-que ce fujer-fournifle une ample ma 

"HET E.6; tiére: 
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tiére à la théorie , je renvoye les jeunes Chi- 
rur2iens aux Auteurs qui en ont traité ; : me 
contentantuledire,qu’ileft nécéfaire d’être inf- 
truir à fond de l’oftéologie. &z des bandages, 
ou d’antres machines propres à remettre & à 
contenir les parties; & que s’ikfe peur, onne 
doit pas perdre. un.moment- de-tems pour ré- 
tablir les-parties luxées,, avant.que les acci- 
dens qui s’oppofent à Foperation ; fotent-fur- 
venus. Car la -têre-de l'os fortie de fa place, 
camprime.ordinairement kes. parties nerveufes 
&. tendineufes qui font rres-fenfibles., &: fait 
quelquefois queles vaiffeaux quiportentle fang_ 
pour l’entretten de l’organe., s’afaiffentr ou fe 
ferment d’une autre maniere, qui.caufeune 
efpéce de -paralyfie &-d’arrophie, ou même. 
une fluxion.. Ee:la: cavité fe rempliffant:de la 
fynovie dont les articles font. continuellement 
_abreuvez ;: cerre humenr y peur étre coagulée 
par-quelque acides & renir:la:place de Ja'têre 
de l’os qui en.eftfortie ; alorsonpeur comprer 
que la-reduétion eft impoñfible. Il faut donc 
employer d’abord tous fes foins pour procurer 
la-reductios.- 

Toutes les machines néceffaires pour redui- 
re les vieilles luxations , &:les nouvelles qui 
ont befoin de grands efforts, ne-fe trouvent 
pés toujours. dans lès Hôpitaux d'armée: mais 
Jarmain des garçons & J’induftrie de l’apera= 
teur doivent fuppléer à ce défaut. autanc. qu'il 
“eftipoffibieite: “1156 | 

Gay de Chauliac:,: Fab. d'Aquapend, Paré.& : 
plufieurs. autres ; ont fuffifamment.expliqué les 
maniéres de reduire les difiocarions:. Les ap-. 
prentifs ne doivent rien négliger pour:sy pete 
feétionner ; car C’eft dans ces fimples opera- 

3 & ti0n$ 
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tions que le plus grofier des hommes fçaic: 
diftinguer le capable de l’ignorant, và qu’elles 
font routes: Chirurgicales , .& qu’elles ne de- 
mandent que.la feule: habileté de l’operateur 
pour les executer: 

Jay trouvé que l'œuf entier, bætu avec: 
l’huile de terebenthine & un peu de vinaigre, 
eft tres-faluraire aux parties luxées furlefquel- 
les on l’applique. . Ce reméde fausfair à tout 
ce qu’on.fe propofe:: le. vin aromatique: peut 
ici tenir lieu du précedent.; & quand il n’eft: 
queftion.que de fortifier, l’emplitre Pro frac- 
turis doit ètre employé. : 

La faignée, les clyfteres & la-diére ne doi- 
venc pas être négligez.dans.les grandes luxae. 
tions, accompagnées de contufions; ces remé 
des préviennent les plus dangereux fymptômes,, 
&.les diffipent quand ils ont été excitez.. 


CH, AP TER E XIV: 
De la Relaxation des Articles. | 


T: Es foldars.-qui.couchent ordinairement{ur 
fs Ja.terre,.pendant.le.cours.des campagnes; 
à la rigueur des tems, font fujers à fe remplir 
d’humiditez.; dont routes-les parries'du <orps 
-S’abreuvent,..& qui.le.plus fouvent fe jertant 
fur les articles trop affaiblis., en.ramoliffent 
&.relâchenc lesligamens qui les cenosentaffer- 
mis:.donnant par là occafion aux.diflocations 
des parties qu’elles.occupenr.. eu" 
Ces fortes de maux.font tres-dificiles à gué- 
sir, & tres-rebelles aux.remédes...Nous en 
avons.traité.dans cer Hôpital , qui nous on 
T7 L';7 donné 
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donné beaucoup de peine, & qui nous ont fait: 
peu d’honneur.. Æippocrate confeille de fe: 
fervir en parcilles rencontres, du-cautere ac- 
tuel :: & Galien: aprés lui, veut qu’on fafle la- 
‘même operation ,. pour tarir & confumer ces: 
humiditez glaireufes & pituiteufes:;.pour af. 
fermir la peau, & pour refférrer & fortifierla. 
jointure. 

Hippocrate:-pour caurerifer , fe fert encore de- 
Ja corde de lin-crud embrafée , laquelle faic 
un charbon pareil à:celui de la méche dont on: 
fe ferr dans les armées::: & Aétius;, felon Archi: 
gene, employe la racine de ftruthion , autre-- 
ment dit luteola , ou gode, en François; 82: 
d’ariftoloche , pour rendre en apparence , la: 
cauterifation plus douce. Ils font cette ope-- 
ration à l’endroit:où la tête de l'os fe jette. 

Quoiqueïce reméde foir rude ; & que nous- 
ne l’ayons pas-mis en ufage dans cer Hôpital ,. 
parce qu’il'fait peur aux malades; néanmoins- 
les maux dont nous parlons font quelquefois fi 
douloureux & fi rebelles, . que ceux quien font: 
afligez ,. fe foumettent volontiers , pour s’en 
délivrer, à l’operation la plus cruelle. 

Fab. d’Aquapend. dit , qu’aprés avoir inuti-- 
Jément employé plufieurs moyens en un fem-- 
blable cas , le malade fur guéri avec un em-- 
plâtre d’herbe, qu’il croit-être la flamule ,.8& 
qui lui fut appliqué par un-Empirique. | 

‘Pour moy qui ne défaprouve point la ma-- 
niere des Anciens fur ce fujer , Je diray tous 
tes-fois qu’on ne la doïr pas mettre en ufage.. 

u’Onn’ait tenté auparavant des voyes plus- 
ouces , comme nous avons fait, employant’ 
d’abord tour ce qui échauffe, atténuë , abfors- 
Be,. & fortifie, L'huile de lavande ;.1a ee 
6- 
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fe de Marmotte , & l’efprit de vin, on l’eau: 
de la Reine d’Hongrie, en forme de linimenc 

appliqué fort chauds, font d’un tres-puiffanc: 
fecours. (On y peut encore Joindre de l’huile 
de cerebenchine qui incife, & ouvre Lespaffa- : 
ges pour donner lieu.aux.remédes dé refoudre 

& d’abforber.. 

Mais lorfque j’ay vû que ces remédeséroienr: 
fans-effer , je me fnis fervy d’irritants; de ve- 
ficaroires ,. & d’herbes cauftiques , comme les. 
thytimales ; la chelidoine, & autres: pareilles, 
pour attirer par l’irriration qui caufe de la 
douleur ,. une fluxion aux parties afligées ;afin. 

_de digerer enfuite-& de faire meurir ces ma-- 
tieres par:la fermentation, qui fe termine quel 
quefois par des-abfcés falutaires. 

Il ne faut pas-tarder aprés de réduire les os. 
dans leurs-cavirez, & de faire referrer lesar- 
ticles par de bons vins aromatiques , animéz. 
avec l’éfprit de vin,. ou avec la graïffe humaïi- 
ne & un peu d’eau de la Reine d’Hongrie mê-. 
lez & appliquez-chauds; & generalement par: 
tout ce qui peut fortifier les membres, & con-- 
fumer les humiditez. La partie doit roujours- 
être foûtenue par-un bon bandage , environné 
de compreffes,. couflins ou pelotes,. pour tenir: 
l'os en fujetion,, & pour l’affermir dans faca- 
wité; faifant garder un grand repos & un ré- 
gune defféchanr & acrenuant. On obfervera 
toutefois de plier ,. 8 d'étendre de tems-en-- 
tems le membre , crainte qu’à l’endroit de. 
Particulation, les parties ne fe roidifent & ne- 
fe colent, en-reftanc: immobiles. 


CHAFH 
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CHA: PAT ESR-E: XV. 


- 


Canclufion de netre derniere Partie, avec quel. 
‘ques remarques tres-utiles.… 


N Omme ma principale intention ne-tend 
_, qu’à introduire: pour de foulagement des 


bleffez, une maniere douce, prompte, & fa- 


cile pour1la.guérifon.de leurs maux : j’ay-ap- 
puyé cette méthode, autant qu'il m'a été pof- 
fible , de raifons & d’experiences. … Je fçay 
bien que certe feule: partie. qui:regarde. les 
playes, .ne borne pasroute l’éténduë de la 


" 


Chfurgie; &e que jJe-n’ay fait qu’efleurer les 
autres matiéres qui ne {ont pas:MOINS 1MPOr+ 


Tantes.”. 


Mon deffein n’étänt:pas de copier les Aus - 


teurs, je me fuiscontenté de dire fuperficieles 
ment mon-fentiment fur les autres parties de 


la Chirurgie.  J'avoné même que-n’ayant pas - 


voulu parler de plufieurs chofes fur.lefquelles : 


je:n’ay rien à dire de nouveau, je me. fuis 2t- - 
taché à ce qu'il y a de plus commun, de plus … 
nécéffaire 8 :qui-m’eft plus particulierement : 


connu. Je crois avoir fatisfair à ce que je me 
fuis- propofés; & je ne-demande.autre chofefi- 
yon; que-mon projet, naïverment- expliqué , 


n 


produife au publie tour le fruitique:Je defire.. - 


Le moyen dont je meferss &: qui eft décrit +. 
dans la premiere pareie de ce Livre, pouréviter 


Pexfoliation ; procéde d’une connoiffance ac- 
quife par l’experience... J’éfpere aufi. qu’on le 


trouvera tres-utile & tres-néceffaire pour le - 


panfement des playes où l'os eft découverr. 


La maniere de panfer les trépans eft puifée - 
ais | dans: 


ËL., 


ail 
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ins la même fource. Je m’attends néanmoins 
qu’elle ne manquera pas , comme nouvelle, 
d’être cenfurée;s mais je ne veux pas m’arrêter 
à-prévenir les objections des autres ; pour y: 
donner des réponfes par avance. Car tour ce 
que Je pourrois dire à l’avantage de l4 Plaque 
qui n’a été-employée par qui que ce foit avant 
moy , ne ferviroit que d’égutllon pour exciter 
les Cenfeurs à la contrôler. 

Les experiences & les Auteurs m’ayant fair 

connoître que l'air €ft un puiffant obftacle à Fa 

guérifon des playes, j’ay tâché de trouver une 

voye aifée pour empêcher fon abord , fur tout 

dans les playes où le crane eftentamé, €Caril 

eft certain que la plüpart des calamitez qui 

furviennent à ces fortes de playes, ne font cau- 

fées que par le peu de précautien qu’on prend. 
pour éviter les attaques de l’air, en s’accoutu- 

mant.aux-longs & frequents panfements:: 

J’ay vü des Chirurgiens pafler des heures en- 
tiéres à panfer des playes de rête avec fraêture 
du crane, pour détacher, rompre, ou couper. 
Jes efquilles , ou portions d'os.; ce qui ne fe - 
doit faire que lors-qu’on eft bien affuré qu’el- 
Jes piquent la dure-mere. 

Beaucoup de gens croyent avoir bien réüffi , 
quand à chaque panfement , ils ont tiré quel-: 
que petite parcelle des débris de la fraëture ; . 
qu'ils confervent avec foin.pour la montrer #. 
tous venanss croyant. par-là s’acquerir du cré- 
dits & fe faifant-un point d'honneur d’un fu 
jet de blâme, qui coute le plus fouvenct la vie 
au bleffé. Ê 

Un tres fameux offitier a , d’affez fraîche 
datte , éprouvé les funeftes effets de certe cruel- 
le méthode: car ayant eu une.fraêture au cra- 

nc; . 
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ne, d’un coup de balle qui avoit forméletré- 
pan, fans offenfer le cerveau ni les membra- 
nes, & fans être accompagné d’aucun fymprô- 
me dangerenx ; On pafla indifcrettemenrt le 
tems, deux fois le jour, à détacher & à arra- 
cher de petites portions d’os, que la Nature 
auroit facilement feparées, & qu’on fupofoic 
devoir dans la fuite piquer la dure-mere: ce 
qui étoit impoflible, Parune telle conduiteon 
Be manqua pas de caufer une altération à la du- 
re-mere & au-cerveau, avec une mortificationr 
apparente ; & le malade mourut Ponziéme Jour 
de fa bleflure. J’avois été appellé pour con- 
confulter,. Jorfque le cas étoir défefperé: mais 
Je ne fervis qu’2 lui annoncer le jour de fa mort. 
. Plufieurs Chirurgiens par une vaine oftenca- 
tion, employent route leur vie & merrent rou* 
te leur applicarion, à déveloper touslesfecrers: 
des nouvelles découvertes de la Medecine, & 
‘à en difcourir à fond; méprifanc routes les. 
opinions des. Anciens: &avec roure leur fcien- 
ce 1ls croupiffent dans une entiére ignorance 
de la pratique. Si ces gens-là avoienr autant 
-d’envie d’être verirablemenr fçavans qu'ils en 
ont de le paroître,. ils embrafferoienrun autre 
parti. Ils négligent de fe perfe@ionner dans: 
une bonne méthode , pour s’atracher unique- 
ment au raifonnement, & à faire éclater leur 
efpritdans les confulrationsoùilsfontappellez. 
Mais il ne- fuffit pas de connoître la nature 
&c la difference des playes: de fçavoir lacaufe 
des accidens qui leur arrivent, ni de lesexpli- 
quer éloquemment par des raifons purement 
fpéculatives, & fouvent chimeriques; il faut 
unir à cecte théorie, qui certainementeft tres- 
uile lors-qu’elle n’éloigne poiat l’efprit de la: 
| VerILÉ 
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verité des faits, une méthode curative & éra- 
dicative ,; qu’on doit regarder comine la plus 
nécéffaire partie de la Chirurgie. Mais il eft 
rare que ceux qui fe voüent tout au raifonne- 
ment. donnent aflez d’atrention à la pratique 
pour la pofleder à fond, & quitrent leursma- 
_ximes pour en fuivre d’autres qui leur font op- 
pofées. ‘C’eft pourquoi j’adreffe ce perit dif- 
cours aux jeunes Chirurgiens, qui fufcepti- 
bles des impreflions qu’on leur donne ; peu- 
vent en tirer quelque profit. 

Que ce ne foit point la nouveauté de cetre 
méthode qui les engage à la fuivre, ni qui les 
oblige à la rejetterz qu’ils la mettent en pra- 
tique pour en faire un jufte difcernemenr. Car 
tout homme raifonnable avanc que de donner 
définitivement fon jugement ; doit prudem- 
ment s’inftruire de la verité des chofes & en 
examiner les conféquences. Rien n’eft fifact- 
le que de prononcer, & rien de plus difficile 
que de bien juger. | 

Je fuis perfuadé par experience ,. qu’il'eft 
dangereux de s’en rapporter au témoignagedes- 
autres. Car peu s’en falluc que le mauvais ju- 
gement qu’on fit de la playe d’un de nos plus 
fameux Generaux ; . le 4. Oétobre 1693. jour 
du Combat de la Marfaille ; & lafacyitéavec 
laquelle je m’afleuray fur la bonne foy d’au- 
truy , & furle raporc qu'en m'en fit le jour 
d’aprés fon premier appareil, ne luy caufaf- 
fent la mort: parce qu'ayant été panféenpre— 
mier appareil d’une playe d’armeàifeudegros 
calibre, laquelle avoir un tres-grand trajet, 
& n’avoit été panfée quecommeplayefimple , 
avec une grande quantité de charpie dont une- 
partie fe canconna & fe perdit, dans la pro- 
fondeur- 
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Sondeur dé laplaye ; ilarriva néanmoins qu’el- 
le en fut chaffée par les marieres ayanr laiflé 
dans l’endroit de fon féjour , une mortification 
confiderable qui donna lieu à de grandes & de 
profondes ineifions', qui firent apercevoir une 
fracture dont on ne fe donroit pas. La difcre- 
tion m’empêche d’expofer plus au fong les cir- 
conftinces qui accompagnerent cette cure, pour: 
Jaquelle M: Dalibour Me. Chir. Juré-à Paris, 
& Chirurgien Major de la Gendarmerie, hom-- 
me entendu & tres-experimenté ,; fur appellé 
en confulration: Enfinaprésbien desaccidens, 
le tout fut heureufement terminé, | al 
C’eft ce qui me faitdire qu’ileRabfolument” 
nécéffaire à un Chirurgienjaloux de fa reputa-: 


tion, d'examiner les playes qu’il n’a paspan--# 


fées en premier appareil , pour en découvrir: 


Ja nature, .& les connoître danstoureleur éten=r. 
dué, : Cer illuftre bleffé n’eft pas le feulqui” 


dansle jour de cette Bataille, à éprouvélari- 
gueur des panfements qui fe font à la hâte en: 
premier appareil. }’ay pour raïfon , pafñlé 
fous filence plüfieurs’cas femblables à peu-prés 
au précédent , de cette même occafion, dans 
Jaquelle il y en eut beauconp qui furent panfez. 
au quartier de referve de notre Armée... 

Où paarra voir dans le cours de cer Ouvra- 
ge, & particulierement dans la feconde Par- 
tre, de quelle maniere j’aÿy couduir à une par= 
faite guérifon , un grand nombre de bleffures 
de routes qualirez & de toures efpéces promp= 
tement, à peu de frais 8zavec des remédes 
fimples , qui ne font pas moins uviles aux ri+ 
ches, que commodes aux pauvres. : 

Les groffes dépenfes qu’on fait d’ordinaire 
dans La curation des playes, replongentquela 


quefois . 


= 
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Guefois le bleffé , au retour de fa guérifon, 
dans un mal auffi fâcheux que le premier. Les 
.playes fe rempliffent & fe ferment ; les bources 
fouvent fe vuident & fe. tariffent. La perfon- 
ne, dont 1] a été. parlé dans le Chapitre 25. 
de la feconde Partie, avoit reçu, avant que 
de tomber entre mes mains, un. memoire de 
.376. 1. de l’Apotiquaire , pour les remédes 
par luy fournis, fans qu’il y eût routefois., 
aprés cette dépenfe, aucune apparence de gué- 
rifon. 

L’honneur d’un Chirurgien ne confifte pas à 
vuider les Pharmacies pour guérir fes bleffez; 
41 faut chrétiennement épargner l’argent de 
.Ceux qui nous confient & leur perfonne & leur 
vie. Et s’ilsont affez d’ingratirude pour nous 
refufer ce que nous meritons, aprés un pareil 
bicnfait, Dieu fera notre recompenfe. Il ne 
faut, pas qu’un.vil intereft prévale fur Jabonne 


. foy avec laquelle on doit traiter les malades 


pour leur procurer promptement la fanté. 
Quand une cure eft retardée par un motif mer- 
cenaire, & qu’il en arrive des fymptômes, 
qui peuvent perdre les bleffez, Ie Chirurgien 
qui s’en eft chargé eft refponfable de leur 
Mort. 

J'ay vu diverfes perfonnes de marque que 
je ne nommeray pas, qui pañfant par Brian- 
çon.huit mois aprés la Journée de la Marfail- 
Je, où ils avoient reçu des bleffures, éroient 
où fiftuleux, ou fort éloignez d’une parfaite 


<onvalefcence., 


Toutefois, je veux croire, afin de.ne pas 
taxer indifcrertéement ceux qui auront.employé 
leurs foins pour les guérir, que la delicareffe 
de ces bleffez, leur temperament, ou le mau- 

vais 


|A à à EE, 

262 LE CHIRURGIEN 
vais air qui contribue beaucoup 2 entretenir 
Aesplayes, ont pralongéces cures, quien d’au- 
tres fujets ou en d’autres circonftances, auro- 
ientéré entierement terminées en deux Ou trois 
mois au plus. ÂAlais je ne puis m'empêcher 
de dire, que les tentes, auffi-bien que la fré- 
quente € douloureufe mamiere de panfer, qu 
eft fi commune, font fufhfantes pour produire 
tous ces maux, & pour s’oppofer à la réünion 
desplayes; ce qui rend les Chirurgiensodieux , 
& la Chirurgie onereufe. 

J'ay employé tous mes efforts pour faire 
voir dans le cours de ce Traité, moins par 
le raifonnement que par des exempies & par 

es autoritez , que la Nature a la mielleure 
part dans tout ce qui fe fair pour la guérifon 
des playes; ou plürôt qu’elle en eft la princi- 
pale ouvriere ; laïffant le foin de publier fes 
éloges & fes prérogatives à une plume plus dé- 

Hicare que la mienne , & me contentant d’en 
admirer les prodiges, qui ne font pasmoins im- 
pénétrables , qu’ils font furprenants. 

. L'année 1686. me fournit une occafion qui 
me fit voir que cette même Nature agit tou- 
jours d’une maniere merveilleufe , pour la 
confervation du plus noble & du plus parfait 
de fes ouvrages. Un foldat du fort de «4fi- 
rabout , qui fépare les Vallées de Luferne d’avec 
le Queras, ayantvoléfon Capitaine, fut pour- 
fuivi ; & ne trouvant point d’autre voye pour 
fe fauver, 1l fe précipita du haurdesmurailles 
fur des rochers; où étant rombé fur les pieds, 
non feulement il fe les démic, maïs il les eur 
tous deux fraéturez avec playes. Il fur pris & 
apporté dans le Fort où 11 n’y avoit point de 
Chirurgien, à caufe de la foibleffe de la Gar- 
nifon. Il 
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T1 paffa quatre mois fur la paille fans aucun 
fecours que de pain & d’eau. Pendantceremps, 
31 lui furvint aux pieds une gangréne , qui fe 
convertit bien-roft en fphacele. 

Mais , ce qui étonnéra fans doute , la Na-: 
ture d’elle-même forma à la partie inferieure 
des deux tibia , un peu audeflus des deux mal- 
Jeoles , un bourlec qui termina de telle forte 


la mortification , que les extremirez furent 


abandonnées à la fureur du fphacele, fans que 
: Îes parties fuperieures aux bourlets en euffent 
fouffert aucune atteinte. 

Il fe coupa lui-même le pied droit dans l’ar- 
ticle , avec un petit couteau de poche , fans 
douleur ni hémorragie: Er comme cette pour- 
aiture infcétoir tout le Fort à caufe des gran- 
des chaleurs, on le tranfporta dans notre Hô- 
pital de Luferne. | 

El perdic en chemin une bonne partie de 
l'autre pied , qui fe fepara rout feul ; mais 
malgré l’infection qu'il répandoit comme une 
charogne dans tous les lieux où il pafloir, & 
durant les ardeurs de l’été, jamais le fphacele 
ne pafla les bornes que la Nature Iüi avoit 
prefcrites. Il eft vray que les bourlets dontil 
a été parlé cy-deflus , avotent confiderablement 
- augmenté en groffeur par cé tranfporr, 

Aprés lui avoir rétabli les forces avec &e 
bons cordiaux, un peu de vin & des aliments, 
je coupay tout ce qui me parut abfolument 
fphacelé, & je n’en épargnay pas les éminen- 
ces des bourlets qui communiquoient une odeur 
infuportable. Jcle laiffay en repos jufques au 
Jerdemain que je lui coupay une jambe , & 
l’autre le jour fuivant. Les extremirez des 
tibia & des peroné étoïent entiérement pat 

: & dé- 
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.& découvertes: enfin n’êtcant point furvenu. 
d’autres accidents pendant le refte de la cura- 


tion, 1l fur affez promprement guéry. : 
La Nature fupplée fouvent -au défaut de 


l'Arc; ce prodigieux exemple prouve fufi- : 


famment cette verité. :L’on pourra voir en- 
core par ce qui fuit, une chofe fort furprenan- 
te arrivée à Pignerol. M. De la Place , Ca- 
‘æbitaine-au Regimenr de Barrois , ayant été 
-bleflé dans le Combat de la Marfaille d’un 
coup d’arme à feu ; donc l’entrée éroit en la 
partie moyenne & polterieure de l’avant-bras 
avec fracture du cubitus, & la fortie-en la par- 
tie inferieure & antérieure de cet avant-bras. 
il far panié par M. Malinas V'un des Chirur- 
-giens Majors de l’armée d’Iralie, & Maiftre 
Chirurgienà Lyon, tres-habile dans fon mé- 
tier. ” | 
Certe playe fe trouva accompagnée de quel 
ques triftes fymprômes, avec un: fiévre conti- 
aué  Ilfe fic fur tout le bras & l’avant-bras, 


”* 


un dépoft d’humeurs d’où fe produifit unabfcés « 


-qui ocCupoir toutes ces parties ; & comme l’on 
-fe difpofoit à en faire l'ouverture , il furvint 
au bleffé une grande diarrhée qui termirarouc 
à coup cette tumeur, & remit le bras & la- 
vant-bras dans leur état naturel. Ce bénéfice 
imprévu engagea le Chirurgien à vificer le baf- 
fin du bleffé, dans lequel la veritable mariére 
de l’abfcés fe trouva fans aucun mélange, que 
* d’un peu d’excréments qui n’étoient nullement 


confondus avec le pus; & à mefure qu'il s’en 
gendroic un nouvel amas de matiéres dans le. 


membre indifpofé., 11 fe faifoit peu aprés de 
nouvelles évacuations de pus par les {elles : 


enfin les playes zuérirent, &-la diarrhéeceffa, 


n’ayant 
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n'ayant plus de caufe pour l’entretenir. 


-: On peut croire que. les matiercs ayant: été 
pompées par les,veines., & ayant fuivila rou= 
te de la-circularion , elles avoient pà être dé- 
chargées par les méfaraiques dansles inteftins. 
Cependant Je ne donne ces raifons que pourde 
foibles conjectures ;.toutes les autres routes 
m’étant inconnués , je laiffe volontiers aux {ça 
vans,à lesexpliquer fuivant leurslumieres. Mais 
cequime-perfuade que cette voye a de la vraye 
femblance,.ceft que Je mème Chirurgien m’a 
juré. qu’au commencement de la même cam- 
pagne, 1l avoit panfé un Capitaine d’une pla. 
ye pénétrante du thorax avec léfion des poû- 
inons, accompagnée de tous les accidents come 
muns.à ces fortes de playes, defquels pourtant 
furent tous términez. par des faignées du bras, 
qui. fe faifoient en intention de tirer du fang , 
mais en fa place il ne fortoit. par l’ouvertüre de 
Ja veine, qu'un veritable pus quiavoit étépuité 
dans la poitrine: Plufieurs perfonnes dignes de 
foy qui en avoient été cémoïns oculaires, m'ont 


‘affuré dela verité de cette rare obfervation.. 


Si l’on fe donne la peine de lire Fab. Hi 
éanus., chap. 3. obfervat: 39. on verra qu’il 
dit qu’un ulcere inveteré à la jambe avec fiftu- 


de, ayant éréguèry indifcretement & àäcontre- 
tems;, fut fuivi d’une pleuréfie, dans laquelle 


le malade rejetra par la bouche , une matiere 
pareille à celle quiéroit fortie de l’ulcere de 
la jambe.  Surquoy Je prie de remarquer que 
le mélange qui.fe fair, ainfi quelquefois. du 
pus des abfcés ou des playes, avec la maffedu 
fang où i} rentre, ft plus capable de ;caufér 


-une fermentation cririqueé qui dégage Île corps 


de ce qui l’incommode , que de corrompreles 
humeurs : 
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humeurs: comme font les poifons: un aïr in- 
feété : certaines liqueurs acides &c. qui font 
tres-contraires à Ja nature des fucs qui entre- 
tiennent la vie , & dont le pus eft immédiate- 
ment extrait fans beaucoup d’alreration. 

J1 feroit facile de rapporter une grande quan- 
æité d'exemples fort approchans de ceux-cy , 
dans lefquels la Nature paroît fe furpañler, foit 
pour la confervarion des parties afigées, foit 
pour dégager celles qui font chargées ,ou pour 
en réünir d’autres qui font divifées. 

En l’année 1686. un nommé Lanfaveche, 
Maréchal des Logis des Dragons de Verue, 
reçut à la guerre contre Les Vaudois, un coup 
de balle de gros calibre , dans la partie fupe- 
rieure &.laterale de la region hypogaftrique; 
& felon-tous les accidents , il paroïfloit que 
l’inceftin colon avoit été ouvert & déchirépar 
la balle. Il rendic pendant plus de deux mois, 
des matiéres fécales par la playe ; il fouffrir de 
cruelles douleurs pendant tout ce tems, & à 
1a fin la Nature, fans aucun fecours, réünit la. 
-playe & l’inreftin , quoyque la balle eût été 
_ perduë; & il ne laïffa pas de quicrer Luferne 
‘ à la clôrure de FHôpital de ce :lieu ; qui fut 
-trois mois aprés fa bleffure. | 
 : Hildanus Fair une femblable remarque d’un 
homme en qui un des gros inteftins, qui avoit 
été ouvert dans l’operation du bubonocele, fe 
cicatrifa naturellement. Enfin comme il ar- 
rive tres-fouvent des chofes qui nous furpren- 
nent, & qu'on ne peut efperer que par la fa- 
veur ou par le caprice de la Nature, il arrive 
auf des malheurs fort extraordinaires dans les 
playes , par l’effer de caufes tres-cachées: ce 
qui dépend fouvent de la fituation où fe rrou- 

vent 
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went les hommes quand ils reçoivent les coups, 
Ou de la figure des corps dont ils font bleflez. 

ÆEn la même année 1686. il fur conduic au 
mème Hôpital de Luferne , un homme bleflé 
d’arme à feu; l’entrée du coup étroit en la par- 
tie tout-à-fait inferieure & moyenne de l’oc- 
Cipital, &'la balle ayant gliflé fur l’ospetreux, 
venoit fortir fous l’oreille droite dont elleem- 
portoit une partie. Quoiqu'il parût affez fen- 
iblement , que la balle avoit touché le crane, 
la playe fut néanmoins panfée comme fimple, 
parce qu’on n’y remarquoit pas d’accident de 
quelque conféquence , & on le l&iffa entre les 
mains des Garçons, Trois jours fe pañlerent, 
durant lefquels le bleffé n'eut que des inquré- 
tudes, fe plaignant feulement qu’il nepouvoie 
trouver de fituation commode. On ne fit aucu- 
ne attention à ces circonftances : 1] mourut le 
quatriéme jour de fa bleffure , avec tous les 
fymptômes qui accompagnent ordinairement 
les maladies foporeufes. 

Cette môrt impréveué m’obligea à faire 
d'ouverture du crané:; je trouvay qu’il avoit _ 
été bleffé d’unpetir lHingot de plomb , qui ayant 
rencontré J’occiput dans la partie moyenne, 
inferieure & tranchante, parce que le bleflé 
avoit la tête baïflée quand il reçut-le coup, 
avoit été coupé par le milieu, à la rencontreide 
l'os; en forte qu’une portion de ce lingotavoic 
gliffé fur l'os petreux , comme il à éré dit, & 
l’autre étroit entrée dans la capacité du crane 
du même côté, y étantireftée engagée entre le 
crane & les membranes - ui en étoient enta- 
mées & comprimées.. Son camarade reçut au 
même jour & dans la même occafion un coup 
qui lui fit deux playes, dont la premiercéroit 

- M 2 un : 
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un peu au deflous du zigoma du côté gauche, 
& l’autre en la partie moyenne de l’hypocon- 
dre droit: mais i] fur parfaitement guéry en 
douze Jours avec .une mediocre fuppuration ; 
& fans accidents. 

er veu plufeurs coups qui n’étoient pas 
moins étranges que ceux-cy ; mais pour faire 
un jufte pronoftic fur des bleffures de cette na- 
ture, on doit auparavant confiderer avec rou- 
£e Patrention poffble la figure des corps qui 
ont fait la playe ; Ja nature & la figure. de la 
partie offenfée, & la fituarion du bleffé quand 
ilareçu le coup. : Maïs toutes ces circonftan- 
ces, comme mille autres qu’il feroit tres-né- 
Ceffaire de fçavoir pour la pratique ; ne peu- 
vent étreconnués des Chirurgiens, que par une 
profonde étude, un exercice perpétuel, êc une 
application particuliere.:. , : 

Car enfin les dégrés du Temple d’ Efculape 
-ne font pas moims rapides n1 moïns ghiffants, 
que ceux du Mont-Parnafle; 11 eft tres difhci- 
le d’arriver jufques au plus haut fans faire quel- 
-que-faux pas. Mais on:doit croire que dans la 
quantité .innombrable de cas differents que:la 
guerre fournit:,; ceux qui font.employez dans 
les Armées oudans lesHôpirauxs découvrent 
desichofes qui paffent la théorie ordinaire, & 
quifont:rres-importrantes pour-la pratique. Et 
ils ont devant:les yeux de fréquens exemples 
des moyens fecrets dont la Nature fe fert pour 
procurer des évacnations faluraires ; & pour 
parvenir. à.fon deffein. | 

Le:public -doir Savoir bon gré à à ceux, qui 
aprés beaucoup d'application & de foins , lui 
‘font part de leurs réfléxions & de leurs expe- | 
riences. Car.les Lbirugiensniant pas toujours 

, | l’avan- 


o 
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Pavantage de fe rencontrer dans ces occafons; 
& plufieurs deceux qui s’v trouvent employez, 

n’ont pas le zêle de publier cé qu'ils ont ob- 
fervé d’extraordinaire. AR 

- Quelque grandsque foient les ralens des hom: 
mes, & quelques lumieres qu'ils ayent, s'ils 
ne les communiquent par lécriture | fouvent 
ils les emportentaveceux dans letombeau. Le 
bien qu’un homme peut faire ne dure qu’un 
tems, les bons confeils qu’il laiffe écrits à la 

… poiterité, font à jamaiïisuriles: & nousferions 
encore dans une ignorance grofliere , fi d’au- 
tres n’avoient écrit avant nous , & ne nous euf- 
fent fait part. de leursobfervations.: 

Jay cité auommencement de mon livre une 
des belkésfentences denotre incomparable Hip- 
pocrate ,. Je finis par une autre qui Convient 
bien ici... Ce font toujours des a@fions. glorieufes 
que de corriger des ouvrages imparfaits ou d'a- 
chever de mettre dans leur jour dès chofès qui ne 
font inventées qu’à demi. Mais s'efforcer par une 
maligne médifance d’abailler, de cacher , ou de: 
détruire ce que les‘autres tächent d'établir pour: 
l'utilité commune, [ans faire mieux [oy-même ; © 
Jans répondre ni [ans füire connoître le défaut , 
décrier les inventions des bommes does qui ont 
deffein d’inffruire le vulgaire ignorant; cen’eff nt 
Le projet ni L'ouvrage d’un bonnête-bomime, mais ? 
une preuve infaiilible d'infuffifance & de perverfi-. 
té de nature. Au liv. dela loy du Siedecin. 

Jay donc crû êcre obligé pour la décharge 
de ma confcience, & au hazard de m’expofer 
à Ja cenfure de queiques jaloux , de donner au: 
Public une partie de mes experiences, avec 
quelques confiderations 3 pour procurer , ie 


ta. 
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eft poffible , aux. pauvres bleffez, ‘un fecours- 
plus prompt & plus affuré que celuy qu’on leur: 
donne en fuivant la méthode commune. Si je 

. fuis affez. heureux pour réüffir en cela. je m’ef.- 
time tres-bién recompenfé de mes foins, & j’en: 
rends graces au Tout-puiffant Pere des lumie- 

res. qui fe ferrquelquefotis d’un petit fujer-pour. 
produire de grands effets. 
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Contenant le choïx &* la préparatio# des: 
Remédés les plus néceffaires: aux 
Chirurgiens: 


A meilleure méthode de trairer les blef- 
fures eft inutile, quand ont marque de res 
médes:qui conviennent au mal. C’eft pourquoi: 
il eft à propos qu’un Chirurgien faché prépa- 


rér des médicaméens, pour en faire des compo=" 


fictions de l’effer defquelles il fe puifle aflurer , 
& s’il a le bonheur de les trouver routes fai-” 
tés; 11 raifonnera roujours mréux ‘fur leur ope- : 


ration , lors qu’il connoirra en quoi elles com” 


fiftent. 
| Remédes pour les Centufions: - 


Afin de faire rentrer dans lés vaifleaux le” 
fang épanché fous la peau, on féra d’abord la. 


faignée du bras, &r-on ordonnera pour lelende 


main une porion purgitive telle -que celle-cy. 
“Prenez demie once de ramarins; deux dragmes 
déféné, avec une dragime & demie de rhubar- : 
be, & faires cuire le tour dans une fufifante 
quantité d’eau, jufqu’à ce que le fu l’ait re- 
düite à troisontes; que vous paflerez, & dans 
la collature diffolvez une once de manne, & 
autant de firop rofat folutif , pour en compo-” 
fer:un breuvage à prendre tout à la fois. 

+ M:4- On : 


27 


SC ON AN ES... ‘ Mie Le 
272 (Pier au à € 116 


On'pourra réiterer alternativement la faig- 
née & [a purgationk, pendant ‘que ile malade 
avalera, dé terms en tems, une énillérée d'huile 
d'amandes douces récemment faire ; fur tour 
fi: l’on fogpçonne qu'il y aitléfion aux parties 
internes, & Jon fera à l’exterieur un liniment 
avec.la même huile, 

I fera bon dés le premier jour , d'appliquer 
fur l’endroit Conrus, un linge iibu de blanc 
d'œuf & de vinaigre rofar, renouvellant plu- 
£eurs fois ce linge 3 ; @ enfuire on mettra du- 
fant fepros huit jours; un catsplafmecompofé 
de fleurs de rofes rouges, deifeuitlés&8z de bayes 
de myrthe, deux oncesde chaqu’'un; d’une once 
de farine de féve ; & d’aurane de farine d’or- 
ge ,; de demi-once d’ab{fynthe & de pareille 
Ever de beroïine. Le tourayant bowilli dans 

u gros vin, on en fera ‘un cataplefme, auquel 
on 4joutera l'huile rofat & l’huïle de camomil- 
ke: Aprés cer inrervallé de remis on net 
Pemplâtre de diapalme. 

Dans les contufions de la tête ou Rliques 
lPemplâtre-delierre, owbien l’on frotera la 
partie avec l’huile de millepertuis. 

À l'égard des’ conrafions légeres ; 11° fufira 
d’appliquer de rems emtems da fel pilés qu'on 
aura renfermé: dans un morceau de toile5:& 
qu’il faudra tremper dans de Peau chaude tou- 
tes les fois qu’on en‘ ufera. Tee 

Pour les contufions où le defordre feraplus 
grand , faives avaler un verre de bon Vin où 
Fon aura mis envirom une dragmede racine 
de caryophyllata, eu d'herbe benite reduite 
en -poudre. 

“Autrement faires fur F1 partie: bisfée des 
onétions d'huile rofat: mêlée “avec Phuilezxe 

mirthe, 
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mirthe, aprés quoy on la frottera avec l on 
guent d’albâtre. 

Ou bien prenez fiente de vache & abfinthe 
une poignée de chaqu’une, du fon une demi-poi- 
gnée , des fleurs de camomille deux onces 
avec ce qu’il fera néceflaire d’huïle de camo- 
mille pour en faire un emplâtre. 

On recommande encore de. mertre fur les 
membres COnEUS; un onguent fairaveclesrayons 
de miel & le miel cuits dans du vin ,- pour 
Pérendre fur du cuir de mouton, ou fur une 
forte toile, ce qui fera renouvellé pendant trois 
jours. 

Quant aux contufons ordinaires avec quel- 
que. entamure , On baflinera l’endroitr le plus 
malade avec du.vin tiéde, avant qué d’appli- 
quer fur toute la partie,.les feuilles pilées & le 
fuc du bouillon blanc ,ou des feuilles. de cer- 
feuil concaffées. 

Aux contufons des. yeux, 1] fera bon.de faire 
bouilhir les plus tendres extremitez des feuil- 
les d’hyfope dans de Peau commune, .ou dans 
du vin blanc, pour les impofer enfuite fur ces 
@rganes.. | 

Remédes pour les Tumeurs. 


Pour l’inflammation,. appliquez fouvent far 
Ja partie d’une décoétion de fouphre avec lu- 
rine, ou du fuc d’Ecrevices de riviére chaud. 
ou d’une leffive de cendres de farment de vigse 
avec le virriol , ke fel& le vinaigre. Que fi 
le mal ne fe difipe pas par. ces remédes ;. on 
fera fuppurer avec du laiét.où.on aura mis cui-- 
re du favon de-Venife: & la tumeur érantou- 
verte.on la panferaavec le baume & l’emplà- 
lire de fouphre. de | ny EU 
M Quand 
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Quand iline s’agira que de repercufifs, il° 
faudra faire précéder la faignée, &:.employer 
enfuite quelques-remédes-rels: que ceux-Cy::: 
Prenez. d’excellent vinaigre trois onces, du: 
blanc d’œuf une once & demie, des rofes rou-. 
ges pulverifées demie dragme : -mêlezle rout- 
enfemble &en imbibez des linges que vous- 
étendrez fur le lieu affeété. . Autrement; pre- 
nez onguent-de cerufe deux:onces ,. fucs de 
plancain: & de fempervivum-une once-de cha- 
qu’un avec deux onces d’éau role: la mixtion- 
en étant faire vous l’appliquerez {ur des étou- 
pes de lin, dont vous-couvrirez la partre. 

On pourra encore fe fervir d’un emplâtre. 
plus doux, faitd’huilé rofar & de laïét avecla- 
Jamie de pain. Sila douleur nes’appaife point: 
ufez-du caraplafme futvantr; On pêtrit ou l'on: 
pile un péu, quatre poignées de mauves pour- 
les ramolir & en‘attendrir les côtons, & on: 
ÿ ajoute demi-once de farine d’orge , .avec 
parties égalés d'huile! violär, d'huile rofat, &: 
d’onguent populeum: autant qu’il en faut pour 
donner-la confiffence au:catapläfme ; au dé-- 
faut duquel on pourra fe fervir de cer autré:: 
Prenez farine de froment une quantité fuffifan- 
re ,.cuifez-la dans del’eau,.yajoutantdel’hui- 
le rofat à difcrerion ,.& un peu defafran. . 

Pour diminuer la renfion & réfoudre infenf-- 
 blement la matiere , prenez farine de femens 
ces de lin & de fénugrec, femence d’aneth',. 
féurs-de camomille, mélilot & guimauvées- 
autaut qu'il en faut: Faîtes les ‘cuire &pêtrif- 
fez-les pour les ‘incorporer avec 16 mucilage - 
de Jafemmence de guimauves & le beurefrats;: 
Où poura. dans la faits xjoindre la farine de: 
feves:. : 

Lort- 
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“Lorfqu’on ne réüffira pas avecles réfolutifs, 
on en viendra aux fuppuratifs ;comme l’emplä- 
tre fuivanti Prenezracines de mauvés & feuil- 
les de violettes une poignée & demie de cha 
qu’une, deuxonces de racines de guimauve cou- 
pées menu, racine de lys blanc une once & 
demie. Faites bouillir ces chafes dans de l’eau 
jufqu’à la confomprion de la moitié : aprés 
quoy vous y ajouterez du mucilase de graine 
de chou une once & demie, farine de froment 
demi-once, levain une once, graiffe de pore, 
beure frais3.laiét-de femme une atice de cha- 
qu'un, huile-de Iys’blancs:& d'amandes douces 
quantité fuffifante de chaqu’une, pour engraïffer 
Pemplâtre qu£doit être mis chaud fur l’en- 
droit de la douleur, Ou prenez du laiét de 
-vache une livre, & autanr de mie de painfub- 
tilement broyée.-fuc de choux crois onces, fa- 
fran demi-dragme, huile de 1ys blanc troison- 
ces: Faites-en-le mêlange & lappliquezchaud 

far le mal. 

Quand on connoftra par la privation de la 
douleur, par lé relâchement de la partie, & 
par la fluébuation de la matiere que le phleg- 
mot eft meur , 1l faut fe préparer à l’ouvrir 
par d’autres moyens que Je fer & le feu qui 
épouvanrent trop une malade ; en pareil cas 
on fe fervira donc des remédes fuivans. Pre- 
nez. diachilum fimple deux onces, le vain une 
once, huile d'amandes douces demi once : - 
imèlez-ces chofes groffierement & les étendez 
fur du cuir, mettant au milieu de l’emplâtre 
du fien de pigeon, fubrilement pulverifé, une 
dragme, & l’appliquez fur le phlegmon. 

Où bien.prenez: demi-once de levain , une 
once de fek, deux onces de fort vinaigre, & 
6: quatre 
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quatre cantharides pulverifées : mèlez ces ir 
grédiens en les pilant datsur mortier jufqu’a 
ce:qu’ri s’en fafie une pâte, donr vous mertrez 
environ demi-dragme fur!l’apoftume, que vous 
recouvrirez de lémplâtre précédent: : Ea tu- 
meurétant ouverte, on la traiteraaveé CEr on- 
guent;. prenez térébénthine deux'onces, & bat- 
&ez les bien avec un jauñe d'œuf, & vouséren- 
drez de ce reméde {ur-du charpique vous iet- 
trez au devant de Pouverture; & vouscouvri- 
rez de ce même onguenttoute’ fa ruméur,-que 
vous bainderez enfuité un-peu Fehement pour 
meurir-ke refte de fa marieré, & entrerenirla 
chaleur naturéle du membre. Au bourde quel- 
ques jours toute la matiere ayatitété évacuée, 
on fongera à nettoyer la playe avec le mêlan- 
ge de deux onces de rérebenthiris & d’une Ô6n- 
ce de miel | qui fervira pour plufieurs‘ fois, 
ayant foin de reconvrir toujours ce reméde du 
digeftif cy-devant marqué. : -:: LE: 

Pour incarner & confolider l’ulcere; prenez 
deux onces de rérébenthine | nné once &/de- 
mie de miel, encens, maftic, mirrhes aloëes 
de chaqu’un une dragme: farcocelle demi-drag- 
me. Pulvérifez ce qui lé doit ètre, & brouil- 
cz éxatement le tout avec un pilon pour en: 
faire un onguent: Si la douleur venoit à aug- 
menter, Onpafferoir des anodins aux narcorti- 
ques entre lefquels la jufauiâmeeft tres-fouve- 
raine : on fait cuire fes feuilles fous les cén- 
dres chaudes ;  & on les mêle à de nouvelle 
axonge pour les employer en cataplafme. 

Le baume de feuphraieft auffifort urile dans 
ce mal: on en frotte F& partie Fe matin ,; à 

-midy &au foir, &'on da:couvretenfuite de 
menus linges qu’on He’lézerement-à l'entour : 

Tan A & pour 
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87 pour un même reméde qui ferve àramolir , 
fuppurer, ouvrir ; nettoyer & confolider ;. on 
n’en peut gueres trouver de meilleurque Fem- 

plätrediafulphuris de Rulandus; qui fe com- 
pofe ainfñ :’ Prenez huile de fonphre trois‘on- 

ces, cire deini-once , colophone: trois drag- 
mes, & de la myrrhe autant que des cestrois 

autres drogues enfemble ; Ha cire &:1a colo- 

phone ayant étéfonduës avec lPhuite & mêlées 

enfemble, owyrépandra dela myrrhe fubri- 

Yementbroyée;&on fera cuire le rour peu à peu à 
feu lent; agitaur fans ceffe la compoñtionavec 
une fpatule ; & on la rerirera de deffus le feu 
au bout d’un quart d'heure, pour la laiffer re- 

froidir lentement. | 
Si vous craignez que la tumeur qui aurare- 
fifté aux difcufifs & aux refolucifs ordinaires 
ne dégénére en fquirre, employez le cataplaf- 

me fuivant, Prenez racines de dys & de gui 
mauvesune once &'demtedechaqu'une, racines 
de bryoinc, de :cyclamen :& de concombre 
fauvage deux onces de chaqu’une ; faires les 
cuire en fufifante qnantiré de vin blanc, & les 
ayant pilées, ajoutez- ydedafiente de Pigeon & 
d2 Chevre une once & demie dechaqu'un , dm 
#el armontac diffoutr danse vinargre diftilé, 
-du bdellium & de l’opoponax diflouts dans de 
lhuile defefamedechaqu’un une once, du lau- 
danum & du ftyrax hiquide une dragme de cha- 
qu’un , avec fufhfante quantité de pnix navalke 
pour en faire un émplâtre. Mais f Ia partie 
menace de pourriture 1} faudrala laver avec 

de l’ean fakée , & y'appliquer de ka farine de 
.féve & d’orobe deux dragmes de chaqu’une, 

qu’on aura fait cuire avec l’oxymel. » n°: 
© Lorsqu'il y a du fang répandu fous la peau, 
Wir à M 7 on 
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on baffinera fouvenr le lieu affeété avec l’efprit” 
de vin rectifié , camphré:ou fafrané ; ou bien” 
avec le felarmoniac préparé dans-l’efprit de 
vin: Le baume du Pérou mêlé dans un-jaune : 
d'œuf & de l’efpris de vin y convient auff, - 
principalement danses parties nerveufes, de 
même que les décoétions ou les caraplafmes - 
. fairs avec lés-racines de fymphitunr, le fceau - 
de Salomon:;-le meliloc , les fleurs de fureau: 
& de camomilie , & le fafran dans le vin. 
üe fi la fufufon étroit phis confiderable , -on 
la féroic fuppurers & dans le danger de la gan-- 
gréne on fcarifieroit profondément la partie, 
& on y appliqueroit de l’onguent égypriacavec 
les digeftifs , comme eelui de rérébenthine, le. 
jaune d'œuf & le miel, y mêlant quelques 
gouttes d’efprir de vinoud’eau-de vie. 
Centre l’ésefypele on fait prendre inrerieu- 
rement le rob de fureau,-& exterieurementon 
employe l’éfprit de vin camphreé & fafrané, le 
fel de carpe , la thertaque avec le fel d’abfin- 
the; la décoétion d’oliban & de swrrhe avec: 
le camphre & le fafran. S1 par Pafage incon-- 
fideré des médicamens froids & aftringens, 
Pérefipele s’éroit changésen un ulcere,-on em 
ployeroit utilement l’onguent fait de trois on 
ces de litharge ,-d’onguenr populéum , de ce-- 
rufe , & du refrigerarif de Galien, une once 
& demie de chaqu’un, avec une once d’huile- 
rofat, mélantexeétement le ront enfemble dans: 
un-mortier de plomb. Srle malade fe plaint: 
d’une chaleur & d’une douleur exceflives ,-on- 
appliquera fur le mal des linges trempez dans. 
une infufion d’une dragme de fncre-de Saturne, 
de deux fcrupules de camphrre, de vingt grairs- 
\opiam & de quatre dragmes de myrrhe dans- 
une 
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une chopine de vin blanc, ayant foin de res- 
mouiller fouvent-les linges de cette compoñ- 
tion... | 

On eft fouvent venu à bout dé ce mal, qui: 
confifte dans-une expreflion que le fang fait de 
fa portion huileufe la plus vive, vers quelque : 
_ Partie du corps oùla peaueft plus déliée ou: 
plus irritée', en faifant ufer de rems en tems- 
au malade à jeun, de laict de vache rouffe à la- 
quantité de huit ou neuf-onces, dans lequel: 
où a fait cuire fur un feu moderé, desffeurs de: 
fureau récentes ou féthes ; ‘& on corrige cette 
mauvaife difpofirion du fang par l’ufage de lé 
Jéctuatre qui fuir: Prenez-theriaque uneonce, 
Bol d’ Arménie préparé ou terre fipilléé quatre 
fcrupules , graine de seniévre , racine de tor: 
mentille , femenee de chardonbeny , une demt- 
dragme de chaqu’un;:efpece d’électuaire de 
. gemmis, diamargaritum.,, un-fcrupule de cha-- 
qu’un; raclüre d’yvoîre ou d’osde cœnr de cerf, 
fémence d’ozeille ;corailrouge préparé , demie: 
dragme de chaqu’un'avec une fuffifante quan= 
tité de ffrop de cirron aigre, pour en faire un 
électuaire liquide dont-on donnera une drag- 
me où une dragmre & demie , felon la confti- 
tution du malade, qui prendra ce-reméde Gans-- 
quelques onces d’eau de chicorée, où de char=- 
don-beni , ou de fcabieufe , afin de difcurer” 
par une légere fueur , certe humeur fobuilé qui: 
fe tient féparée de là maffe des autres à la fur 
face du coms. ; 

Pour les érefjpekes qui commencent , quels 
ques-uns ordonnent d'appliquer fur la partte: 
dés remédes froids & humides; comme les: 
fucs de folanum & de fempervivum jufqw’à ce 
que la couleur rouge foit pañlées IN TER 

\ x L 
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ils fubftituent des MOrCcaux. de toile de lis 
échaufez & féchez à l'ombre, aprés avoir été 
imbus Me liqueur’ compofée d’eau de fca- 
bienfe chaude où. l’on a diffour du favon blanc 
de Venife. Il y.en.a qui fe préfervenr & fe 
guériffent de ce même mal enmangeantdurant 
neuf jours ou davantage ,;an matin versie mois 
de May, d’une galette où 1ls font entrer des 
fommitez d’ no ,&es feuilles de raraxacum 

& de camædris vulgaire, qu’ils. coupent menu 
& qu’ils mêlent dans un ‘œuf frais avecun peur 
de beure ou d’hurle d'olive. 

Onapprouve encore d'appliquer, aprésles.re- 
médes généraux, des feuilles de lierreoudetuf- 
filage cuites dans l’eau: Les feuilles & les me- 
nuës brauches de fabine mifes.en. poudre grof- 
fiere,.& répandués fur le feupouren parfumer 
trois ou quatre fois chaque jour le membre ma- 
lade,: ont fouvenc procuré la guérifon. Er quand 
la partie eft ulcerée , on.confciile de la cou- 
vrir de cire vierge ramolie avec lesmains dans 
Peau chaude & étendue en façon d’emplâtre. 
Les fomentations faites avec des linges trem- 
pez dans un mélange d” eau & de laïét... ou d’eau 
& de vin qu’on fera chaufer , y font pareille- 
ment utiles. 

Les tumeurs féreufes indolentes, qui viennent 
de quelque obiftacle au cours de lalymphe, fe 
traitent avec l’eau de chaux vive accompagnée 
d’efprit de vin 3. on y aplique auffi Pemplétre 
de bayes de laurier avec l’huile, l’excrément 
de chévre & le miel pendant qu ’onfairpren- 
-dre inrerieurement les décoétions des bois de 
.geniévre & de faffafras. 

…» Les œdemes qui fonc produits d’une férofité 
plus viqueufe ». fe traitent avec les emplâtres 
de 
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_de-bayes de laurier, & d’huile diftiléede fuc- 


cin, Jéfquels où renouvelle deux fois le jour ; 
ou bienraveciles tcataplafmes:de-romarin, de 
bayes de geniévreyÿ d’origan, de camomille, 
dans une Jeffive descendrésdefarmentde vigne, 
où l’on aura fait:boüillir-du fucre commun, 
On peut encore ufer de cataplafmes compofez 
de camomille , de millepertuis , de fauge,, 
dhyebles, de parietaire, de racine de bryoi- 
ne & d'oignons , leroùe bouilli dans du vin 
blanC:avec du miel.cAutrement onen faitavec 
deshcrortes de chévwre &: lPurine d'homme. 

2 Lesrécr'ouëlles font des rumeurs ghanduleufes 
quidjertent: de profondes racines: elles occui- 
pentc d'ordinaire les-glandes du col; desaiffel- 
des;-des aines, ou des mamelles, & font cau- 
fées par des: huineurs phlegmariques qui s’é- 


_paififfent comme du plâtre & font obftruction 
Aahsiles conduits;: c’eft pourquoyil faur dif- 


Cuter: & réfoudre cette matiere'ou:la faire for- 
tir par fuppuration, : + ip se À 
-:Onrrâche de refouare les tumeurs desécrou- 
elles par'le moyen de Phuile de lézard prépas 
rée avec le vinaigre ;: ou d’un cataplafmne de 
gomme ammoñiac & de cigue ; ou bien on les 
fera fuppurer'avec lemplâtre de melilor, fait 
avec l'huile: d'amandes douces:& Ha graiffe de 
ferpenr. : L’emphitremagnetique d’ Angelus Sa- 
da Joint:à l’emplâtre diafulphuris y eft encore 
bon. Quand l’abfcés s’éfteuvert, on y appli- 
que le digeftif avec Hé:mercureprécipité , pour 
mondifier-enfuite avec le baumei de fouphre, 
ou bien avec le mondificatifd’ache, l’onguenc 
apoftolorum ;: l’égyptiac;,: le diachylon. 
I:feroie à propos que les malades fcrophu- 
deux ufaflent tous les matins pendant quarante 
jours 
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jours des pilules fuivantes: Prenez euphorbe, 
zingembre , turbith, fuc de racine:d’iris & 
agaric, demi-dragme de chaqu’un; &ayant pre 
lé le cout, formez en quarante pilules pour en° 
avaler une par jour. On pourrx auffilespurger 
avec fa portion fuivante, dont on fera:trois pri- 
fes: Mettez en décoétion boïs de gayac quatre 
onces , farfepareille demi-once, feuilles de: 
. bétoine une noïgnée, racine d’enula deux dra- 
gmmes, feuilles de féné une once &'demie , fe 
mence de carthami une once , fernence d’anis® 
deux dragmes, fenouil une dragme : & dans - 
une demi-livre de à colature diflolvez trois : 
dragmes d’agaric, une dragïne dezingembres, 
& une dragme & demie de canelle. -L’expref-- 
fion en étant faite ,vous y ajouterez deux onces 
de firop rofat folurif pour achever la potion. 
La purgatiou étant finie , vous prefcrirezun bol | 
fait de démi-dragmie dé conferve de mairjolais - 
ne, & d’une dragme entiere de theriaque. El 
+ en a auf qui ordonnent de prendre à jeunde 
Ja poudre d'éponge defléchée au four ,:y joig- 
nant un peu de fucre & d’aromats: M:-Bôyle : 
recommande la plante paronychia àfeuillesde 
rue , mife en infufion dans de la biére qu’onfera: 
boire durant quelques jours... L’éfprir de fel 
armoniac eft encore utilement employé dans: 
cetre maladie: la poudre des-fleurs de geneft* 
répandué fur-lès viandes & dans la boiffon à 
auM fon merite ; auffi bien que la décoétion de 
camædris dans le vin blanc , ou une infufion: 
d’une poignée de romarin-& de pareillé quan- 
tité de langue dé cerf dans quatre livresde vin : 
blanc pendant vingt-quatre heures, pour en” 
prendre huit cuillerées deux fois par jour... 
Mais on appliquera exterieurement l’on=- 
gUERT 
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guent qui fuit: Prenez arfenic rouge deux dra- 
gmes, fublimé demi-dragme , racines de fer-: 
pentaire & de bétoine ; & pain de pourceau- 
demi-once de chaqu'un, aloës heparique une on- 
ce; mettez:en poudre toutes ces drogues & er 
faites un onguent avec Faxonge.. On fera en* 
core mieux d’ufer de celuy qui fe compofe 
avec deux onces de moelle de cuifle de veau 
demi-once dé beure frais ,- & autant de gui- 
mauve, Cet autre emplâtre y a beaucoup de 
vertu; prenez ammoniac & galbanum diffouts- 
dans le vinaigre une once de chaqu’un ; bdel- 
Hum demi-once ;, moelle de cerf, graiffe d’oye, 
une once & demie de chaqu’ine ;: mucilage de. 
guimauve, fénugrec, femence de lin deux on- 
ces de chaqu’un ; litharge démi-once, poudre 
d’iris-une once ; huile d’aneth & cire parties 
égales autant qu’il en faut pour un emplâtre. 
Ou prenez femence de moutarde, ortie , écu 
me de mer, racine d’ariftoloche ronde & pyré- 
-thre demi-drage dechaqu’un, fcille préparées, 
& pulpe de coloquinte dé chaqu’une un feru- 
pule;.fouphre vif une dragme ::Cés ingrédiens- 
étant bien pulverifés; ajoutez-y gomme ammo- 
niac & bdellium-diffouc dans de fort vinaigre 
une demi-dragme de chaqu’uün,avecun peude ci- 
re & d'huile delys pour donner la confiftence : 
d’émplâtre qu’on écendra fur du cuirpour l’ap- 
pliquer à 14 partie malade.. Maisavant cette 
application l’on pourra-fomenter lé mal avec” 
cette décoétion : Prenez-feuilles de choux rou-- 
ges récentes, feuilles de jufquiâme , chélidoi- 
ne, ortie morte, pimpernelle une poignéé dé : 
chaqu’ün; racine de réfortune once, demi-once 
de racine d’ariftoloche ronde. Incifez toutes 
ces chofes &.les-cuifés dans du MBA 
Utré=- 
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Autrement , prenez eau de vie une once & 
demie, fleurs de camomillz demi-dragme, fe- 
mence de fénugrec une dragme , lavende demi- 
dragme : mêlez ces drogues & les faites bouil- 
lfr un peu, pour paffer la décoction, dont vous 
fomeñterez chandement la partie avec une 
éponge pendant la nuir. Aprés ce reméde 
Pemplâtre fuivant fera utiles prenez femence 
de moutarde une dragme, femence d’ortie de- 
mi-dragme, fouphre vif une dragme & demie, 
gomme ammoniac diffoute en eau de vie deux 
dragmes ,  emplâtre diachilon ireatum trois 
dragmeés ; ramoliffez ces chofes avec l’huile 
de lys , & faires en un emplâtre: Autremene 
ufez de ce caraplafme ; prenez racine d’iris 
quatre Onces, que vous couperez menu pour En 
faire une décoction dans du vin blanc , & quand 
vous aurez pêtri cétte racine ainfi cuite, Joi- 
gnez-y de la: farine de féves & d’orge deuxon- 
ces & denuedechaqu’une,;avec quatre encesde 
miel pour mêler le cout enfemble. Mais 1} fe: 
roôit bon ; avant l’ufage de ce'caraplafine de 
frorter les écronëlles avec ce Hniment : pre- 
nez huile de lys & de cheiris une once de cha: 
qu'une , fuc de racine d’iris demt-once ,cau de 
vie deux dragmes , cuifez le fuc avec les hui- 
les, é&ajoutez-y de la gomme ammontac dif: 
foute dans du vinaigre pour en compofer le li-* 
niment. ‘+ mining #l € à 
Lorfque ces tumeurs font ouvertes ; rien. 
n’eft meilleur que le médicament qui fuir; 
Prenez huile de laurier une once & demie 
cerufe pulverifée & adoucie par l’éau de vie 
une once, alum de roche demi-once , fel com- 
mun deux dragmes » & faites un: mélange du 
tout : Ou bien: vous y.employerez.des se 
" : [= 


de nicotiane broyées lorfque cette herbe eften 
fleur: oufaites une efpéce de colle avec de la 
folle farine & du vinaigre pour la cuire à feu 
lent , & quand elle aura acquis une médiocre 
confiftence ; vous l’étendrez fur du linge neuf 
pour en couvrir l’ulcere ;: on renouvellera cer- 


te application de douze en douze heures pour 


tirer beaucoup de matiere au dehors : quand 


Ja tumeur né rendra plus rien, vous y appli 


querez un emplâtre de baflicum ,; & enfuire 
Je diapalme. D'’autres:pour confumer la-glan- 
defcrophuleufe, préparent:un onguent avec par- 
ties égales de rérébenthine, de jaunes d'œufs, 
& de miel qu’ils mêlent enfemble en les bat- 
tant: &:pour remédes inrérnes 1ls font ufer de 
ce breuvage : Prenez fcrophulaire , fitpendu- 
la ,«pimprenelle , fleurs de geneft, pilofelle, 
choux rouges, aigremoine uné. poignée de cha- 
qu’un; ariftoloche ronde; racine de fpatule-fæ- 
ride, refort une once de chaqu’un, enula demi- 
once , femence de curiandre une ;dragme & 
demie ; mettez le rout.en décoétion dans deux 
livres & demie de liqueur, compofée de deux 
parties de vin:& d’une partie d’eau, &; adou- 
ciffant Ja décoétion avec le fucre, vous la don- 
nerez.en breuvage: orpt:ob à | 
… Le /quirre. lt unerumeur dure, prefquein- 
dolente & d'égale couleur .dans-toute fon éten- 
due. Ileft.formé. d’un mêlange intime &dé- 
_ pravé de fibres£z de tuyaux, qui font cellemeac 
refferrez que les humeurs y reftent coagulées. 
Le Jquirre pourra.fe ramolir & fe réfoudre 
par l’aplicauon de:l’emplatre de Vigo! avec le 
mercure doux , ou une plaque .de.plomb froc- 
tée de mercure; l’emplâtre de,ciguéavec l’ar- 
moniac., ceux.de manragore ; de nicotiane, 
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de concombre fauvage; le caraplafme fait de - 
feuilles de violiers , de maunves , de guimau- 
es, de poirées, de fureau, de rhue, d’abfin- 
the , avec des’fleurs de camomille., des oig- 
nons de lys, & les fientes de cheval & de va- 
-che : on fait bouillir routes ces chofes dansdu 
win , & y ajoutant du miel & de la graifle de 
porc , on en forme un cataplafme avec la mie 
de pain; les emplaftres de melilor & de mu- 
cilages avec lefquels on mêle l’huile de vers 
de terre & Îles fleurs de fouphre : & même 
l’huile de tabac & ‘la gomme ammoniac dif- 
#oute dans le vinaigre, &c. font tous tres-cf- 
ficaces. 

Quelques praticiens ordonnent pendant la 
cure un régime de vie-forr exaét, &-des nour- 
ritures de bon fuc. Hs prefcrivent les firops de 
fumaria & d’epithyme, & les purgatifs de fé- 
né : enfuite ils appliquent les Cerats furvans= 
Prenez graifles d'oye, de canard, & depoule 
trois dragmes de chaqu’une, ammoniac diffout 
dans le vinaigre une once, bdellium, & gal- 
banum de chaqu’un une dragme , emplâtres de 
guimauves & de melilor demi-once de cha- 
qu’un, &faites bouillir ces drogues dans les 
mucilages de femence de lin, de fenugrec, & 
de guimauves uné once & demie, jufqu’à ce 
qu’elles ayent pris une confiftence de cerar. 
Autre, prenez diachylon blanc , gomme pré- 
parée avec la guimauve , & onguent d’agrip- 
_pa deux dragmes de chaqu’un, hutlede lys blanc 
une dragme , graifle de canard deux dragmes : 
faites la difflolurion & le mélange du' tout fur 
le feu, y ajoutant lammeniac, le bdellium , & 
le laudanum, un fcrupule de chaqu’un , & diffol- 
vez la compofñtion dans le vinaigre pour for- 
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-merenfuite le cerat. Ou bien pour réfoudre 
ces fortes de duretez, appliquezey cet emplä- 
tre: Prenez femences de moutarde & d’or 
tie, fouphre , écume de.mer, ariftoloche , 
bdellium , ammoniac, huile d’aneth parties 
égales de chaqu’un, & faites en un emplâtre 
-avec de la Cire & un peu de vinaigre : ce re- 
-méde guerit fouvenr dans l’efpace de huit-jours 
de tems, quand:on le renouvelle deux ou trois 
#ois durant cer intervalle. 

Mais lorfque Je fquirre approche du cancer, 
on fe fervira de cet autre emplâtre : On prend 
deux fcrupules de turhie , une dragme deplomb 
brûlé , autant de litharge , & pareille quan- 
tité d’argent vif, fucs de plantain, de centi- 
node , de folanum, demi-once de chaqu’un , on 
Anet bouillir ceschofes enfemble jufqu’à la con 
omprion des fucs, & enfuite on les pileéxac- 
-rement dans un mortier de plomp, pour leur 
Æaire prendre ‘une couleur brune. On réüflit 
quelquefois quand aprés lès remédes géneraux 
-on fair des fuffamigations au:lieu affecté qu’on 
a arrnfé de vinaigre, & dont on veutrirerdes 
Æueurs ; enfuite dégquoy on le couvre de J’eme 
plâtre de mucilage, ‘auquel onfait fuccederce- 
ui d’ammoniac qui fini la cure, 

Quelques-uns guériflent avec la fiente de va- 
che cuire dans le vinaigre, & appliquée fur la 
tumeur pour la réfoudre. Ou bien ils couvrent 
le fquirre d’un cataplafme fait de farine d’or- 
ge & de fon, deux onces de chaqu’un,delafien- 
te de chévre trois ances, de melilor & deca- 
momille demi-poignée de chagu’un. Le tour 
ayant bouilly dans de la leflive, on y ajoutedu 
vin chaud & un peud’huile rofat pour don 
ner la forme au reméde. x 
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:1'Le cancer dépend'inon feulement d’unar< 
rangement vicieux, & d’un tiflu trop compacte 
de fibres & de tuyaux comme le fquirre, mais 
encore d’une difpofitiende pores; propre à cor: 
rompre des fucs &: à les rendre caufiques & 
Tongeans, | su 

‘Pour le cancer occulte ; on fera un emplä- 
tre avec la poudre de plomb , l’hüile rofat & 
le fafran pilez enfemble ; 8: quand ce’ mal eft 
ulceré ou manifefte , on employeral’emplatre 
de grenouilles avec la corne de cerf brûlée & 
Ace plomb, battus enfembletdans un mortier de 
plomb avec un pilon de plomb chaud. L’on- 
guent de tuthie & le diapompholix:y fontpro- 
pres: ou prenez huit onces de fucdefolanum , 
dépuré & agité dans un mortier: de plomb, 
“ajoutez-y environ: deux dregmes de turhié vul: 
gaire , lavée huit ou dix fois dans de l’eau de 


4olanum ,. une dragme de plomb brûlé 8 lavé 


de même, & demi-once d’huile rofar.,:letout 
brouillé enfemble & battu dans un mortierde 
plomb ; pour en compofer un liniment. . Les 
poudres de crapaux, de taupes, de grenoüil- 
des & d’écrevicescalcinées fervirontänetoyer,, 
ainfi que le Eouillon des viperes & des écrevi- 
ces, l’eau de chaux, ou le petit laiét boullt 
avec du cerfeuil, à quoi onajoutedu camphre 
ou du fucre de Saturne. On ordonnera auffi de 
prendre interieurement les poudres d’yeux d’é- 
crevices, de viperes; de cloportes & d’autres 
“doux alkalis. | 10) 2 
Pour détruire les fongus, ou tumeurs molles 
*:@c blanchärres qui croiffentiordinairementau- 


tour des articles, où lésmembranes &'lesten-. 


dons ont été offenfez ;: on lesiconvrira de pou- 
dres défléchantes, fairés avec:la corne de cerf 
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brûlée, la myrrhe & le pompholix, oubien 
avec le mercure.précipité. pds 

À l'égard des tumeurs emkiflées ; où la ma- 
tiere eft contenue dansune bourfe particuliére, 
on doit les faire :réfoudre & extirper ce fac. 

Prenez du romarin , du fureau, de la fauge, 


de lPabfinthe. de la grande chelidoine, de la - 
camomile, du melilot, du.millepertuis & du 
tabac, que vousferez bouilirdansdu vin blanc 
avec de la fuye de cheminée & du miel mer- 
curial ,y ajoutant de la femencedecumin bare 
tue & de l'huile de vers, pourencompoferun 
cataplafme à renouveller deux fois le jour. 
Autrement prenez parties égales des emplâtres 
diachilon & de Vigo, & lequadruplede l’em- 
plâtre de mercure & del’emplâtre divin; fat- 
es-les fondre enfemble & meléz-y dufafran & 
de l’huile de rabac , afin d’en faire un empli- 
tre que vous étendrez fur un morceau de cuir 
qui doit refter appliqué {ur la tumeur huit jours 
durant; aprés quoi on léve l’emplâtre pour le 
rafraichir de nouvelle matiere , &e l’impofer 
derechef encore pour huit jours, aprés avoir 
lavé & baffiné la rumeur avec de l'urine chau- 

de ou de la faumure. " 
On pourra aufli réfoudre la matiere avec le 
reméde fuivant': prenez fix onces de poix noire 
neuve:, deux onces de cendres de chêne oud’or- 
me, une once & demie d’éponge brûlée, & un 
demi verre de vinaigre. Le tour ayant boüilly à 
petit feu dans un pot de.terre jufqu’à l’enticre 
confompriondu vinaigre , fera un onguent qu’on 
érendra fur du cuir fouple.ipour l'appliquer fur 
- Jatumeur, d’où vous leverez chaque jourl’enr- 
plâtre pour efluyer l'humeur qui forrira, ayant 
” foin de renouveller longuent de, tems en rés 
| our 
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Pour difiper les tumeurs les plus dures, . 
comme la plupart de celles qu’on nomme /os- 
pes, il fufhra fouvent de cenir fur la partie du- 
rant huit jours, une lame de plomb frortée de 
vif argent; ou bien un cataplafme fair defeüil- 
les d’ozeilles qu’on aura mis cuire fous les 
cendres dans une envelope de papier mouillé, 
. & qu’on aura enfuire mêlées avec kes cendres 
mêmes, Mais quand la matiere de la cumeur 
eft plâtreufe & dure, 1l n’y a pas d’aurre re- 
méde que d’en faire l’extraétion par des inci- 
fions qu’on fair à la peau; autrement on envi- 
ronnera le pied de la rumeur d’un lien qu’on 
ferrera de rems en tems jufqu’à empêcher ab- 
- folument les humeurs d’y couler pour l’entre- 
nir, afin d’en procurer ainfi le defféchement 
& la chutre. 

Le ganglion eft une autre efpéce de rumeur 
dure & indolente, caufée d’ordinaire par un 
coup, par un travail rude où par quelque grand 
effore qui, faifant une extenfion violente aux 
partiestendimeufesou membraneufes, donne oc- 
cafion à l’épanchement d’un fac qui s’arrêre & 
s’endurcir fous ces parties ;on pourra leramo- 
lir & le réfoudre avec le cérat qui fuit : Prenez 
emplâtre oxycroceum une once, ammoniac & 
bdellium difouts dans Peau de vie deux drag- 
mes de chaqu’un , racine d’irisunfcrupule, & 
trois vers de terre lavez dans du vin & diffours, 
mêlez toutes ces chofes avec un peu d’huile de 
térébenthine & de cire neuve, que vous éren- 
. drez fur une peau de cuir dont vous couvrirez 

Ja tumeur qu’il faudra bander fortement ; & 
Payant déliée au bour de quatre ou cinq jours 
pour Ôter le cérat, vous la parfumerez d’un 
vinaigre où l’on aura fait cuire de la fariette 
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ou de Porigan, & que l’on répandra pour cer 

et fur un brafi:r, ou fur des pierres raugies 
aufeu. Ou fi vous voulez aurrement, frottez 
le mal avec le {uc de rué mêlé dans l’eau de 
vie, & trempez dans certe mixtion des linges 
dont vous tiendrez la partie couverte. 

L'anévrifine qui provient le plus fouvent de 
la bleflure ou de l'ouverture faite à une ar- 
tére piquée au lieu d’une veine, fe peut guerir 
par l’application d’une lame de plomb, rere- 
aue fur la tumeur par le moyen d’une forte li- 
| a » ayant foin de faire des faignées par 
l'ouverture de la veine qui fe trouve à l’oppo- 
fire. Ou bien on ufera de l’emplârre fait des 
poudres de fumac, d’hypociftam , d’aloës, de 
fangdragon & d’encens, parties égales de cha- 
qu’un ,; mêlées avec leblanc d'œuf. Quefla 
tumeur continue de pouffer, il faut que le Chi- 
rurgien preffe de: celle forte les rameaux qui 
viennent de l’artere axillaire dans le bras, 
qu’on ne fente aucun battement au poignet; 
aprés quoi ayant fair une longue incifion pour 
tirer le fang grumelé autour de la tumeur , 1l 
comprimera l’artere ouverte , & y apliquera 
des glebules de vitriol blanc enfermez dans 
du corton , fur lefquels 11 répandra enfuire de 
la poudre de farcocole , de colaphone & de 
réfine reçuës dans des étoupes de chanvre , y 
appliquant des plumaceaux avec un bandage 
ferré par deffus. Le vitriol liquefié par le fang 
qui füutatera , rongera peu à peu les bords de 
la playe qui fe reprendra derechef. On laiffe 
Jes boutons de vicriol jufqu’à ce qu’ils tombent 
d'eux-mêmes, comme 1l arrive aprés que l’ar- 
tere eft confolidée. 

On recommande encore pour difiper l’ané- 
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vrifme, d’appliquer le cérat-ou l’emplâtre 
futvans : Prenez fcorie de fer cinq dragmess 
mumie , tragacanth , gomme arabique trois 
dragmes de chaqu’un; encens , acacia , fan- 
äarac une dragme & demie de chaqu’un; col- 
le de poiffon , noix de galle & de cyprés une 
once de chaqu’un ; guy de chène trois'oncés; 
du plâtre deux onces; de la réfine une livre & 
demie : On cempofe un cérar de routes ces 
drogues avec le fuc de grande confoude , ‘le 
vinaigre & la cire rouge. Et pour former 
Pemplâtre; prenezl’emplâtre diacalciris deux 
onces; poudres de maftic, rofes rouges ,myr- 
tille, racine de fymphyrum majeur, une drag- 
me de chaqu’un, avec fufhfante quantité d’hui- 
1e rofat. Ce reméde étant appliqué, on met: 
tra par deffus la tumeur un coufliner, fait de 
plufieurs inges repliez, lequel on liera forte- 
ment fur la partie pour reprimer l'influence 
du fang. 

Les varices qui font destumeurs que forment 
les veines dont la tunique a été relâchée par 
quelque divifion de fibres, ou trop rendué par 
des efforts, fe gueriront , fiaprés avoirévacué 
par de legeres ponétions le fang groffier qui ÿ 
refte quelquefois , on y applique une lame dé 
plomb : oubien & lon ufe d’un caraplafme com- 
pofé d’une livre de farinede lupins,de trois livres 
de crottes de chevres deffechées, & d’une quan- 
tité fufifanre de vinaigre médiocrement fort, 
“dans lequel où aura éteint cinq ou fix fois, un 
morceau de fer rougi au feu. Dansles varices 
des côtes, Fernel eftime la fomentationd’alum 
de roche dans de tres-fort vinaigre, & uneli: 
gature ferrée par deflus. Quelques-uns emt 
ployent un médicament fair de bol armenién, 
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de fangdragon, de maftic ; de gomme adraë 
gant; le tout maceré dans du vin de grenade”, 
pour être enfuite formé en maniére de chan- 
delle, qu'ils appliquent felon f2 longueur, fur 
route l’écendué de la partie enflée de la veine, 
faifant tenir ce reméde par une efpéce de gou-- 

 tiere-qu’on attache àla partie. 


Remédes pour les Laxations. 


Quand la partie a été remife d’un Luxatioa: 
confiderable, & qu’il refte une enflure autour- 
de l’article, onoïfndra cet endroit avec l’huile- 
diftilée & rectifiée de rartre:& d’os humains, 
avec la corne de cerf ou Ia chaux vive; & 
‘pour raffermir le membre , on humeété de 
tems.en temsles linges, les bandes & coufins,, 
avec le vin où l’on: aura mis en décoétion jes 
fleurs de millepertuis, de camomille, de ro- 
marin &de ftocas arabique. Mais fi laluz 
xation avoit été faite par l’amas d’une humeur 
plirreufe qui. fé feroit fourrée dans l’article. 
l faudroit frottér la partie avec l’huile de- 
-pétrole ; ou le baume de Perou diffout dans: 
un jaune d'œuf , y ajoutant Pefprit de genié 
“vre.. Ou bien-ufez de l’emplâtre de fuccin & 
de gomme élémt,. avec la cire & la réfine ; 
Où-de l’empiâtre ftyprique de Crollius malaxé: 
avec l’huile des Philofophes. Try 

Lorfque la Luxation arrive par le relâchez- 
ment des-ligamens , on‘ufera pour l’interieur- 
de préparations de faffafras , d’efprit de fel 
.-armoniac:, de l’or diaphoretique de Potier. 
&c..& pour l'exterieur, d’efprit & de liqueur 
de vers de terre, y ajoutant des aftringens mo. 
-derez,. Ou bien on appliqueral’emplätre ftype- 
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tique de Crollius malaxé dans ke petroleum; 
ou l’emplâtre de racamahaca & de caranna 
avec l’huile diftilée de fuccin. 


Remédes pour des Frutares, 


S’il y avoit inflammation, il feroit necel- 
faire de la guerir avant que de roucher à læ 
fraéture. Les parties de l’os érant remifes er 
leur place, on baffinera lendroit malade avec 
Pefprit de vin, auquel onjoradra le tiers d’ef- 
prit de vers de terre; le miel remperé avec 
Fefpritr de vin yconvient auffi quand 1] y à con- 
tufion, de mème que les onctions d'huile de- 
millepertuis & de vers de terre aïguifée par le 
moyen de l'huile diftilée de térébenthine & 
de romarin. Enfuite on appliqueraun empli- 
tre faire des poudres de Ja. racine de-barbe de 
bouc, & de l’exrraird’ariftolocheronde, pré- 
parées avec l’efprit de vin facciné, à quoi l’on 
joint la réfineblanche , la térébenthine & la ci- 
re, qu’on malaxera avec le baume du Perow 
ou l’huife diftlée de fuccin dans le rems qu’on: 
fe fervirade ce reméde. ‘Trois ou quatre jours 
enfuite on défera les bandes pour laver la par- 
tie avec les plantes nérvines & vulneraires, Si: 
les ligamens & les parties nerveufes &e rendi- 
neufes ont fouffertr de violentes contorfions & 
ont changé de place, on y appliquera aprésle- 
fepriéme Jour um cérar,.compofé de quatre on- 
ces de ]a racine de fceau de Salomon, d’al- 
chymille une once, &z de deux poignées de 
feuilles de plantain : Etayant cuit ces plantes. 
iufqu’à confiftence de boulie, vous y ajouterez 
fuffante quantité de cire blanche, pour en 
faire un cerar mol que vous mêlerez avec deux 

; ances- 
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ônces d’huile de myrrille, une once & demie 
d’huile de térébenthine , de l’onguent de gui- 
mauve uye once, bol armenien fix dragmes, 
fangdragon trois dragmes , encens une drags 
me: mèlez le tour enfemble. 

La fimple fifure fraîche fe guerit aifément 
avec l’emplâtre de fymphitum , & s’il seit 
fair un abfcés àla partie, on en fera l’ouvet- 
ture quand ii fera mûr, fur Pendroft de la félu- 
re, afin d’en ôter la carie en y répandanc de l4 
poudre d’euphorbe ,; ow bien y dégouranñt de 
lhuile diftilée degerofies. Quandonn’appre- 
hende pas qu’il fe fépare quelque efquille de 
l'os découvert, on joint au plarôt les bords de 
Ja cavité par le moyen de la colle. 

Au refte , on procurera la génération d'utr 
bon cal aux os fraéburézou félez | en faifanr 
prendre au malade des vulneraires intérnes ; 
tels que font l’aigremoine , la grande confou- 
de, le geranium, lafabine; àquoionajoutera 
toujours le romarin , ainfi que la pierre ofteo- 
colle, prife à la quantité d’unedragme à jeun, 
daus Je vin ou dansla décoction de vinca-pervin- 
ca. Le fuc de primevere pris avec lefucoula 
poire de racine d’zigremoine , auffi bien que 
Fa plupart des alimens vifqueux y conviennent. 

Autrement; faites ufer tous les jours à jeun. 
de deux dragmes de la poudre fuivante ; dans 
un bouillon à la viande : Prenez une onte de 
pierre ofteocolle bien préparée, canellechoifie: 
trois dragmes, & deux onces de fucre; pul- 
verilez le tour, & lemêlez. Durance l’ufagede 
ce reméde ; on oindra Fa partie avec ce Hni- 
ment: Prenez huile de vers de rerre deux on- 
ces ; huile de graïne de geniévre deux drag- 
mes ; fuc de vers de rerre une once ; mêlez cès 

N 4 chofes 
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chofes enfemble, & aprés en avoir frotté l’éire. 
droit du mal, vous y appliquerez un emplà- 
tre compofé de l’emplâtre de Vige pour ies. 
fraëtures |; deux onces ; de l’emplârre oxy- 
eroceum demi-once 3 dé la pierre oftéocolle- 
‘préparée une once & demie ; de la poudre de. 
vers de terre une once avec fuffifante quantité 
d'huile de vers de terre. On renouvelle ce mé- 
dicament de trois ou de quatre jours l’un ,; & 
l'on frotte tous les jours le refte de la partie qui 
n’eft pas couvert, avec le liniment queje viens 
de décrire, | LL 
On'eftime encore cer-autreemplâtre.. Pre- 
nez farine de fêves , de pois ; d'orge, & de 
Ja folle farine demi-once dechaqu’une ;maftic, 
gomme adragant, gomme arabique,; mumie,. 
bol d’Armenie, myrtille pulveriféetrois drag- 
mes de chaqu’un ; cinq blancs d’œufbattus dans 
de gros vin.fHiptique , avec du-fuc de plantain. 
autant qu’il en: faut pour donner un-Corps at 
mélange qu’ôn doitfaire-derouresces drogues :- 
Entfuire de l’application de cer emplâtre, qui 
refferre & qui fortiñe, on pourra appliquer au. 
‘voifinage de la fraéture, une piécé de lin trem- 
pée dans l’huilerofat. J ; 
L’emplâtre fuivant y eft auf cres-utile. 
«Prenez le blanc de quatre œufs, huiles de. 
myrthe & de rofes deux onces de chagu’une;. 
térébenrhine-claire, une once & demie; myrrhe 
& aloës deux dragmes äe chaqu’an; fangdragon: 
& bold’Armenie, dechaqu’an demi-dragme 3 
folle farine trois onces ; &-mèêlez-le rour. 
Lors que le cal eft dans une juite quantité .. 
&- qu’il ne s’agit plus que de l’affermir affez 
“pour maintenir les parties raflémblées de los, 
“on: y: appliquera cer emplätre. à 
; à se ‘#0 YO: 
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rofat deux onces ;: cire-trois onces &é demie 35 
réfine pulverifée trois onces ;.colophone ,.maf-- 
tic & encens demi-once de chaqu’un ;: noixde: 
cyprés & racine de rubiatinétorum une dragme: 
de chaqu’un ; fafran-demi-dragme: faites une: 
mixtion de routes.ces drogues, & l’érendez fur un: 
Hnge que vousappliquerez{ur Ja partie fraturée... 
pe Remédes pour: les playesz. 
Quand les playes font récentes ,-on fait:des 
. futures , .ou:plucdt on-raproche doucement less 
parties divifées & on les maïntient-dans leur: 
état naturel, par:le moyen d’üne colle faite de 
gomme adragant ,. de gomme arabique .. de 
maftic, d’êncens& defarcocolle , de chaqu'ims 
un fcrupule, qu'onpulverife & qu'onagiteavec; 
un blanc d’œuf,. pour étendre tout cemétanger 
far un linge, .qu’on applique furles bordsdelas 
playerapprochée, lorsque lecaslepermer.. 
On fair prendre interfeurement lès yeux.d’8- 
crevices & l’äntimoine diaphoretique ;.&: s’1l% 
ya fiévre on:uferà. du-nitre antimonié,. ou:de- 
plantes vulneraires ; comme Palchymille ,. le. 
millepertuis, le lterre rerreftre, la veronique,, 
Fabfinthe , la centaurée ,, la. bugle ,. la fants- 
cle ,.&c.endécoétion..… 
+ Pour une prompte cure:, 1Feft à-propos der 
Javer la playe avec.lefpritide vin:;..& enfuite 
däpplhiquer:la poudre d’äloës hepatique; avec” 
du:corton impregné d’huile de milleperturs..… 
mettant le linimenc fuivant pardeffus.. Prenez 
une once de benzoin,.uneonce & demie d’eau de: 
vie une dragme de maftio &.demi-ence deban=- 
me noir ; êcfaites-en un liniment qui fera propre: 
àcicatrifer:les:playes recentes fimples.. 
Qneftime beaucoup l’éaufuivante ,.pottrars 
rofer-voutes.fortes. de playes ik: moulkerleslins- 
| Ne gess 
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ges-dont on les recouvre. Prenezpour la com= 
pofereau de vie bien reétifiée fix livres. hype- 


ricum , hyflope , millefeuilles deux poignées: 


de chaqu’un ; poudre d’encens & de myrrhe 
trois onces de chaqu’un : Mettez tout cela em 
infufion pendant quatre jours, & le diftilez au 
bain marie ou au bain de fable, bouchant bien: 
le chapireau de l’alembic & lerecipienr. Cet- 
te eau-aura encore plusd’efhicace fr on l’accom- 
pagne despoudres qui fuivent: Prenezencens ». 
mañflic ; myrrhe farcocolle, bol d’arménie 
& fangdragon parties égales ;: que vous-pulve- 
riferez, & que vous mélerezenfemblepourles 
répandre fur Ja playe pénétrée de Pèau précé- 
dente , & furies lingesqu’onauratrempezdans- 
Fa méme eau, 


Voicy ine compoñnion d'huile merveilleufe 


pour les mêmes maux : Prenez vieille huile 
commune dix livres ; réfine de pin , rérében- 
thine & cire deux onces de chaqu’une ;: Hyperti- 
eum , romarin, roles, & rmille-feuilles, de 
mi-poignée de chaqu'un ;. fafran une dragme ; 
graiffe de porc fraîchefix onces: Kaïresbouillir 
Île tout au bain marie, pour en ufer enfuite le 
plus chaudeinent que le malade le pourafupor 
ter. ÂAutremenr, prenez térébenthine ciaire: 
& emplâtre de gomme Elémi une once & demie 
de chaqu’une ;, graiffe de mouron deux onces 5; 
graîfle de porc ancienne une once ; mettez le 
tout en fufion fur le feu pour en faire un liniment 
for fa playe avec une plume. 

L’emplâtre fuivant n’eft pas moins recom- 
mandable : Prenez huiles de rofes, de violer- 
tes, & de camomilledeuxencesde chaqu’une 3 
graiffe de poule, & moële de veauunedragme 
de chaqu’une ; vers de rerre lavez dans de gros 
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vis deux dragines ;. beure frais une once & de- 
Aie; muctilage de guimauvesunelivre ; & aprés 

que toutes ces chofes auront bouilly enfemble 
jufqu’à la confomprion du mucilage , on les 
paflera ; & dans la colature on ajoutera cinq 
@nces de Jirharge fubrilement pulverifée | fix 
ences de mimum ,. avec ce qu’il faudra de cire: 
blanche pour compofer un cérat , y joignant 
deux onces & demie de térébenthine , & maftic 
une once. 
On fe ferviraauffi fort avantageufementde cet 
enguent: Prenez quatre partiesde fauge , avec 
trois parties demille-feuilles, que vous coupe- 
rez menu, & que vous ferezcuire durant deux 
Beures ; dans quelque vaiffeauavec huit livres 
de beure;. aprés quoy vous pafferez lerour, & 
ayant remis la colature fur le feu ; vousy ajou-- 
terez deux livres de fiuf de cerf, & une Hvre 
de fuif de bouc avec une demi-livre de cire, ur 
quarteron de réfine de pin ; & unelivre & demie” 
de cérébenchine : Ces chofes étant cuites jufqu’x 
leur diffolurio”, vous les retirerez de deflus e 
feu, afin d’y ajouteraurantde poudre de verder 
œu’1l en faut pour donner aumélange , une cou 
leur verte: Tous ces ingrédiens bien battus en— 
‘femble , avec deux onces d’huile de fpica: juf- 
qu’à ce qu’ils foienc refroidis ; feront un on 
guent prefque univerfel. ei 
Pour les playes des parties nerveufes ou ligaz 
menteufes, où1r fait prendre interleurement 1 
gnrne de cerf fuccinée., & on fait dégourrer 
dans les cavitez,. un mélange d’une once d’hiule: 
diftilée de vin & d’une demie dragme de came 
phre. Ee baume du Perouavecl’huïle difiilée: 
de lavande yefencorebon, Oubiencignezlæ 
partie malade avec une compofirion: faite de 
N 6 quatre: 


} 


20e RHARMACEHE 
quatre onces.d’onguentide guimauves, d’hniiè- 
de laurier diftilée la quantité d’une dragme &£ 
demie, & de demi+dragme d’huile diftilée de- 
fuccin.. eee Ve. | 
… L’emplâtre fairavecunfcrapule d’euphorbe». 
vue-demi-dragme de réfine , d’autantde téré-- 
benthine, & d’ünpeu decire, y convientanfir ;. 
étant appliqué tres-chaud. Qnpeurmême ré- 
pandre dans la playe, de le poudre deversdeter- 
re, avec la térébenchine & l’huile demillepers. 
tuis. Oubienonappliquera d’abordune mixtion: 
faite d’üne once d’huile de rérébenthine,& d’une . 
dragme d’èau de vie, à quoionajourera unpeu: 
d’euphorbe. Ou bien prenez-térébenrhine de 
Venife uneonce, &autant de vicillehuile avec: 
un peu d’eau de vie; aprés cela l’on-appatfer2. 
la. douleur & l’on diminuëra Ja tumeur par le- 
catsplafme fuivant : Prenez farine d’orge & 
d'orobe deux onces dechaqu’une ;. flènrs de ta. 
momille & de melilorde chaqu’un une poignée ;: 
beure frais fans fc}une once & demie , avec au- 
tant deleffiye debarbierqu’il'eftnécéffaire.. 
- L'huile de femence de millépertuis où l’on. 
aura fair macerer des fleurs de 1a même plan: 
ve, ne doit pas être oubliée dans les playes des. 
nerfs. ‘y | L 
L’onguent- qui fuit-n’ÿ eff-pas moins fouve:. 
rain :. Prenez petite centaurée , langue de. 
chien, pilofelie , confoudes grande & perire- 
une poignée de chaqu’une; vers-de térre demi. 
ivre 5. huile commune une livre ;: vin une Ji 
vre & demie; -brouillez-ces chofes enfemble,. 
&.laiffez. les en° fermentation ‘pendanr fept- 
jours ,_& enfuite vous y-ajouterezune livre dé 
fuif-de belter ; de la poixnoire & de la réfine un 
gart<rop de Chaqu'unes de la gomme amme.. 
TT E NaCz 
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miac, du galbanum, & dél’opoponax diflours: 
dans le vinaigre cinqdragmesde chaqu’un: cui: 
fez enfernble rouscés ingrédiensà‘un feu moderé: 
jufqu’à la coufomprion du vin-& du vinaigre, 
& ayant paflé lacompoñirion vous yajourerez ;. 
quand elle fera prefque refrotdie, demi-quars- 
teron de térébenthine ;. encens , maftic, far- 
cocolle trois dragmesäe clraqu’un ; fafran.deux: 
dragmes , & agirez lé rout-dans un mortier 
pour en faire unonguenr.” Maïisfilesnerfsfont- 
découverts on n’y: doit rien appliquer qui {oic- 
acre; & en ce cas ontireuntres-grand fecours. 
de la chaux: lavée plufieurs fois zu foleilavec de- 
Peau la plus douce, & désféchée, pour la mê: 
lér avec qantité d’huilé rofar la plus éxcellénre,. 
avant que de.l’appliquer : l’onguent diapome=- 
pholix.& Pemplâtre diachalcitis y convien-- 
nent. PA 

Quand fa pläye eft dans lés jointures d’où if 
diftile des. humidirez ,. on y applique un on=- 
guent-fairavec demi-once de térébenthine lavée- 
dans l’eau defauge , .troisdragmesde mielconr.- 
mun ou de miel rofar,. deux-dragmes de farine- 
d'orge, & trois dragmes &' démie d’äalôesfuc-. 
cotrin : Où bien prenez farines-de fémence dé- 
lin, d'orge, & d’orobe parries égalés de cha 
qu'uné que vous mêlérez avec une fuffifante: 
quantité de mielpour incorporer ces farinesens- 
femble furle feu; & aprés que vous aurez faïtr 
refroidir certe boulie ,,. vous y ajourerez des: 
poudres d’encens & de myrrhe demi-once de- 
chaqu’une.. | 

Sil écoit queftfon de reproduire des chaïrs: 
pour remplirunepläyecave, vouslacouvrirrezz 
du médicament qui fuit, écendwfur du linge: 
- Prenez:térébenthine quatre onces ;: huilé de: 
| NN. miyrag: 
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mirthe deux onces >; réfine de pin & colo 
phone une once de chaqu’une ; encens une on- 
ce & demie 3 ansagpr demi-once ,. avec 
un peu de cire. Cer autre y eft encore excel 
Fent: Prenez encens & myrrhe deux onces de 
chaqu’un ; fangdragon demi-once, poix!grec- 
que & navale une once de chaqu’une ;. centau: 
rée trois dragmes ;. rérébenthine & réfinc de 
pin fix dragmes de chaqu’unc ;. fuif de vache 
demi-once x cire une once & demie, & autant 
qu’il faudra d’huile pour donner de la. melleffe- 
x Fonguenr. 

Et pour procurer Ja cicatrice ; prenez réré- 
benthine demi-once ; huiles de rofe & demyr- 
the uneoncedechaqu’une ; fuifde nfouron deux: 
onces ; Cire quatre onces 3. litharge, plomb- 
brulé ,. minium , cerufe trois dragmes de cha- 
qu'un ; corail rouge une dragme 3. tuthie pré- 
parée deux fcrupules.. & compofezunongnent 
de routesces drogues. 

Pour guerir la piqueure du tendon ; prenez 
euatre onces de racine delysblanc,. cuire dans 
. du air de vache & pilée ;. farinedefemencesde: 
lin & d’avoine trois onces de chaqu’une ;. que: 
vous ferez cuire jufqu’à confiftence de cataplaf- 
me dans le même lair qù. les racinesaurontété 
cuites ; & appliquez fur la partie affeétée, ce : 
reméde matin & foir. 

Dans les playes avec contufion ,. on prévien-- 
dra la gangréne en appliquant d’abord l’huile de 
cire … ou l’huile des: Philofophes , & mettant 
Femplâtre de cuminoudebayesde Eaurier par-- 
deffus ;. la contufron étant prefque diffipée, on y 
employera l’efprit de fe} armoniac diftiléavec 
la chaux. vive. 


Quand onferaobligé de fire fuppurer, con. 
me 
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me dans la plüpart des playesd'armeà feu, ow 
employera l’onguent faic d'huile de lys & de: 
violettes, ou l’on aura mis bouillir des chiens 
nouvellementrez, & des versdeterre. Aprés. 
la fupuration on ufera dureméde fuivant : Pre- 
nez térébenthine cinq onces ;: huile rofat une 
once ;. miel rofat trois onces; myrrhe, aloës,,. 
maftic ;. ariftolcche ronde une dragme & demie: 
de chaqu’un ; & fix dragmes de farine d’orge;. 
mêlez le tout : & fi la playe eft éloignée des 
nerfs, ajoutez un peu de mereure precipité. Au- 
trement prenez racine d’iris, fleurs de panax & 
de caprier deux dragmesde chaqu’unezariftolo- 
che ronde, manne, encens dechaqu’un une drag- 
me,avec deux onces de miel rofat & autant de: 
térébenthine, pour faire un emplâtre de rous ces 
ingreëiens. On fait encore un excellent fuppue 
ratif avec du lard fondu, un jaune d'œuf. læ 
térébenthine, & du fafran, aprés quoi on ufe: 
de décerfifs.. EH fera bon dans les playesconfi: 
derables ,; de mettre par deflus l’appareil ur: 
gataplafme tel que le fuivant. Prenez des: 
feuilles & des fleurs-de camomiHe & de meli— 
Jor , des fommitez d’abfinthe ,; des mauves.. 
des guimauves, des femences de lin & de cu- 
min pulverifées ;. faires bouillir le tour dans dur 
vin, & ajoutez-y de la farine d’erge pour y 

donner le confiftence, p] si 2 
Dans les playes faites par Ja morfure desbe 
tes venimeufes, comme les viperes & Iesfer- 
pens; on appliquera un fer chaud. Dans kx: 
morfure d’un chien enragé.. on mettra fur là 
partie qu’on aura fcarifiée ; de la chériaque 
mêlée avec @e l’oignon & des têres d’ail pi- 
ées ;. & Pimpreflion du venin ayant été ainfi 
detruire,. l’on: uferad’un doux digeftif. APPRE 
eft 
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éft l’onguentégypriac; & lPonordonnera Ièvis- 
naïgre diftilé avec la thériaque. ELU 
* Dans les playes fuperficielles de rère, om: 
üfera d’huile d’hypericum. & de baume du: 
Perou; furquoi on appliquera- l’emplärre de 
“beroine, avec le tacamahaca malaxé dans le: 
baume du Perou. Si le craneeft offenfé fans. 
être. percé: entiérement, on empèêchera qu’ik 
ne fe carie en y- répandant de la poudre de- 
racine d’iris; avec les poudres d’aloëes & de: 
myrrhe impregnées d’efprit de vin ou d’huile: 
de rérébenthine, évitant les matiéresonctueu:- 
fes. Dans une playe de l’œ1il, on employera. 
d’abord les repercuflifs, & pour narcotiques. 
on fe fervira des poëmons &'de l’épiploon: 
d’un mouton, qu’on fera cuire danse laiét:;. 
& qu’on appliquera chaudement fur lés rem 
pless le laict de femme;:ou le faug de pigeon: 
tiré d’ûne veine de deflous l’aile, yfera énco:. 
re-utile.. Pour déterfifs on prend-les foyes de: 
raye, de liévre &de perdrix, avec: les. eauxs 
deufraife & de fenouH' ,. le fucre candi, le- 
fafran: Pour farcotique, prenez-des mucila… 
ges de gommes d’oliban; arabique, adraganr.. 
-&. farcocollé extraits dans de l’éau: d’ôrge:,, 
deux dragmes de chaqu’an;. aloëslavé-par trois 
féis dans l’eau rofe une dragme;: cerufe:brü-- 
lée & lavée,, & rurhie préparée demie dragme: 
déchaqu’une, pour en-faireuncollyre: Mans: 
une playe de la langue quine permet-pas-de- 
futuré , on fera lécher. des remédes-rels que- 
lé firop de rofes féches &'le miel rofar.. Ou: 
bien prenez: le jaune d’un œufcrud: faites-le: 
bouillir. jufqu’à-ce qu’ilkfoit prefque. dur;:a-- 
‘Joutez:y une once de firop-de-rofes-féchespourr 
emcompoler. unliniment::Enfuite prenez-de- 
4 Peau 
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l’eau dé plantain & de chévrefeuille quatre 
ences de chaqu’une ; firop de rofes féches & 

_une infufion de rofe une once & demie de cha- 
qu'on; & faites-en une liqueùr pour laver la 
langue. Que le malade ait roujoursaufidans 
Ja bouche du fucre rofar & du frop de coings: 

. Les playes de l’oreille démandent des agglu- 

._tinatifs fecs, & quandon y fair la future 1 
faut fe donner de garde que l’aïguillene pique 

_ & cartilage qui fe gangrénéroir. 

Dans les playes pénétranres du thorax, on: 

“ferades injeétions de deux onces de miel rofat 
dérrempé en fix onces d’une décoétion d’orge,. 
qu’on fera prendre au maladeen le faifant pan- 
cher du côté de la playe,pendant qu'ilexprime= 
fa l’air defespoñmons. On pourra auffi injecter 
Je mélicrat, qui fefaitd’une partie de miel& 
de deux outroisd’ean, délayées dans de l’eau 
daigremoine; ou quelqu’autre femblable, pour: 
difloudre les’grumeaux de fang. ILes playes lé- 
geres du pomon-fe détergent avec du lait & 
un peu de miel. ui ù 
‘* Pour arrêter l’hémorragie qui furvient d’a-. 
bord aux playes, oùil y a ouverture de grands. 
vaifleaux , artéres ou veines : Prenez virriok 
romain uné livre; vinaïgre deux Hvres; bo? 
une once , & pareille quantité de fafran de 
mars : Ce feul fafran fuffit quelquefois dans. 
ces rencontres : Le vif argent fublimé y eft 
auffi tres-bon quand on le mêle avec lPonguent 
populeum; l’ufnée,. ou la mouffe de fureau ar- 
rêté encore le fang.. Ou bien, prenez pour 
cer effet, de la chaux vive, du- vitriol blanc 
& de Paloës, parties égales, que vous reduirez 
en poudre, & que vous répandrez fur la playe :- 
Autrement, onappliqueauf dela veffe de tr: 
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biendefléchée & comprimée, outrempée dans 
Ja folurion de vitriol de mars avec la moitié 
moins d’alum dans une décoétion aftringente, 
en mettant des étoupes de chanvre par deflus, 
Quand les playes font profoiwdes, on y répand 
de la poudre dé bol d’arimenie, & deterre dam- 
née de vicriol. La térre vicriolique dulcifiée 
avec la terre figillée & le blanc d’œuf, l’ufnée 
de crane humain, la fiente d’âne récente, mé- 
lée avec le fang defféché qui en fera forti ; les 
Hinges impregnez d’alum & de fperme de gre- 
mouille , ou bien une once de fafran de mars 
avec demie dragme de terre vitriolique dulci- 
fée, & une once de vinaigre diftilée d’un vin 
tres-fort, font des meilleurs, 
+ On fait communément des cataplafmes avec 
des poudres d’aloës, de fangdragon, de bo 
arménien & de blancs d’œufs ; mélanc le tour 
énfemble : Autrement, prenez deux onces de 
vinaigre ,; une dragme de colcothar , deux 
dragmes de crocus martis ; batrez-les enfem- 
ble, & trempez du chrapi dans cette compos 
ficion pour l’appliquer fur la playe avec de la 
poudre de veffe de loup, ayant foin de bien 
bander la partie pour y faire tenir le reméde. 
On mêle auffi de la folle farine qui s’attache 
aux moulins, & de la poudre de chène vermoulu.. 
Le cautere potentiel yeft encore tres-efficacez 
en prend pour le faire , parties égales de vi- 
triol & de velfe de loup, qu’on mer fur un peu de- 
charpi à l’endroir d’où vient le fang, évitant 
de toucher avec ce reméde le nerf ou ke ten- 
on, qui exciteroit des convulfions. 
L’hémorragie , ou flux de fang qni vientpar 
Ëes narines , fe peut arrêter par des remédez 
employez interieurement comme celui-cy = 
Prenez 


 : 
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Prenez femence de pourpier, de plantain, 
d’ofeille , d’endive ,; & de pavot blanc une 


‘dragme de chaqu’uhe ; racine de grande con-. 


foade une once ; cuifez-les en fuffifanre quan- 
tité d’eaw jufqu’à reduétion de neuf onces; 
ajoûtez à la colature les firops de myrthe , de 
grenade, de pavot, &de nympheademi-once 


de chaqu'un ; mêlez le tour enfemble: Le fuc 


d’ortie & fa femence, la pierre hématite &tc. 
y reüffiflent encore : Les narcotiques ouaffou- 
Piffans, ne font point à négliger dans des cas 
prefque defefperez; par exemple, prenez fe- 
mence de pavot blanc demi-dragme ; jufquiä- 
me blanc un fcrupule , & autant de pierre hé- 


“matite, corail rouge une dragme, mêtez les pour 


en faire une poudre que vous donnerez en une 
prife dans fix dragmes de éonferve de rofes. 
Ou bien faites prendre eau d’ortie une once, 
mêlée avec un fcrupule de poudre de crane 
humain: les fucs d’ortie, de pourpier , de 
plantain, de millefeuilles, peuvent être prisde 
même. Quant aux ropiques, on apphque de 
Ja fente de porc aux narines, dans fefquelles 
on inttroduit pareillement du fuc d’ortie; ot 
bien on applique fous les aïffelles une éponge 
imbuë d’oxycrat; on met de la racine de pi- 
voine fous la langue; on fourre dans le nez de 


la racine de nielle mâchée &c. 


Contre l’inflammatien des playes on fe fere 
de chaux vive ,où l’on faic fondre le fucte de: 
faturne & le camphre; Peau diftilée d’écrévi- 
ces pourries, on bien le fuc d’écrevices n’eft 
pas inutilement employé rcy. Dans la mor- 


tificarion l’on bafline la partie, avec le vin 


où l’on aura fait bouillir l’abfinte , le mile- 
pertuis, le romarin & l’aloës: ou bien , avec 
% Pefprie 
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Pefprit de vin où le camphre &z le fafran aw-- 
- ront été diffouts, * 
-* On prévient les convulfions en appaifant les: 
douleurs des playes faites aux: parties nerveu- « 
fes, en appliquant exterieurement l’huile de « 
«vers de terre, avec l'huile diftilée de fuccin | 
&c de laurier ;:ou bien l’onguent de guimau- « 
ve avec le baume duperou,. &l'huile diftilée « 
de lavende :: & quand les convulfions fontex- 
citées; on fait prendre des. remédes: fuccinez: 
n& desfels volaciis tirez des animaux. : El fera: 
“bon de prefcrire dix: ou: douze gouttes d’éfprit 
“de corne de cerf, ou-de fang'humain , ou de 
-fel armoniac, pour enufermatin:& foir, dans 
une cuillerée du julep fuivant-: Prenez eau de: 
“vers de rerre & de limaçons fix onces de cha- 
qu’une, eau de réfort compofée deux onces, 8 
trois onces de fucre pour en faire un julep.. 

Autrement, prenez poudrede cloportes pre 
parées trois dragmes 3: femence:d’ammi une- 
dragme ,  & en ayant fait un mêlange ,. vous: 
“ordonnerez de Île prendre dans du vin blanc. 
Ou bien pilez dix ot douze cloportes dans du 
‘vin blanc que vous exprimerez enfuite ,. pour” 
donner la colature en deux fois. 

Pour ropiques, on commencera par Jesplus: 
“doux réfolurifs «tels que les huiles de camo- 
mille, & d’aneth;, là graiffe d’oye &c. Les: 
bains de fouphre & lesbainsfecs, ouvaporeux: 
* faits des décoctions de fauge , deromarin, de: 
ftœcas, de chamépitis , d’origan & fembla-. 
bles, dans le vinblanc y fontfalutaires;. ainft 
que les fomentarions faites avec l’eau de vie 
“ fur le derriere de la rêre ; & du col. Si des 
fiévres furviennent ayant d’ordinaire été précé- 
-éées.par un.fentimenc d’ardeur dans la playe » 
« OH 
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on fera prendre les yeux d’écrévices dans le - 
vinaigre diftilé ,; Pantimoine diaphorétique ; . 
le magiftere de corailavec lefuc decirron, ou 
l’efprit de fel armoniac ‘dans des porions vul-. 
néraires. de EU 
| Rermédes pour les ulcewes. | 

‘On employera le digeftif fuivanrs; Prenez. 
térébenthine une once 3 un jaune d'œuf, miel 
rofat dmi-once ; huile d’hypericum une drag-. 
me, & mêlez ces chofes enfemble. . Lorfque 
le pus aura. été formé, -on uferà de médicamens 
qui nertoyent & qui abforbent acide ; par. 
exemple , prenez feuilles de nicotiane deux 
poignées ; fommirtez d’abfinthe & de veroni-. 
que une poignée de chaqu’unes racine d’arifto- 
Jloche ronde uneonce; bayes degeniévre demie, 
once ; alum crud une dragme: & faires cuire. 
tout cela en fufhfante quantité d’eau de for- 
ges, afin d’en verfer la colature -dans l’ulcere 
finueux & fordide. Autrement, prenez fucs de, 
nicotiane., de plantain , d’abfinthe , de bé- 
toine, & du miel rofat quatre onces de cha- 
qu'un, battez le tout enfemble fur un feulenr, 
& y ajoûtez du fafran demars, du mercure 
précipité, de l’aloes, de lamirrhe & desfleurs, 
de fouphre une dragme de chaqu’un 3 avec le, 
baume du Perou ce qu’il en faut pour faire un 
enguent:mondificatif. On confolidera avec la 
chaux vive deux ou trois fois lavée, & deflée 
chée enfuite pour Ja mêler avec l’huile de lin, 
&z un peu.de bol d'armenie : On corrigera la 
carie de l’os en y répandant quelques gouttes 
d’efprit de vinrectifié, où d’huilediftilée de ge- 
rofle, avec l’huile diftilée de guayac; ou bien 
en jetrant fur le mal de la powdre d’enphorbe 
& de racine d’iris. HO 

Ou 
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Ou bien ; prenez litharge d’or deux onces ; 
huile rofat une livres mettez bouillir cela dans 
un vaiffeau de verre, & y ajoutez enfuite trois 
onces de cire neuve , ftyrax liquide une once, 
miel une once & demie; faites bouillir cescha- 
fes pour les bien incorporer, & lesayantreti- 
rées du feu, ajoutez-y poudres d’encens & de 
myrrhe, précipité, huile de rérébenthine , 
cire , réfine de pin une once de chaqu'un. , 

Dans un ulcere où la chaleur fera confidera- 
ble, répandez de l’eau de plantain, ou de l’eau 
rofe & femblables ; enfuire de quoy vous appli- 
querez un onguent defficcatif & incarnatif re- 
frigérant , tel que celui-cy éprouvé , furront 
dans les ulceres de la jambe: Prenez cérufe une 
once; Jlytarge une once & demie; maftic, co- 
rail rouge, onguent rofat, fangdragon, cam- 
phre demi-once de chaqu’un ; ‘onguent popu- 
Jeum fix dragmes ; huiles rofar & violat, eaux 
de folanum & de plantain autant qu’il en faut, 
avec un peu de pierre calaminaire & d’os de 
féche ; pour compofer l’onguent. 

. Pour es petits ulceres qui écorchent la peau 
& les chairs , on employed'abord l’emplâtre 
de cerufe, de litharge d’or, de myrrhe & 
d’huils rofat; le tour cuitenfemble jufqu’àune 
dureté convenable. Et durant lPufage decere- 
méde , on Have de rems en tems les écorchures 
avec le fuc de féneçon ; enfuite.on répand fur 
la partie, de la poudre d’ariftoloche longue & 
de bayes de laurier, & enfin ayant trempédes 
Hages dans le fuc de fénecon où l’onauradiflout 
la poudre précedente, on tes roulera autour de 
Ja partie fur laquelle on les liera, & en peude 
Jours le mal fera gueri. Ou bien prenez cire 
& réfine une once de chaqu’une; fuif de mou- 

ton 
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£on deux oncess poix navale, & huile d'olives 
trois onces de chaqu’ane ; maftic & encens de 
chaqu’un trois dragmes ; lirarge une once & 
demie ; cérufe demi-once : cuifez l'huile, Ja 
réfine, le fuif & la cire enfemble jufqu’à ce que 
la compoñition fott devenue bien gluante, & 
vous y ajouterez le refte enfuite; ayant foinde 
laver Pulcere de trots en trois jours avec du 
vin chaud. 

On pourra encore fe fervir d’une toile de lin 
qui feprépareainf ; on prend douze oncesd’hut- 
le rofat, trois onces de cérufe, quatre onces & 
demie de litharge , encens , maftic une drag- 
me de chaqu’un , fangdragon demi-once , mir- 
the & farcocolle deux dragmes de chaqu’une ; 
on cuit un peu le tout jufqu’à lui faire prendre 
une couleur rouge , & l’ayant tiré de deflus le 
feu on y trempe latoile *a 

Autrement, prenez ltrharge deux dragmes, 
cérufe trots dragmess Cesdeux mgrédiensérant 
pulverifés, vous lis faverez dans de l’eaurofe, 
& les ayant féchez vous yajourerez dela rurhie 
préparée & du pompholix une dragme & de- 
mie de chaqu’un, du plomb brulé & lavé deux 
dragmes ; faites en une poudre trés-menue , 
que vous répandrez fur une 1nfufion faire de gom- 
me adraganth dans de l’eau rofe, pour y ajou- 
ter deux onces de fuif de chévre , & en com. 
pofer un emplätre avec im ferupulede camphre, 

Il fera encore bon de pilier des chardons-be- 
nis verds, & de les cuire dans duvin, yajou- 
tant enfuite de l’axonge de porc liquéfiée , & 
y mêlant une quantité fufhfante de farine de 
froment pour en faire unonguentun peucoulant , 
dont en froctera la partie deux fots le jour. 

Plufeurs praticiens ont auffi courume de 

: traiter 
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trairer les ulceres des bras & desmains, avec. 
de femblablesmédicamens; parexemple; pre- 
nez une livre de cire, huit:onces de cérufe, : 
demi-livre d’huile rofat, troisoncesdefel ame 
moniac, écailles d’airain deuxonces, encens, 
alum, verd-de-gris, chaux vive, une once de 
chaqu’un, qu’ilfaudraliquefñiers & mêleravec. 
du vin pour cuire letoutenfemble, & en com- . 
pofer un onguent. rad 
-Ou bien prenez huile de fouphre trois on- 
ces, colophone trois dragmes, cire demi-on- 
ce; liquéfiez ces drogues, & les ayant bien 
mêlées enfemble répandez-y de la myrrhe ré- 
duire en poudre fubrile, à la quantité de ces 
trois ingrédiens, & cuifez la compoficion fur un 
feu lent d’où vous la retirerez au bout d’un 
quart d'heure 3. & l’ayant laiffé refroidir en- 
fuite vous aurez un emplâtre de grande vertu 
our plufieurs fortesd’ulceres, fur tout fi vous 
les lavez de deux Jours l’un avec l’eau fuivan- 
te: Prenez eau de plantainune livre, eau rofe 
demi-livre, fleurs d’orange trois onces, mer- . 
cure fublimé & pulverifé demi-once ; & faires 
cuire ces chofes à feu lent durant un quart 
d'heure: Vous conferverez cette eau dansune 
bouteille de verre pour vous en férvir dans le 
befoin. Liu 
_… Dans des ulceres profonds & finueux comme 
au dos ou ailleurs, on fera des inietionsavec 
une décoction de‘deux livres d’orge & de quatré 
onces de miel rofat; & pour mondifier davan- 
rage, on y mèêlera l’onguent égyptiac , & ” 
quelques jours aprés deux onces d’eau de vies . 
Autrement, prenez du bois farnt & de fon écor- 
ce deux onces, que vous pulveriferez fubrile- 
ment , ariftoloche, longue, petite cenraurée, 
abfin- 
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bfnthe, aigremoine, queuë dé cheval, feuile 


des d’olivier, myrthe, pimprenelle, grande 


confoud2 une poignée de ‘chaqu’une; encens, 


myfrhe,, farcocolle demi-once de chaqu’un; 


vin rouge odoriferant troislivress miel écumé 
quatre onces; faites une décoétion de tous ces 


ingrediens, & injeêtez la colature parle moyen 


d’une feringue dans lulcere; atoutant à cette 


liqueur daus lé moment de l’injeétion , une on. 


ce d’eau de vie pour Chaque fois. 


Quant il fera -téms d’incarnerl’ulcere ; pre-! 


néz. feuilles de planrain deux poignées; aigre= 
moine , hérbe à Roberr, quintefeuille une 
poignée de chaqu’une ; trois fommitez d’ab- 
finthe, queue de cheval, cérérac, milleper- 
tuis; des deux fortes dé’ confoudes demi-poi- 
gnée de chaqu’une ; bétoine une poignée & de- 
miés mêélez ces chofes & les mettez en déco- 


ion dans-dé Veau, y ajoutant fur la fin deux! 


livres de vin rouge aftringent , rofes rouges, &. 


feuilles de myrthe de chaqu’une deux pincéess 
orge entiere demi. poignée; pañflezle rout, & 
dans quatre livres de’ la colature , répandez 
mie once de farine de féves, demi-once de fa- 
rine d’orobe ;, ‘encens ;: mañftic ; farcocoHe,, 


réfine de pin utielonce de chaqw’ün; myrrhe, 


iris de Florence ; &'ariftoloche ronde demi 
once de chaqu’un; miel rofat pafié, trois on- 
ces ; faites un mêlange du tout pour injecter 


dans l’ulcere caverneux, Que vouspourrézre- 


couvrir d’un éemplâtre fait de fix onces de li- 


tharge d’or, d’unetlivre & demie d’huile rofac: 


omphacin; & de demi-livre de vinaigre rofat: 
cuifez ces choôfes enfemble àperit feu; en Îles 


agitant fans cefle avec un bâron jufqu’à ce 


qu'elles y ayent contraété une couleur noire, 
fa. O & une 
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& une confiftence de cérat,, pour en faire utr 
emplâtre, | 
Pour un ulcere vermineux,. prenez huile d’a- 
mandes ameres,. fuc d'oranges aigres, vin de 
malyoifie demi-once de chaqu’unÿ poudres de 
coloquinre &: petite cenraurée deux dragmes, 
dechaqu’une, avecune fufifante quanrité de ct- 
re... Quand l’ôos eft corrompu, on ufeavanta- 
geufement,de la: poudre qui. fuir : prenez arife) 
-roloche ronde, iris ,; aloes brulé, racine de: 
- peucedanumr, fcorie d’airain , écorce de pin 
parties égales: de chaqu’un; que vous! pulvert- 
ferez & à quoy. vous ajouterez dumiel pouren: 
former: un: emplâtre, sb 3 
Si. les bords de l’ulcere font devenuscalleux.,: 
on. employera: l’onguenr brun de. Wurizius 
ou l’onguent épgypriac avec. le. baume: de. fou 
phre, la rérébenthine & Je camphre; Ou bien: 
prenez onghent égyptiac demi-oncé., mereure 
précipité une dragme , eau.de plantain: quatre: 
onces, eau rofe deux oncess; cuifez le rourijus=- 
qu’à la diminution du'tiers, & de çer enguens 
frortez des renres que. vous: apphquerez à 
Porifice de. Pulcere. Ces deux: emplâtres. fut- 
vans conviennent à-un grandnombre!d’ulceres: 
Prenez.maftic une once, térebenrhine de Ve- 
nife trois onces-,; cire! jaune quafre-onces, 8 
donnez 3- tour celai une forme d’emplâtre: Ou: 
bien prenezbétoine , aigremoïine ; vervenne & 
pimprenelle une poignée de ehaqu’une; cire, 
térébenthine., & réfine de ehaqu’une-une livres: 
maftic un: fcrupule ÿ vin blanc di meilleurtrois 
livres; cuifez le tour jufqu’à la conformption: 
de la:troifiéme, partie & le:coulez, pour en: 
comyiofet unautre emplâtre. | 
Les -ulceres de l'œil ; lefquels paroiffent: 
| comme 
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comme des cicatrices blanches quand ils font 
attachés à la cornée, ou comme dés cicatrices 
rouges quand ils font fur le blänc de l'œil , fe 
traitent avec des anodins & des déterfifs ; rels 
que le fucre, le miel, le fafran, Ja myrrhe, 
l’encens; un peude vitriol dilouten beaucoup 
d’eau rofe eft un des miefleurs ‘déterfifs : Ou 
bien prenez trois parties d’eau de fraife pour 
les diftiler, avec utié partie de fucre au bain 
Marie pendant huit jours, &-Joignez-y. une 
infufion de rhue & dé marrube dans l’eau d’eu- 
fraife; où vous aurez mis de Îa farcocolle & 
de laloës dans un ñouër que voÿsexprimerez, 
Le verdet eft bon pour l'ulcere de la caroncule 
acrimale. AAA. | 

_ On nertoye l’ulcere de l’oreille avec le füe 
de bete & de marrube, lhuiled’amandesame- 
res, le fuc d'oignons avec le miel rofat, Îles 
fucs d’arum & de bryoine; on Ôte avec de [a 
Jaine le pus qui en fort, & on y fourre une 
petite fonde couverte de cotron, qu’on trem- 
pe premierement dans l’eau mielée , énfuiré 
dans le vin, & enfin dans l’oxymel: La dou- 
feur de la partie eft diffipée par l’infinuarion 
de quelques gouttes d’une infufion d’encens fai- 
te dans du fair. vies 

Les ulceres du nez fe guériflene tantôt avec 
le fuc de nafturce & l’alum, tantôt avec lefel 
ammoniäic & le vinaigre. Ou bien prenezro- 
fes rouges, myrtille, calamusaromaticus, ân- 
gelique, gentiane , macis , gérofle , demie 
dragme de chaqu’un; camphre & ambre dé 
Chaqu’un quatre grains, &c fix grains de mufc; 
pulverifez toutes ces chofes pour les faire pren- 
dre. par le nez. | dé 
Dans l’uléeration de la bouche , lavez la 
O 2 bouche 


Pa 
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bouche avec l’eau de rofes de Damas, oubien 
avec un mélange d’eau &de lait. La déco- 
étion fuivanre pourra être employée au même 
ufage; prenez facine de guimauve & orge mon-, 
dée une once de chaqu”’une ; feménces de coings 
demie-Gnce , cuifez ces chofes en une quanti= 
té d’eau fuffifante jufqu’à la réduétionde deux 
livres, € faires-en un gargariime, e 


Dans ies ulceres ferpenrans de la bouche, 
des levres, des gencives, & du gofier , prenez 
dé larouille d’atrain, une dragme; de l’orpi- 
ment üné dragime &' demie; pulverifez-les, & 
les cuifez en quatre onces de vin blanc jufqu’à 
confomption de la motrié: Et la décoction 
étant refroidie, vous y ajouterez des eaux rofe 
& de folanum ou de plantain une once & de- 
mie de chaqu’une ; pour en faire une eau ver- 
te, avec quoy vous laverez les ulceres. 

Si ces mêmes parties font atraquées d’ulce-. 
res vénériens , prenez eau de plantain deux 
livres, onguent égypriac quatre onces, & la- 
vez ces maux de ce reméde, AL 

Contre l’hémorragie des ulceres, ufez de la 
folle farine mêlée avec lebol & le fangdragon, 
en repandant beaucoup d’un tel mélange dans 
cescavitez. 

Pour Îes ulceres qui viennent au prépuce & 
au gland, dans les maux veneriens ; prenez 
onguent bafilic fix dragmes, onguent de nico- 
tiane deux dragmes, précepité lavé dansl’eau- 
rofe demie-dragme; mèlez le tont & en faites 
un liniment dont vous imbiberez du charpy 
que vous appliquerez fur les ulceres, aprésles 
avoir lavez avec la fomentation qui fuit: Pre- 
nez racines de guimaves & de Îys une once 
& demie de chaqu'une; feuilles de mauves, 

-de 
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de bouillon blanc, avec celles de jufquiâme , 
fléurs de camomille & de mélilot dechaqu’us 
ne une poignée ; femences de lin &:de fénus 
grec demie-once de chaqu’une, &cuifezles en 
 fuffifante quanrité.d’eau de fontaine. pour en 
* fomenter la partie malade. à 2: ‘à 
On craïîtera l’ulcere de l’inteftin rectum 
avec le baume fuivant : prenez fleurs.de rap{us 
& d’hypericum, feuilles de prunelle une poi- 
gnée de chaqu’une; cmifez lés dans de Phuile 
exprimée de la femence,de millepereuis, & 
dans de vieux vin ronge en pareille quantité 
jufqu’a ce que le vin foir exhalé de forte qu’une 
goutte de la liqueur répandue fur du feu s’en- 
flame fans bruir, & le médicament fera com 
poté. Fe ré j 
Pour traiter l’unlcere des reins accompagné 
d’ardeur d’urine , on donnera au malade:um 
reméde laxatif, telque le bot fiwvanr: Mêèlez 
à une once d’extraic de cafe, & àune dragme 
& demie de térébenthine lavée. dans l’eau de 
violette, un peu de fucre & de régliffe en pous 
dre, afin d’en compofer un bol. En. fuire on. 
fera ufer de cerapozème: prenez orge mondée 
une pincée; laitue, mauve, pourpier , violer 
té, chicorée fauvage.une poignée de chaqu’u- 
ñe ;. une dragme & demie des quarre femences 
froidesmajeures, fleurs de violettes & denym- 
phæa une pincée de chaquune ; femence de: 
pavot blanc deux dragmes; juiubes & febeftes 
fix de chaqu’une; faites une décoétion de tou. 
tes ces chofes, 8 dans une livre de Ja cola 
ture diflolvez du firop de violetre & de nym- 
phæa une once de chaqu’un ; firop de capillai- 
res & de pavot demie-once de.chaqu’un ; &: 
-. compofez l’apozëme, 
désee O 3. Bus 


FA 
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Dans la fuite vous ferez uferdurantune femar.- 
ne de cer éleétuatre * prenez fucre violat qua- 
tre onces, conferve de rofes faite depuis um 
an demi-once, femence de mauve deux drag 
mes , femence de navor blanc une dragme, 
des quatre femences froides une dragme & de- 
_ mie de chagu’une, femence de PRES blanc 

deux fcrupules, poudre de régliffe trois drag- 
mes , grains d’alxérenge avec leurs vefies 
defféchées quatre fcrupules, fuc de réghffe de- 
mi-once, bol d'Arménie & trochifque de ter- 
re figillée demi-dragime de chaqu’un ; préparez 
de rouc cela un électuaire avec du firop de ca: 
_pillaire & de violerre , & faires-en prendre 
tous les jours gres comme une châraigne : & 
fur la fin on ordonnera le lair de vache avec 
‘un peu de bol d'Arménie; 87 de la conferve 
de rofes. 

S'il y a ulceration à la veffie, Tlemalade pren: 
dra chaque jour trois pilules dont on prépare- 
ra aïnfi la matiere : Prenez térébenthine de 
Venife lavée dans l’eau de queue de Chéva} 
deux dragmes, régliffe en poudreune dragme, 
fuc de régliffe demi-dragme: Ercpour lesulce- 
res tant des reins que de la veflie, on recom- 
mande fort les rrochifques fuivans : Prenez 
bol d'Arménie , fangdragon , fpode , rofes 
rouges, myrrhe demi-dragme de chaqu’un 
. gommes arabique &adraganth, orge mondéé, 
myrtilles, régliffe deux dragmes dechaqu’une; 
femences de pavot blanc, de cotron, de pour- 
pier, de coings une dragme de chaqu’une ; 
avec une fuffifante quantité de mucilase de fe- 
mence de pfyllium ,; préparé dans l'eau de plan-: 
tain, pour en faire des trochifques dont la do- 
fe fera depuis un fcrupule jufqu”à une dragme, 

qu’on 
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“ton diffondra dans du laïc dechévre ou dans 
de la décoétion d'orge. 1 feroit bon atfh 
d’en faire des injeétrons darrs Ja veffie: Pt 
fieurs ordonnént ävec avanrage, dans les me- 
îfies maux, la limaïlled’acier liquéfiée & mas 
cérée darts de pniffant vin doux, & vrife le 
Matin dans de eau de capillaire, ou dans du 
lait d’aneffé, | 
Pour les ulcetes en quelque membre que ce 
foit, ufez d’eau de plantain &d’alum ; oudé- 
trempez de l’égyptiac & de la théritque dans 
. ‘de Pefprit de vin. Des linges trempés dans 
du vin où l’on aura diffour de Ja poudre àca- 


non ne en laver les ulcérés, fontencore an. 
(54 


reméde affez bon: Où bien prenez dufucrede 
faturne, du camphre, & de la faie, & les as 


yart incorporez enfemble avec les fucsdelaic. 


teron & de plantain daris un mortier deplomb, 
faites en ün linriment dont vous frotterez dou- 
cement Ja partie que vous couvrirez enfuire 
d’an fimple linge de chanvre ou d’une feuille 
de papier bromillard : Autrement prenez de 
Peau diftifée de pommes pourries , laquelle 
Vous mélerez avec l'extrait des racines d’arif- 
tolocire ronde, fair dans Pefprit de Yn; & en 
uiez en injeétion. | 

En general les remédes qui font propres 
pour nertoyer & deffécher Îles ulceres, fe ré- 
duifent aux liqueurs; commie les eaux des ra- 
cines de bryotne ; de grande chélidoine, de 
chaux ; les reinturesde myrrhe , d’aloës & de 
 fafran ; le perirlaic où l’on diffout du fucre de 
faturne : aux poudres, telles que celles d’alum 
&r de cmabre, qu’on brule pour en parfumer 
les'ulceres par le moyen d'un entonnoir, les 


farimes, le‘chêne vermoulu : & aux ongnents 
O 4 où 


« 
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ou emplâtres comme celui de béroine;. le dia- 
fulphuris, le defficativum rubrum. On peur 
faîre auffi un onguentavec trois Jaunes d'œufs, 
une demie-once “de miel & un verre de vin: 
* battant le tout enfemble : ou bien prenez de. 
la chaux lavé: & defléchée. plufieurs, fois,, & 
Ja mêlez avec. de l’huile de lin & du bol,;. & 
pour le rendre plus defféchant , on y joindra 
Uo peude précipité. 

On compofe encore une pierre: médicamen- 
teufe , qui convient tant. aux ulceres qu'aux 
playes: Prenez PRES cela vitriol verruneli- 
vre ;! vitriol blanc demi-livre ;. alumune livre 
&z demie; anatron, & fel. commun-trots.on- 
ces de chaqu” un; fels detartre & d’abfinthe 
d’armoife ,. de chicorée , de perficaire Æ% de 
plantain demi-once de chaqu’unz mettez ces. 
chofes dans un por de terre verni, &c verfez-y 
un peu de vinaigre rofat;. cuifez-les à feu lens 
en les agitant fouvent: Lorfque le tour com- 
. mencera à s’épaifir, ajoutez: y cérufe de Ve- 
nife demi-livre ; bold’ Arménie quatre onces ;. 
bromllez tous ces ingrédiens enfemble: jufqu'a 
ge que par la. force du feu, ils.ayent acquis 
une dureté de pierre. On les retirer2. enfuite- 
de deffuslé feu , & ayant café le pot vous déta- 
cherez cette matiere que vous garderez pour 
lanécefité: Si l’on veur ajouter la myrrhe &z 
Pencens dans cetre compofition, il la faudra. 
cuire à.feu lent, crainte que ces gommes, ne 
fe brulent & que Îeur vertu ne fe. difipe au 
feu. 

On fait cette préparation : encore autrement: 
Prenez vitriol une livre ;. nitre demi-livre:; 
cérufe, alum, bol d'Arménie quatre onges de 
ahaqu’üun ;,ammoniacdeuxonces; pulverifezle 

tout. 
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: tôtit, ayant auparavant broyé fur du marbrela 
 cérufe &le bol, & le mettez cuire doucement 
dans un: vaiffeau de terre. jufqu/à ce que la: 
mariere foft petrifiée.….. Autrement, prenez: 
alum. quatre onces; vitriol de Hongrie deux: 
onces;- vitriol blanc ,tartre,.borax, maftic,. 
6ncens, fel'armoniac une once de chaqu’un; 
“'Cérufe fix. onces;- bol. d’Armenie trois onces ÿ; 
pilez tout cela groffierement, &le faites cui-. 
ze à feu lenc avec de fort vinaigre dans un por 
de terre. verniffé..  Quand-on veut fe fervir de’ 
cette pierre on en diflout une once dans une’ 
Hvre d’eau, que lon pafle pour y tremper des: 
Hnges qu'on applique foir &-matin fur les ca- 
vitez ,: dans lefquelles on répand aufli de certe’ 
Hqueur: mais: fon acrimonie empêche qu’on: 
ne l’employe dans les ulceres: des parties ner 
veufes,. ou enflamées ;-non plus que dans les ul 
céres chancreux:. | | ci 


Remédes pour les brélures.- 


Les brûlures fuperficielles fe guériffenr quel. 


quefois énappliquant promrement de la bouë 


fur la partie:’on fait aufli un onguenr avéc des: 
feuilles de laurier pilées, & bouillies dansde* 
hi graifle. de porc, pour enfrotrer les endroits: 
brulez: Qu bien vous prendrez du miel:& de’ 
Ja farine de froment parties égales, avec ui 
jaune d’œuf pour battre ces rrots chofes en: 
femble,; & les impofer fur'le lieu malade: Où 
bien- prenez huile de milleperruis une once: 
chaux: éteinte, & bien javée' deux fcrupüles 5: 
mêlez l’uneavec l’autre. & en frorrez le mal. 
D’autres font cuire des feuilles de lierré dans: 
- de l’eau ou dans de la biére , & les appliquents 
chaudes. O s$ Dânss 
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Dans les brûlures de routes les parties du 
COTPS ; excepré le vifage, on peut fefervir de 
cet onguent : Prenez du: favon liquide demi 
livre, oignons cruds deux onces, fel une once 
& demie , huile de jaunes d’œuf une once; 
huiles de rofes & d’amandes douces trois on- 
ces de chaqu'une ; mucilage de femence de 
coings deux onces , & compofkz-en un on- 
guenc fur le feu. Pour un collyre anodin , pre. 
nez eau rofe trois unces ,; eau-de plantain une: 
once, femences de cotngs & de fénugrec une: 
dragme de chaqu'un, & aprésles avorr mêler 
enfemble, metrez-les en mfufion fur les cen- 
dres chaudes pendant une heure, &les ayane 
enfuite exprimez, ajoutez-y un peu-de lait de 
femme, & fairesdifitler ceremede tout chaud: 
dans les yeux. Pour le refte des parties delæ 
face vous y pouvez appliquer Ponguent fui- 
van: Prenez gomme élémr une dragme . 
huiles de jaunes d'œufs & de rofe trois drag- 
mes de chaquune , deux onces de: fivon de 
Venife; ayant diffout la gomme avec les Bui- 
les, mèlez le tout dans un mortier pour en 
faire un ongnent que vous érendrez {ur du lin- 
ge, afin d'en couvrir toute la face. 

Pour les brûlures faites par la poudre-à ca- 
non enflamée , l’efprit de vin, ou l’eau de vie, 
eu l’huile d'olives batrué avecdufel, jusd’oï- 
gnon , & du verjus, eff un bon reméde quand: 
elles font, récentes; & fielles ne font que fi. 
perficielles, prenez deux pincées de chaux vi- 
ve, & un pareil poids de créme de Fait, & 
de mie} écumé, pour les mêler enfemble err 
feur donnant une confiftence &d’onguent + ou: 
jecrez de la chaux vive dans de l’eaucommune 
en forte que léanw furpañfé la chaux de quatre 
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doigrs ; & aprés leffervefcence verfèz:y d 
Phutle rofat, afin qu’il s’en forme une efpéce 
de beurre que-vous appliquerez fur fa partie: 
Ou prenez une once. & demie d’oigaons cruds, 
dufel & du favon de Venife demi-once de chra- 
qu'un; pilez le rout dans un mortier, & ver: 
fez-y'une’ quantité fufifanre d'huile rofat pour 
en faire un onguenr. Autrement mêlez des 
étrevices pilées avec du beurre Frais , faires- 
lès bouillir &'écnmer jufqu’à ce qu’il fe pro: 
duife unonguent roux que vous pafferez : Les 
mucilages de fermences de coïmgspréparez avec 
du fray de grenouille & mêlez avec du fucre de 
farurne y conviennent encore. Silabrûlure eft 
avec puftules ; prenez une poignée de fenil- 
Fes de fauge fraiche ; “eux poignées de plan- 
tain , fix onces de beurre frais, troïs oncesde 
fiente de poule, & fricaffez je tout un quart 
d’heure durant pour l’exprimer enfuire, &le 
garder comme un liniment tres-propte: St [+ 
peau eft ulcérée ; ufez d’un onguent fait avec: 
Fa feconde écorce de fureau cuire dans l’huile 
d'olive, yajoutant, aprés lavoir paflée, deux’ 
parties de cérufe & une partie de plomb brülé 
avec autant de litharge, le cout agité dans ur 
mortier de plomb. Lu 4 A | 

Autrement, prenez du beurre: fans fel wire’ 
once, onguentbafilicum ,; Huilesde lysblancs 
_& de jannes d’œuf deux dragmes, pour faire 
du tour un onguent à appliquer fur Jx partie 


affectée, qæil fera bon de laver auparavant 


avec la décoétion de fœnugrec & de fleurs de 
meitlot. 


On fe fert encore avantageufement de cer: 
autre anodin: prenez huile d’amaresdouces,. 
onguent rofat & cire A une onte de’ 


chaqu'ur 
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chaqu’un :. faires les fondre enfemble, & ya 
joûrez uu.fcrupule de camphre aveciun peude: 
mucilage de femence de coings, pour. en for-- 
mer.un onfuent.. . ste) pci tn 

Si la brûlure a pénétré fort.avant , &:qu’1. 
pair àcraindre que les hümeurs:& le fang:ne- 
{e précipitent fur la partie,.or aura. recours: 
aux défenfifs ,. tels que les fuivans.. * 

Prenez poudres debol d’Armenie, de fang» 
dragon ,. de noix de galle,.de fafran de mars;. 
d’acacia.une demi-once de chaqu'un.. huile ro- 
fac trois onces,. Cire neuve une once & demies: 
faites-en.un onguent en.y ajoûtant un peu: de. 
vinaigre: Ou bien. prenez farine d'orge, ar— 
gille. donc on fait les.fourneaux deux.onces de. 
 chaqu’ané;, mertez-lesbouillir avec. du.vinai=- 
gre & de l’èau jufqu'à confiflence dé:caraplaf- 
me ,.& fur la fia mêlez-y deux blancs d’œuf.. 
Qn.doir réiterer deux. fois par jour l’applicas 
tion-de ce reméde,. dont on fera un emplatre, 
environ: farge comme Ja. main, pour couvrir. 
Jénadroir le plus malade ;. & fur route la par- 
tie vous tmettrez Ponguent qui fuit: Prenez: 
onguent bafñlicum une once. huiles de:rofes & 
de Îys blancs demi-once de chaqu’un, les jau- 
‘nes.de deux œufs : mêlez ces.chofes pour.2-- 
" chever:le rernéde... éiier Ae T pale 

Pour réfoudre les humeurs.qui feront.emba-- 
raffées-dans la partie, prenez benrrefrais,, & 
graiffe de.poule récente une once de chaqu'uns. 
cire neuve. & huile de Iys blancs demi-once 
de, chaqu’üne ;. & aprés avoir liquéfié.ces cho- 
fes fur lé feu, vous y mêlerez un fcrupule de. 
fafran,. & une once de mucilage de femence 
dé coings, pour bartrele cout dans un mortier: 
&.sn faire. un ongucnt.. Pin 
piques, CAN réal ts ERE: 
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-Cérautre reméde pourra fervir-2 toutes for- 
tes. de. brûlures: Prenez beurre frais 8 lavé 
dans l’eau rofe trois onces;. huiles.de violet- 
tes, de jaunes d'œuf; & d'amandes, douces 
 demi-once de ;chaqu?une.;: farine d'orge une 
once & demie, fafran: un fcrupule;. mucilage. 
de coings une once; avec une quantité deicire: 
qui fufife pour compofer. un. onguent:; Mais 
comme. les: brèlures-qui..fonr à.la furface du 
corps excitent.de grandes douleurs quand on: 
lesinetroye,. quelques-unsonr la précaution de 
couvrir. les ulceres. d’une, toile.tres-fubtile. &. 
tres-rare,. qu'ils n’otent-point pendant le pan- 
fement, jufqu’à:ce que ces-maux.approchent 
de leur parfaite euerifon 3. le pusayantlaliber= 
tésdess *écouler.. au-travers.des.pores de cette 
toile, qui donne pareillement pañage: #lavere 
tu.des- médicamens.:...:; 

Quand il s'eft. formé une croute!,: om y Ée 
un linimene de beurre frais battu dans ur 
mortier de plante avec la-décoction: de mau.… 
ves,. & on l’étend fur des feuilles-de chou tou 
tes chaudes ,. dont on couvre, l’efcarre aps 
_avoir percé les puftules..:… 

Pour confumer les. excroiffances de chairqui 
furviennent. aux.ulceres par. l’humidiré desre+ 
médes ou. par l’abondancedesfucs nourriciers:,. 
prenez alum.crud ;; & verder: deux onces de 
chagu'un:;. que.vous ferez cuire.en dix huir on- 
ces de vin, qui doiventétre réduites au-quart ;. 
que vous pafferez.pour y ajouter. une dragme 
de camphre diffont dans une once d'efprat ds 
vin: 

On fair encore une pépites pr tres- 
propre pour diminuër cés chairs fuperfluës : Pre- 
nez écorcesde grenade noix fe palier. & épon-- 
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ge brûlée parties égales que vous pulverifèrez, 
&' que vous répandrez fur la partie, où vous 
contiendrez par quelque emplatre cerre poudre 
compofée : l’onguent égyptiac y eft fort bon, 
confumant les chairs fans y caufer de'douleur 
ou de picottemens pémibies, de même que la 
poudre ey:deflus. à 0RQ x 

L’onguent apoftolorum n’y eft pas moïnsre- 
commandé , aufli bien que la feule poudre d’herz- 
moldattes, ou d’écorces d’afphodeles. 

Ou bien prenez duifafran des métaux à dif: 
crétion , & le réduifez'en poudre, il confume 
promtement Ja chair molle & fuperfluë. 


Les excrofffances qui furviennent quelqne- 


fois au: fond de:Fa bouche, aprésquelqueécor- 
chûre , fe peuvent guertr en touchant la tumeur 
avec de l'huile de vicriol. d'hdbs 

 Lorfque le mal eft dégenéré en gangréne,, on 
en:arrètera.le progrés tant par des remédesin- 
terieurs, comine Pefprit de vin camphré, les 


préparations de citron avec le camphre, l’ef- 


prit de bayes de fureau ; l’efprir de corne de 
cerf, l’efprit thériacal camphré; que par des 
remédes externes , tels que des linges rrempez 
dans de Pefprit de chériaque camphré, & fau- 
poudrez d’aloës & de mirrhie pulverifez , Ja 


_ décoétion de chanx vive, à laquelle on ajoute 


du mercure doux & de Pefprit de vin: pareil- 
Jemenc la décoétion de fel armontac dans Puri- 
ne du malade: ou Fa décottionde fcoriesd’ans 
timoine dans le vinaigre: ou bien la décottion 
de la: tête morte d’eay forte pilée dans Peau 


rofe &c. dans lefquelles décoétions on trempe 


femblablement des linges pour Ies appliquer 
fur la partie. | | 

Si, la gangréne provenoit dé la gelée, il fe- 

| d: FOIE 
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roïit bon:de frocrer la partie malade avec dela 
nége ,; & de donner à boire de Ja rhériaque 
dans du vin pour faire fuer: & le refroidiffe- 
ment étant un peu diminué , on fera de douces 
friétions avec huile d'amandes amerés , de 
même que des fomentations avec le laiét, où 
bien avec la décottion de romarin. : 

Danse fphacéle on répandra despoudres de 
racine d’iris, de gentiane, d’ariftoloche, de 
centaurée ; d’écorce de pin ; de myrrhe, de . 
cérufe : & fi la partie affeétée eft entierement 
privée de vie, on la féparera dela faine parle 
moyen d’un fer chaud ; où du beurre d’antt- 
moine dont on fera un: cercle aurour du mal : 
Si le fphacéle n’eft pas fort confiderable onla- 
vera avec lefprit de vin 8 le vinaigre les en- 
droits qui auront été fearifiez , &'on les fror- 
vera enfuite d’onguent égypriae ; ou du fint- 
ment d'Hariman, faicde inercure precipité, 
cuit jufqu'à une confiftence médiocre dans de 
Phuile de noix : Durant ce rraitement on ap- 
pliquera fur: le mal: & fur les parties voifines 
des comnofitions de fcordium, d’abfinthe, de 
bayesdeueniévre, de myrrhe& d’aloës, qu’or 
faivcuiredanslevinaigreoudanslevin, y ajoû- 
tant de Palum, du vieniol, & dufel marin. 

Si la gangréne provient de linflammation , 
appliquez fur Fa partie le défenfif cy-deffous : 
Prenez farine d’orge quatre onces ; bot d’Ar 
ménie deux onces ; poudres. de noix de galle 
verres, de noïx de cyprés ; & d’écarce degrez 
nade une dragme & demie ; camphreunedrag- 
me, avec de Foxymrel pour faire un caraplaf- 
me qui fera misfurlagangréne, Quelques Pra- 
ticiens défendent d'y appliquer des huiles , 
crainte que bouchant les pores, & em me 

infen- 
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l’infenfible. tranfpiration ; la matiere des va- 
peurs putrides ne foit repouffée au-dedans.… On- 
Acarifie les chairs plus ou moins profondément 


fuivant la fiiuation & la grandeur du mal ;,: 8 


lorfque par cette-operation on a riré-peu de 
fans. de la. partie ,. on applique les-fangfuës 3 
aprés quoy on lave la partie avec le vinaigre 
& le fel. marin brouillez enfemble ;: pour pré- 
venir la pourriture. | 
Mais fi. la gangréne étoit fort avancée , on 
y employeroir une lotion plus efficace ,: &rel-. 
le que celle-cy :. Prenez leflive tres-forre, & 
bon vinaigre trois Hvres de chaqu’un; le fcor- 
dium, les deux efpéces d’abfinthe ;la rhue, & 
les lupins demi-poignée de chaqu’un qu’on pi- 


lera ;. racine d’ariftoloche ronde. & de vinceto-,. 


xicum demi-once de chaqu'une ; fel marin qua- 
tre onces-;s cuifez: le-tout-en-une quantité fuf- 
_ fifante d’eau-jufau’à confomption. de Ja troifié- 
me partie ,..&-dans la colaturediffolvezaloes;. 
_& myrrhe demi-once de chaqu’un; eau-de vie 
deux onces ;: camphre demi-dragme ,: & fai- 
tes-en une fomentation , en-lavant la partie 
“avec cette compofrion: que vous ferez tiédir 
toutes les fois que vous vous en fervirez, cou- 
vrant enfuite route la partie fcarifiée, d’unem- 

plâtre d’ongent égytiac. . 58 
Autrement prenezverdet quatre onces;:miel 
écumé,. avec la décoétiond’abfinrhe & de fcor- 
diuim feize onces;. vinaigrefcillitique fix onces s- 
alum de roche &:fel armoniac une once de cha- 
qu’un 3. fuc de rhue ,: ies deux efpéces de fcor- 
dium:, alliaria:trois oncesde chaqu’ün ;- cuifez: 
le tour jufqu'à ce que lemiel foit épaifi ;: & 
enfuite mêlez-y de la chériaque & dumithridar 
demi-once de chaqu’un ;:.camphre une rase 
| En: 
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& en faites un onguent pour l'appliquer fur la 
partie affligée,… 0 Lénouini 

Le cataplafme qui fuir réfifte à la pourriture ; 
 & tarir les humeurs excrémenticielles en ,ap- 
paifanc tes douleurs: Prenez.farine de lupins, 
de lentilles, de féves, de lolium ; ,& lerfet 
inarin trois oncesde chaqu’un; poudre de fam- 
mités d’abfnthe ,..des deux efpéces de fcordi- 
um, l’alliarta , la rhuë.; une once de cha- 
Qu'un; cuifez-les dans de loxymel,. é.faites- 
en un.cataplafme auquel vous.ajouterez., quand 
il fera refroidi, aloës & myrrhe,une once de 
Chaqu’un; eau de vierroisonces., Dansla pré 
paration.on prendra garde de laiffer trop long- 
téms les farines en cuiflon.avec les poudres. 
ce.qui rendroit le reméde plus vifqueux qu’il 
n’eft. necéflaire. : Quand.on s’en fervira on.le 
fera toùjours un peu réchauffer, & on neman- 
quera pas d’enveloper la partie dans des linges. 
chauds pour y r’appeller.la chaleur naturelle. 

 L’extrême reméde pour ,arrêter, ke progrés, 
dé la corruption , c’eft le caurere actuel. ou le. 
fer rouge, .qu’on applique fur la. chair gangré- 
née, où l’on. produit une efcarre ou.une.croû- 
te.brulée que l’on fépare au. plûtôt par quel- 
que onguent, tel que celuy qui fuir: Prenez 
farine d’ervi, racine d’ariftoloche ronde, iris 
de Florence, vincetoxicum; &angeliquedes 
mi-once de chaqu’un 3 thériaque: deux. drag- 
mes, avec Ce,-qu’il faut de-mtel.rofat. pour en: 
faire un onguent , aprés l’ufage duquel‘onmon- 
difiera avec. le médicament fuivant :: Prenez 
fuc d’ache , fcordium ,.arnogloffum., ,rhué. 
quatre onces de chaqu’un. ; miel rofat une li- 
vre ;, cuifez-les jufau’à confiftence.de.firop 5. 
aprés quoy. vous y mêlerez la farine:de tips x 
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DO D ÉTHAROM AICRE 
Fa poudre d’ariftoloche ronde , Pargelique’, le 
vinceroxicum, la thériaque demi-ance de cha 
qu’une ; eau de vie une once, & donnez à tour 
cela une forme d’onguent ; que vons garderez 
pour Je befoin dans un vaifleau de verre. 7" 
Mais fi la gangréne étoïit venué pour 2Yoir 
Jong-rems refté en chemin dans des Heux rrés- 
froids, on tâcheroit de r’animer 1a partie par 
Je moyen des remédes fuivans: Prenez pouüré 
de graîne de moutarde une once; cloudsdege- 
rofiés troîs dragmes; huiles de femence delin, 
& de noix une quantité futfifamre, & mélez Le 
tout dans mm mortier pour en faïre un empli- 
tre qui doir être apphqué chaud. Autré, pre- 
nez une racine de réfort des jardins €c une au- 
tre de rave , piiez-fes dans an mortier, & y 
ajoutez une once de moutarde , clouds de gé- 
rofles pulverifez trois dragmes, hniles de fe- 
mence de lin, & de’ vieilles noix anrant. qu'il 
eft néceflaïre pour un emplâtre, que vous rién- 
drez appliqué chaudement pendant un jour 
dans un Feu chaud; 52 
On a veu quelquefois la gangréne emportée 
par une lorton faite avec l’eau où l’on avoir . 
mis de Fa chaux & de Ia craye blanche en dé- 
COÉPION, * THE RP NI | À Sat es 
* Dans une grande pourriture, on humeétera 
avec de l’efprit de fouphre les endroïts qu’on 
aura profondément fcarmiez , & enfuire on les 
fomentéra avec l’efprir de vin où l’on aura mis 
infufer ‘des poudres d’afoës |; & de myrrhe; 
aprés quoy 1! faudra répandre quantité de ces 
mêmes poudres fur toute Fa partie , & la re- 
couvrir de Tinges moutilez d’efprit de vin; ce 
qui fera feparer Ia chaîr rukéede la chair fai- 
ne , contribuent à cette féparatron par l’ufage 
du 
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du digeftif fait de jaunes d’œufs , de térében- 
thine, & de miel. Enfin fi la partie éroit en- 
tierement fphacelée, c’eft à dire dans une pri- 
vation totale de fenriment & de vie, ilenfau- 
droit venir à l’amputation du membre pour 
empêcher qu'ilne corrompit le refte du corps 
par contagion. 


Préparations de divers Remédes les 
plus nfitez. 


L À rifane eft une fimple décoËtion qui fe fai 
[_, ordinairement avec une poignée d'orge 
nette & lavée, qu’on met bouillir dans quatre 
Jivres d’eau, jufqu’à la confomption du tiers 
de la liqueur, qu’on verfe enfuire roure bouil- 
fanre dans une terrine fur une demi-once de ré- 
gliffe rariflée & concaffée, à laquelle on ajou- 
te quelquefois un citron coupé , de la canelle 
& de la coriandre: Tout étant refroidy , or 
paffe l’eau avec une expreffion médiocre des in- 
grédrens , & on la garde dans un pot pour en 
donner au malade futvant fa foif, 

Ce breuvage rafraîchir , & adoucir les hu- 
meursacres; pour le rendre aperitif on accom- 
pagne l’orge de racines de Chiendent , de gui- 
mauves, & de fraifier 3 & 1] devient peétoral 
fi vous y joïgnez les jujubes , les raifins paffes, 
& Îles pommes de remmettes. 

Pour avoir une rifane diurécique, diffolvez 
fur chaque pinte de cette décoétion une drag- 
me de fel mineral ; & elle fera aftringente fi 
F'on fait bouillir dans fix livres d’eau ferrée, 
deux onces d’orge avec une once de raclure de 
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corne de cerf & demi-once de racine de tor- 
mentille pilée,. & qu’aprés demi-heure d’ébu- 
Hicion l’on y répande une poignée de fruits d’é- 
_piue-vinerte, pour continuer de faire bouillir 
fa liqueur. encore unquart d'heure :.elle eft pro- 
pre à arrêter. les cours de ventre & des. hémor- 
ragies. % g 
Ce qu’on appelle parriculierement deécoionr 
eft compofé de plus de drogues 3 les liqueurs 
qui fervent à les diffoudre ou bien à les ramol- 
Mir pour en tirer les moëlles ou pulpes , font 
Peau, le vin, le vinaigre & le lait , felon I 
qualité des mixtes, qu’on tient plus ou moins 
fur le feu à proportion de leur confiftence plis 
ou moins compacte: par exemple, prenez or- : 
ge mondée, avec racines de tufilage,. de gui- 
mauves , de grande confoude découpées, fx 
dragmes de chaqu'une ;.faires-les bouillir un 
quart d'heure dans quatre livres d’eau commu- 
ne, avec huit écrevices de riviere: ajoutrez-y 
enfuite les jujubes & Iles raifins , nettoyez de 
leurs pepins, demi-once de chaqu’un; éntrere- 
nez la coétion encore un quart d'heure , puis 
metrez-y feuilles de pulmonaire ,. de capillai- 
res, d'hyfope, de fcabieufe Favées , une poi- 
née de chaqu’une, & enfin demi-once de ré- 
gliffe ratiflée & pilée: Le tiers du liquide ayant 
été confumé, on rerirera ce mélange de deflus 
le feu,, & quand'il fera à demi refroidy on le: 
coulera ;. la dofe de cette décottien eft depuis 
deux onces jufqu’à fix; elle évacuc ou corrige’. 
fes férofirez piquantes qui tombent fur la poi- 
DIEU. a | 
: Pour unedécoétion bonne dansla dyfenterie, 
Je renefme; le crachement de fang ,.la toux 
féche;. prenez.deux onces de corne decerfcal- 
| cinée 


cinée en blancheur ; que vous mélérez avec 
autant de mie de pain blanc pour Jes faire 
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bouillir énfemble dans trois livres d’eau de: 


fontaine; que vous réduirez à deux fur le feus 
coulez enfuire la décoétion & répandez-y ce 
qu’il faudra ‘de fucre ; ou de frop de grande 
<onfoude pour la renüre agréable à boire. 


Les infufions fervent aufi à extraire la vertu 


des drogues; à les ramolir, à temperer Jeur 


acrimOnie; Comme quand On met tremper le 
1ené ;' la rhubarbe: lPagaric, lesaromats: les 
liqueurs'qu’on y employe font lépetit lait, les 
fucs des plantes ;1 l’eau de pluye , les vins, 
l’eau de vie, le vinaigre diftilé &c. felon la 
nature des matieres Car toute liqueurne con- 


vient. pas à la diffolution dértoutes fortes de’ 
fubitances : L’eaufuffit pour'tirer les princi- 


pes utiles du féné;'de là rhubarbe, des tama- 
rins:& pour diffoudre la'plüpartdes fels; mais 


1] faut des liqueurs fulfureufes ; comme l’eau 
de vie ; l’efprir de vin, pourdifloudrelescorps 


réfineux ; tels que le jalap & lé turbith. ‘Ét 
pour virer de lantimoine la: fubftance faline 
& fulfnreufe qui lé rend vomitif, ‘on le doit 
difloudre dans du vin, qui paffe pour uu diffol- 


vant {alino-fulfureux. Le fer fera infufé dans : 


une liqueur acide, & ainfi des autres. 
EH faut auffi proportionner la quantité ‘du 


diffolvant à celle des marieres à difloudre, &:. 


Ja durée de Pinfufion à leur dureté; parexem- 


ple; pour un purgatif commun, prenez'trois : 
dragmes de fné mondé dés petits batons & : 


des feuilles jaunes & noires qui s’y rencon: 
trent fouvent, & le mettez dans un pot de fay- 
ance avec un fcrupule de fel de tartre qui at- 
ténuéra & raréfiera la portion vifqueufe du fé- 

nés 
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nés. êc verfez.fix onces d’eau chaudé par def 
fus ; couvrant aufi.rôr.le pot & le. plaçancfur 
les cendres chaudes: où vous le laifflerez toute 
la puit, & Je lendemain vous. ferez rant foie 
peu bowlhr Pinfafon: que vousipafferez , pour 
la donner quand.il s'agira: de purger lès hu- 
. meurs fixes & rerrefbres: où mélançoliques. 
Les apozêmes, font:de fortes décoétions: des 
feuilles ; des racines: des: fleërs , des fruits, 
des femences de plufeurs efpéces de plantes 
entembles ainf- pour-leveit les-obflruétions du: 
foye, de la: satte ; du méfentere ; de la:matris 
ce, des réins ; On donnera. up verre de l’apoz 
2ême. qui fui dHifih srpionur sl | 
.Prenez-racinésde gramen ;:de brufcus , d’af- 
perge ». & d’ononis nettoyéés ; concaflées & 
coupées demi-oncedechaqu’une;avec autant de. 
tartre blanc grofiéremenct pulverifés faitesles 
bouillir dans fix livres d’éan conimnne-environ 
demi-heure; enfuite ajourez-y-les fruits d’al- 
kékenge & de rofes de chien ouverts, les poix: 
chiches, 6z la fémence de mimi: folis: con 
caflée trois dragmes de éhaqu’un!; & lorfque la. 
décoétion auf éncore bouili un quare d’heu- 
re, jettez-y les féiidlés de chicorée; de parié- 
taire, de langue de cerf, de petrofelinum; d’a>. 
pium, & de cerfeuil incifées ; demi-poignée 
de chaquune: âchevez de faire cuire lé tout 
jufau’à diminution du tiers de Péau ; & ayant 
éloigné du feicerre décoétion pafféz-la à demi 
refroidie., On poura faire {ur ce modele des: 
apozèmes pectoraux.;; céphahiques, hjfteriques: 
avec des: drôgués propres à desmaladiés appel. 
lées de'ces noms. : 
Les. frops (ont des liqueurs où les plus pus 
res fubftances des mixtes fe confervent par lé 
i moyen 
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moyen. du: fucre.ôu du miel: En.voicy une for. 
mule. expliquée dans la: compoftion: du firep 
d’œillers-qui fe donne-depuisdemi-once jufqu’à 
une-oncè,; pour fortifier l’eftomac &ile cerveau 
pour réjouir.le cœur, pour réfifter aux venins, 
& chafler par tranfpiration:leshumeursmalig- 
nes, parce qu’il abonde. en: parties fpirirueufes 
& falines qui rarefñent.les phlegmes &,affer- 
miflenc:les- fibres. des organes, : Choififfez en- 
viron: deux !'Hvres d’œillers bien rouges &.de 
forte.odeur, Ôreéz-en la partieherbeufe:& blan- 
che! » & n’y laifflez que la purpurine : hexrez: 
les dansun pot de fayance ou deterrevemiffé, 
verfez-y. fix livres d’eau bouillante par deflus 
ces fleurs ; & couvrant exaétemenr le porpous 
empêcher ladiffipationdesparricules volatiles; 
vous lafferez digerer la: mariere-pehdant dix 
ou-doùze heures :-enfuire de quoy vos fénez 
bouillir légérement-Pinfufon ;:& vous là dans 
lenez : Metrez danslacolaturedeuxauvres hivres 
de nouvelles fleurs d’œillers purgées-de mêmé 
que les précédentés » faifañit encore un pe 
bouillir l’infufon:; afin dela: paflér apréé, en 
exprimant forremerit, le-marc 5 fäités fondre 
quatre livres: de fucre dans cétté-reinture:que 
veus: clarifierez en: mettanc dans ne! bafine 
quatre onces de cette liqueur avec-un’blane 
d'œuf, & barranrce mélange jufqu’à ée qu’il 
dévieñne rour en:écume ;: par deflus quoy vous 
vérferez le refte de la liqueur, & vous laferez 
bouillir furlé feu, afin que-le blanc d'œuf fe 
charge:par fes parties vifqueufes, dela craffe du: 
firop: & fe fépare aux côtez- du vaiffeaui ::4 

Quand: le firop-qui: bouiHonne. aw milieu eft 
bier clair, on lécumera ; puis-on lé paffera pat 
laichauffe-d'hipocras:: cé firop clarifié fera re 
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mis fur le feu; &-vers la fin de‘li cottiong 
où y ‘poura faire! bouillir deux ou trois drag 
imés de gérôfles concaffez & envelopez dansun 
noüer, ce qui-donnéra au firop qui doicêtre paf- 
fé une vertu céphalique. Le firop capilluire 
bon: pour -la toux & pour les maux de rarte fe 
fait à peu prés de la même maniere, auflibien 
qué Ha-plupart des autres. LG RONELET. Le 

-: Pour unfirop de rofes qui purge beaucoup le 
cerveau 3 ‘prenez des rofes nouvellèment épa- 
nourès 8 cueillies ke matin, Ôtez en les pécu- 
les &iles calices, &' aprés les avoir piléesdans 
un mortier de marbre en timequantitéfuffifante 
pour en tirer trois livrés de fucpar expreffion ; 
quand elles aurontdigerépendant quelques heu: 
res}: vous infuferéz dans ce fuc une once d’agas 
Hic coupé-en petits inorceahx ; deux onces de 
féné; 8 demi-once de tartre foluble : : Le por 
où l’infufion fera faire doic-refter dans de l’eau 
qu'on entretiéndra chaude durant vingt-quatre 
heures ; au bout defquelles on féra bouillir ce 
fuc, & on le coùlera avec forteexpreffion pour 
y mêler enfuite deux livresdefucres la liqueur 
ayant'été clarifiée, on la'fera cüiré à petit feu 
jufqu’à ce qu’elle ait acquis une confiftence de 
firop:On'le donne depuis une once jufqu’à une 
oncé & demie. * fi: 09.5 RES TIL 
: La diffilation eftune rarefaction & uns exal- 
tation des parties humides les plus fubtiles du 
mixte, réduites par le feu ‘en‘Vapeurs qui fe 
rafflemblant: au haut & contre les cotez du. 
chapiteau de l’alembic,, rerombent en gouttes 
au bas de ces mèmes côrez ; d’où elles coulent: 
par un bec dans le récipient:qu’on y adapte. 
Par exemple ; pour faire l’eau diftiléede plan: 
tain ,' ayez unc hottée de cette herbe Ms us | 
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dans fa vigueur , pilez-en dans un mortier ce 
qu'il en faut pour remplir àmoitié un grand 
vaifleau de verre, ou de cuivre étamé, & ti- 
re. par expreflion environ douze livres de fuc 
d'autre plantain pour les verfer fur le plantain 


pilé; placez fur un fourneau certe cucurbite 


qu’on aura couverre d’un chapiteau d’alembic 
environné d’eau froide par dehors, & quand 
Ja moitié de la liqueur fera rombée dans le 
récipient, on laiffera éteindre lefeus & aprés 
que les vaiffeaux auront été refroidis, on ex- 
primera le marc de la plante, & le fuc qui en 
fera extrait étant remisdans le même vaiffeau, 
on continuera Ja diftilation jufqu’à ce qu’il 
n’y ait prefque plus de liqueur: l’eau diftilée 
{era expofée quelques jours au foleil dans des 
bouteilles de grais débouchées ; pour difi- 
per l’odeur d’empireume ; & enfuire on 
les bouchera, pour garder cetre eau donc la 
dofe eft depuis une once jufqu’à fix qu’on don- 
nera pour déterger, reftraindre , rafraichir 
dans les cours de ventre, dans les hémorrha- 
vies, dans les gonorrhées; on s’en ferc auf 
dans les injeétions, & pour laver les yeux at- 

taquez d’ophtalmie, d 
On tire 2 la même façon les eaux de juf- 
quiame, de buglofe, de folanum, de bouil- 
lon blanc, d’aigremoine, d’argentine, defa- 
nicle, de prunelle &c, La diftilation desba- 
yes de gentévre qui fervira d’exemplepour cel- 
les de toutes les bayes peu fucculenres , des 
femences, & des bois odorans, fe fairenpre- 
nant quatre livres des bayes fufdites , les laif= 
fant macerer dans l’eau ou dans le vin blanc, 
& les pilant dans un mortier pour les mettre 
dans une cucurbite de cuivre, & verfer par 
4 deflus 3 
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deflus, douze livres d’eau chaude: & le vaif- 


feau couvert d’un chapiteauavec fon récipient, 


étant placé dans un fourneau médiocrement 


échauffé ; on laïiflera la matiere en digeftion 
pendanc trois jours, & on la fera diftiler en- 
fuite par un feu de charbon affez ardent, pour 
faire fortir dans le réc?pient de l’eau fpiritueu- 
fe .& un peu d’huile qui nagera audeflus & 
qu’on retirera par le moyen d’un peu de cot- 
1on, quand l’operationfera faite. Cerrehui- 
le eft bonne pour le fcorbur , elle excite l’urine 
elle réfifte à la corruption, tueles vers, & for- 
tifie l’eftomac; fa dofeeft depuisune goutte juf- 
qu’à fix, on lagardejdans une bouteille bien clo- 
fe: l’eau qui eft reftée dans le récipient a une 
pareille vertu; on en fait prendre, depuis une 
once jufqu’à fix. +1 28 

On mettra àl2 prefle ce qui fera demeuré 
dans la cucurbite ; & ayant pañlé Ja liqueur 
qu’on tirera par Ce moyen , on en fera éva- 
porer l’humidité à peritfeu , jufqu’à confiften- 
ce de miel pour avoir l’extrait de geniévre, 
qu’on nomme encore la #heriaque des Allemans, 
dont la dofe eft depuis un fcrupuie jufqu’àune 
dragme contre les vapeurs , & pour provo- 
quer l’urine & les mois aux femmes. 

Pour diftiler lelair,le cerveau humaïn,le fang 
lemiel, la fiente de vache pour avoir ce qu’on 
appelle l’eau de millefleurs, l’urine, la rofée, 
on y procédera comme au frai de grenouilles 
qu’on ramafñle vers le mois de Mars à la quan- 


tité qu’on veut : on en diftile par lP’alembic 


l'humidité au bain marie ,. & l’eau diftilée fera 
expofée au foleil pendant fept ou huit jours 
dans un vaiffleau découvert qu’on boucheraen- 
faite. Quelques-uns le diftilent de la maniere 


fuivante : : 
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fuivante : ils rempliffent un fac de toile, de 
frai de grenouilles épais & un peu odorant, 
& ils le fufpendent en l’air recevant la liqueur 
claire qui en degoutre, & qu’on mer aprés 
dans des bouteilles de verre pour l’expofer au 
foleil; on feparera par inclinarion l’eau qui 
s’y fera purifiée, & jetrans le fédiment , on 
Ja r’expoféra au foleil où elle fe purifiera en- 
core, réitérant la même manipulation jufau’à 
ce que Ja liqueur foir claire comme de l’eau 
commune; & on la gardera enfuite pour ra- 
fraichir, condenfer, calmer les douleurs de la 
gourte , & en ufer contreles cancers, les éré- 
fypeles, & lesautres rougeurs de la peau, en 

l’appliquant exterieurement avec des linges. 
On fera une eau émetique avec une once de 
fafran des méraux pulvérifé, & demi-once de 
canelle concaflée, mettant çes deux drogues 
dans un matras, pour yrépandre deux outrois 
livres d’eau diftilée de chardonsbenit par def- 
fus, bouchant enfuire le vaifleau , &le pla- 
çant fur du fable un peu chaud, pour donner 
lieu à la matiere de fe digerer durant deux ou 
trois jours avant que de la diitiler; la dofede 
certe liqueur filtrée qui fait vomir doucement 
& purge par enbas, eft depuis demi-once juf- 
qu’a deux onces. Il en eft ainfi des autreseaux 

fimples ou:campolées qu’on veut diftiler. 

… Lcs juleps font des breuvages doux, compo- 
fez de-firops &d’eaux diftilées ou de décoct1- 
ons, inêlant ordinairement une once de firop 
avec fix onces d’eau: on n’y joint jamais de 
purgatif, .&'on ne 15s prépare que dans letems 
qu’on en>a' befoin, Aüinfi pour faire un julep 
_cordial, vous mettrez fur uñe once: de firop 
de limons, deseaux ND ur 
2 e 
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e reine des prez & de buglofe, deux onces de 
chaqu’unc en une feule prife pour abattre les 
vapeurs: onéteindra plufieurs fois dans unelivre 
d’eau d’armoife deux dragmes de camphre al- 
lumé au feu, jufqu’à ce que cette drogue ait 
été ainfi route confumée, ce qui fait le julep 
hyfterique camphré. | 
Pour fortifier le cœur dans des Jangueurs, 
prenez eau de laïctue, & eau de cerifes trois 
onces de chaqu’une; firop d’oeillers , & fuc 
de citron pour en former un julep qu’on fera 
prendre de tems en tems. | 
. «L’'émulfion eft un lait qu’on tire des amandes 
& des femences froides, & qu’on adoucit avec 
desfirops : parexemple, pour faire une émulfion 
peétorale, prenez douze amandes douces que 
vous tremperez dans de l’eau chaude pour les 
dépouiller plus aifément de leur peau, & met- 
tez-les enfuite dans un mortier avec fix drag- 
mes des quatre femences froides majeures 
mondées, & une dragme & demie de femens 
ce de pavot blanc: pilez-le tout avec un pi- 
Jon de bois, & quand la matiere fe réduira en 
pâte, verfez-y une cuillerée d’une décoétion 
faite avec l'orge , les qujubes & les capillai- 
res, continuant de battre la pâte & de la dif- 
foudre.peu à peu avec de la mème décoûtion , 
jufqu’à ce qu’on’en ait employé une livre & 
demie, & il fe fera un lait qu’on paflera par 
uncétamine blanche , en exprimant le marc: 
Mêlez enfuire dans la colature, les firops de 
guimauves & de tuflilage une once & dimie 
de chaqu’un ; & toute certe émulfon: fe don- 
nera en trois prifes pour adoucir les'acretez 
de la poitrine, & provoquer le fommeil. 
Les potions font des breuvages qui refultent. 
du 
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du mêlange de plufieurs poudres , éle@tuai: 
res, firops &c, à peu prés comme les juleps. 
Ainfi pour une potion cordiale, diffolvez dans 
un mortier une dragme de confection d’hya< 
cintre, & une de firop de limons avec les eaux 
diftilées de buglofe , de chardon benit, & 
d’oxytriphyllum une once & demie de cha- 
qu'un : eile refifte à la :malignité des hu= 
meurs. 

Pour une potion purgative ,; prenez tamia« 
rins demi-once ; feuiiles de fené deux drag< 
mes; rhubarbe une dragme & demie; cuifez 
le tout en fufhfantée quantité d’eau jufqu’à ré- 
duction de trois onces, & dans là colature 
diflolvez de la manne & du firop rofat purga- 
tif une once de chaqu’uns; mêlez pour faire 14 
potion. 

Le Bol eft un reméde ordinairement purga- 
tif en confiftence de pâte: par exemple, rez 
duifez en poudre fubrile quinze grains de fub: 
limé doux, & demi-dragme de créme de tar: 
tre; mêlez-les enfuite avec une dragme de té- 
rebenthine de Venife ; demi-once de confec- 
tion Hamech & autant de moëlle: de cafe ré- 
cente ; faites de tout cela comme une bou- 
chée: que vous enveloperez dans du pain 
à chanter, y répandant un peu de fucre. ou de 
poudre de régliffe:pour le faire avaler fans 
mâcher. Jl purge & poufle par les urines, 


nettoyant les vaifleaux fpermatiques dans les 


gonorrhées. 


Le Gargarifine eft une liqueur dont on lave 


la bouche & la gorge fans l’avaler: aïnfi dans 
une inflammation du gofier, pour nettoyer de 
petits ulceres du dedans de la bouche, pour 
raffermir la luette, _ arrêter le Aus de bou- 


3 che $ 


| 


342 PHARMACIE 

che 3 faites bouillir use once d’orge entiere, 
dans deux livres d’eau commune, & pour for- 
tifier la décoction ajoutez-y des fommitez de 
ronce, des feuilles de plantain & d’aigremoi< 
ne demf-poignée dechaqu’une; réduifez-la dé 
coction fur le feu, jufqu’à la confomption du 
tiers de l’eau, & furune livre de la colature 
que vous en ferez, diffolvez une once & demie 
_ demielrofat, & une dragme de fel de Saturne, 

Les mafficatoires font des drogues acres qui 
ouvrent les vaifleaux falivaires, diffolvene la 
pituite & font cracher. Le mañtic, la béroi- 
ne , la fauge, le tabac &c. font cer effer: 
on en compofe des paftilless par exemple, 
prenez racines d’iris & de ftaphifagria demi- 
once de chaqu’une; poivre long, pyrêrre, & 
graine de moutarde deux dragmes de chaqu’un; 
vous reduirez ces drogues en urfé poudre que 
vous incorporerez avec le firop de rafes pales, 
pour en faire une pâtc ferme, que l’on mettra 
fécher en petits morceaux. 

Les Errhines font des remédes qui font 
moucher & érernuér en les introduifantr dans 
le nez fous la forme de poudre, de liqueur, 
d’onguent ou de maffe folide: par exemple, 
pour compofer la poudre ; prenez'ellebore 
blanc, tabac, 1ris de Florence deux dragmes 
de chaqu’un ; fleurs de lis des vallées, feuilles 
de bétoine, de marjolaine & de fauge une 
dragme de chaqu’une ; pulverifez tous ces in- 
grediens ; & les pilez enfemble dans un mor- 
tier pour les paflèr dans un tamis decrin &en 
retirer une poudre grofhere; afin de donner 
-_ une forme de liqueur ou d’onguent à ce remé- 
de on y employera le fuc de racine d’iris, ow 
Phuile de laurier &c.. 

Les 
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Les Injcéfions font des liqueurs qu’on puuffe 
par le moyen des feringues dans quelque cavité 
du corps pour la nettoyer, dans les parties 
naturelles, dans lesorcil!es, dans les playes, 
Ainfi coupez en petits morceaux une once de 
racine d’ariftoloche ronde, faites-la bouillir 
ans une livre & demie de vin blanc jufqu’à 
diminution du tiers, coulez la décoétion en 
exprimant le marc, & ajoutez dans la cola- 
ture une once & demie demielrofat, & demi- 
once de teinture de myrrhe avec autant d’a- 
Joës: Certe liqueur qu’on injeéte dans les pla= 
yes, & dont on imbibe les plumaceaux & les 
comprefles, déterge, réfout & refifte à la gan- 
gréne. | | 
L'eau vulnersire fuivante eft encore emplo- 
yée en injection : prenez feuilles & racines 
de grande confoude, feuilles de fauge, d’ar< 
moile, & de bugle quatre poignées de cha- 
qu’une ; béroine, fanicle; œil de bœuf, pe-" 
tit fymphitum , grande fcrophulaire , plan- 
tain , aigremoïine , vervenne , abfinthe , & 
fenouil deux poignées dechaqu’un ; hypericum » 
ariftoloche longue , telephium , veronique , 
petite centaurée ,; millefeuilles, nicotiane , 
menthe, hyfope , une poignée de chaqu’unez 
mondez , hachez & pilez routes ces herbes, 
que vous mettrez enfuite dans un vaiffleau où 
vous verferez deux livres de vin blanc, &a- 
yañt bien brouilléle tout, vous boucherez ex- 
actement le vaiffeau que vous enfoncerez dans 
du fumier de cheval, pour ylaiffer digerer la 
matiere pendant trois jours, apréslefquelson- 
: Ja diftilera au bain marie ou de vapeur; la 
moitié de la liqueur en ayant été tirée par ce 
moyen, on laiffera refroidir les vaifleaux , & 
31 P 4 on : 
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on mettra fous la preffe ee qui fera refté dans 
la cucurbite ; le fuc qui s’en exprimera fera 
diftilé pour être mêlé avec l’eau dela premie- 
re diftilarion , & onles garderaenfembledans 
une boureille bien clofe; on s’en fervira dans 
les playes d’arquebufades, dans lescontufons, 
dans les diflocarions pour refoudre, fortifier 
& réfifter à la gangréne. 

Les Lavemens, ou les clyfleres , font des ef- 
pêces d’injeétions: par exemple, pour purger 
les humeurs du bas ventre, temperer l’ardeur 
des entrailles, & deminuer la fiévre, prencz 
une Jivre de décottion émolliente& refrigera- 
tive, & diflolvez-y dans un mortier, une on- 
ce d’éleétuaire lénitif, avec deux onces de 
miel violat, pour faire de ce mélange un clyf- 
tere qui rélâchera. 

Le Suppoftoire, eft un-médicament folide, 
auquel on donne une figure piramidale de la 
longueur du pirit doigr. : On s’en fert pourir- 
ritér Pinteftin reétum-& pour ramollir un peu 
les matieres {tercorales en lerenant fourré dans 
le fondement: Pour le compofer mettez dans 
un poelon deux onces de miel & deux dragmes 
de {el ;, faites-les bouillir enfemble à petit feu 
jufqu’à ce que la matiere devienne noire, & 
qu’étant refroiaie eHe fe durcifle pour-en for- 
mer des fuppoñtoires fur une planche graiflée 
d’huile. Luca 

La Fomentation fe fait, ou deliqueursémol- 
hientes pour réfoudre des duretez, ou de li- 
 queurs aftringentes pour refferrer les fibres. 
Par exemple, prenez des feuilles de romarin, 
d’hyeble, de grande confoude , de fcordium, 
d’origan, & des rofes rouges une poignée de 
chaqu'uné, que vous hacherez pour les mêler 

avec 
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avec écorces de grénade ; bayes de fatrier & 
de geniévre une once de chaqu’une concaflées;, 
rempliflez de ce mélange de petits facs de toi- 
le deliée, proportionnez à la grandeur de la 
partie malade; faites-les bouillir erfquatre li: 
vres de gros vin rouge dans un pot couvert, 
& quand la Hqueur fera deminuée dirriers, ont - 
retirera fa décoétion de deflus le feu , & étant 
tiéde on prendra un des fachets qu’on tiendra. 
appliqué fur la partie environ ue heure, & 
on le changera pour en mettre un autre en fa 
place, continuant ainfi de Jes appliquer alcer- 
nativement cinq ou fix fois, & on laiffera le 
dernier fix oufept freures fur le mal. Ce re 
méde eft propre pour rafermir lesosdifloquez; 
les nerfs ; les ligamensfroiffez ; pour réfoudre 
les tumeurs qui fuivent Iescontufions, & out 
aider à la digeftion étant appliqué au droit de 
Peftomac. 

- L’'embrocatior, eft un arfrofement qu’orr fait 
de quelque liqueur avec des étoupes ou des és 
ponges, fur diverfes parties du corps pour ou- 
vrir les pères, & pour fortifier : on lacompa= 
fe ordinairement de décoétions, d’efpritdevin 
ou du mêlange de deux onces d’huile de rofe, 
avec une once de vinaigre rofar. 

Les lotions fe font avec des liqueurs donton 
Jave les parties pour les rafraichir, appaifer 
une douleur, guérir une grateile ; par exem- 
ple, prenez des racines de lapathum acutum ; 
& d’heleniunr quatre onces de chaqu’urie; el 
kebore blanc une once 5 feuilles d’abfinthe & 
de naflurce aquatique une. poignée de cha- 
qu’une ; hacheZ ces racines & ces feuilles : & 

‘“Hesayant mis cuire dans fix livres d’eaw com- 
mme jufqu’à confomption du tiers, côblez læ 
l'E deécoc- 
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décoction, afin d’y diffoudre fix dragmes de 
fel de rartre, pour avoir une lorion qu’on ré- 
pandra chaude fur une-partie affectée de galle, 
de reigne, ou d’autres vices du cuir. 

Le smucilage , eftuné liqueurgluanre, ouune 
colle qu’on fair avec les racines de gnimanve .. 
de fvmphicum ; les graines de lin, de fœnu- 
grec, de coing ; lesgommes adraganth, ara- 
bique, celle de cerifier , de prunier;. la colle: 
depoifflon &c. pour ramolir; par exemple, 
prenez femencesde pfyliium & decoings demi- 
once de chaqu’une; mertez-les dans un por de 
terre où vous répandrez demi-livre d'eaux dif 
tilées de plantain & de rofe; couvrez .enfuite 
le por & lelaiffez fur des eendres chaudes durant 
dix ou douze heures, aprés lefquelles vous ferez 
bouillir doucement l’infufion ; que vous re- 
muérez de temps en Temps avec une fpatule 
de bois jufqu’4 la confomprion du tiers de 1x 
hqueur; coulez € refte au travers d’une éta- 
mine en l’exprimant avec force, Vous aurez 
par-là. un mucilage qui arrèrele erachemenrde 
fang. & les autres hémorragies érant pris àla 
quantité d’une cuillerée, dans aurant de firop: 
de coings ou de rofes féches. : 

Le mucilare de colle de poiffon fe fait'en Ja 
coupant par petits morceaux, & verfant fur 
une once de cette colle, une livre d’eau chau- 
de dans un petir por où on laiffe infuferla ma. 
tiere fur les cendrés chaudes, enl’agirantfou- 
vent jufqu’a ce qu'elle fe foirdifloute; ce mu- 
cilage eft propre pour ramolirles duretez, & 
il entre dans plufisurs emplâtres. 

L'épithéme, eft une efpece de fomentarion: 
folide ou liquide, faite de marieres fpiricueu. 
fes, qu’on applique fur les régions du cœur 

| QE 
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ou du foye: zinfi diffolvez dans [es eaux di- 
ftilées de buglofe, de fcahéeufe, de chardon 
bent, d’ozeitie, derofes, troisonces decha- 
qu’une ; & dans une once d’eauthériacale, une 
demi-once de confection d’'alkermés, & deux 
dragmes de poudre diarrhodon Abbaris, & 
vous aurez un épirhème dont vous imbiberez 
deux morceaux de drap que vous appliquerez 
chauds , alternativement l’un une heure a- 
prés l’autre, fur la région du cœur pour ré- 
veiller les efprits & réfifter àla mahgnité des 
hunieurs, 

L’epithème folide eft un mélange de con- 
f2rves, comme de violettes & de rofes demi 
once de chaqu’une ; de confecrions, rellesque 
celles Palkermés & de hyacinthe, deux drag- 
mes de chaqu’une; & de poudres cordiales, 
comme le diamargaritum froid une dragme > 
ôn fait une pâte de routes ces chofes mêlées 
enfemble pour les étendre fur un morceau de 
cuir qu’en applique chaud fur la région dw 
cœur, pour rarefier le fang & ke faire mieux 
circuler. 

L’épirthème en poudres, eft fait de fauge 
de bois d’aloës, de canelle, de noïx mufca= 
de &c. pulverifez groffierement pour les mé- 
ler dans du corton qu’on envelopera dans de 
Ja toile ou dans du taferas. 

- L’écuffon; eft un reméde foit en poudres, 
qu’on met dans un fzchet fait en formed’écuf- 
fon qu’on applique fur l’eftomac, foit en em= 
plâtre qu’on étend fur du cuir de femblable 
forme pour l’appliquer au même endroit quand: 
on veut échauffer le ventricule affoibly ;+ & 
en détacher une pituite épaiflecolée àfa meme 
brane interieure : Pour compofer l’emplâtre 
VA. , a oo, 
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on méle enfemble la vieillerhériaque, l’opia- 
te de Salomon, le ftyrax liquide, une once 

e chaqu’un; la gomme tachamaaca,. la pou- 
dre rofat aromatique ; mie dragme de eha- 
qu’une ;. l’hutke de noix mufcade par expre(- 
fion un fcrupule ; les huiles de gérofle & de 
ganélle fix gouttes de chaqu’une. 

Lescucuphes font des bonnets piquez, gar- 
nis de poudres céphaliques, telles que celles: 
de gérofles,. de canelle, de calamus aromati- 
eus ,. d’iris, de marjolaine, de bayes de lau-- 

-rier, de benjoin &c.… qu’on répand dans du 
corron dont on garnit une toile ou un tafetas 
souné & coufu: en forme de bonnet paur enen- 
veloper la rêre, afin-de forrifier le cerveau & 
d’atténuer la Pymphe épaife dans Pépilépfe 
la paralyfie,. ou Fapoplexie. 

Les parfums font ou fecs comme les-bayes, 
& le bois de geniévre qu’on fait bruler pour 
chafler le mauvais air ; ou liquides comme le. 
vinaigre chaud ,. l’efprirde fel armoniac, lef- 
prit de vin qu’on repand fouveut dansles Ho 
piraux au même deflein.. 

_ Le frontal s'applique fur le front pour dif- 
fiper les douleurs de têre, & procurer le fom- 
metk: On prend, par exemple ,. une poignée: 
de feuilles de laiétue qu’on pile dans un mor- 
tier, on Jes mêle enfuite avec de la conferve 
de rofe & de nymphæa demi-once de cha- 
qu’une ; trois dragmes d’onguent pepuleum ;; 
une dragme de fe: pulverifé, & demi-dragme 
d'extrait d’opium-hquide ; on étend letout fur 
ur Hage pour en. couvrir le front & les rem- 
ples. On fai auffi des frontaux fecs avec les 
poudses de rofes rouges defféchées, de fantah 
citrin, de Béroine de gerofles &c. n 
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Les collyres , font des remédes pour les ma- 
Jadies des yeux, on en fait de hquides & de: 
fecs; prenez eaux de plantain , & d’euphrai- 
fe , deux onces de chaqu’une; mêlez-les avec 
autant d’eau rofe, & brouillez-les en demi- 
once de blancs d’œufs ou de mucilagede grai- 
ne de coings: on en imbibe un linge fin qu’en 
applique fur les yeux qui font attaquez d'in 
flammations & de douleurs , que ce reméde 
guérit, en adouciflant par fa partie onétueufe,, 
les fels acres qui caufenr le mak. 

Pour le modele d’un Collyre fec, prenez fu- 
cre candt trois dragmes; œeuthie préparée . 
pierre medicamenteufe ; une dragme de cha- 
qu’une ; aloes fuccotrin & 1r1s de Florence, 
demi-dragme de chaqu’un; réduifez-les tous 
en poudre fubrile &les mélez enfemble: orr 
En met trois Où quatre grains dans un tuyaude 
plume pour foufler dans l’œil: Cecoliyre con- 
fame les cararaétes exterieures, nettoye l’œif 
de la fanie & éclaircit la vue. 

Les Cataplafimes font des pâtes médicamen- 
teufes faites de farines ; de pulpes, d'huiles 
d’onguents, de gommes ; de poudres : Par 
exemple, on prendra des oignons, on racines 
de lys, trois onces cuites fous les cendres ou! 
dans }a braife ; autant de racines de guimau— 
ve, qu’on coupera & qu’on fera bouillir avec 
feuilles dé mauves, de guimauves, de violet- 
tes hachées ; deux poignées de chaqu’une dans 
fix livresd’eau, jufqu’à ce que le tout foic ré- 
duic en boulie ; on coulera la décoétion ,; & 
on pilera dans un mortier de marbre les raci- 
nes & les herbes cuites enfemble , pour er 
tirer la pulpe par le tamis de crin:, pendane 
qu’on aura mis cuire à petit feu dans la déco- 

7 | tom 
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tion trois onces de farinede lin, &autant defa- 
rine de fœnugrec, les agitanc jufqu’à ce que la 
matiere foic en boulie, afin d’y mêler les pul. 
pes, & de la remettre fur le feu pour lPépaife 
fir un peu ;aprés l’en avoir retirée on y broüil- 
lera crois onces d’onguent bafilic, & demi- 
once. de fleurs de camomille pulverifées pour 
achever ce reméde qu’on étend fur du Hinge, 
& qu’on met chaud fur les tumeurs qu’on a 
deffein de ramolir & de faire fuppurer., ® 
Les dentrifiques fervent à nettoyer & acon- 
ferver lesdents ; comme lepainbrülé, la pier- 
re-ponce, la corne de cerf &la coque d’œuf 
brûlées, qu’on mer en poudre pour s’en frot- 
ter les dents, afin que l’acreré des fels qui les: 
carienc. foir abforbée par ces fels alkahs: le 
bois de lentifque, & le bois de rofe dont on 
fair des cure-dents font encore des dentrifi+ 
ques. | p 
La préparation du Corail, des yeux d’écre- 
vices, de Ja pierre d’aimian &c. confifte feu- 
lement iles réduire en poudres fubtiles qu’on 
mêle quelquefois à des eaux apropriées: ainfi 
on fait avec la poudre de corail & l’eau de: 
plantain , ou l’eau rofe , une pâte qui arrête 
les cours de ventre & les hémorragies, étant 
donnée depuis fix grains jufqu’à un fcrupale. 
Pour préparer lafcammonée, faites tremper 
pendant deux heures , demi-once de rézliffe 
dans huit onces d’eau chaude; coulez l’infu- 
fon & mêlez-y quatre onces de fcammonée 
dans une écuelle de grais, qu’il faudra mettre 
fur du fable chaud, pour faire évaporer l’hu- 
midité à perir feu, jufqu’à ce que la fcain- 
monée ait repris fa premiere folidité. Ce 
purgatif qu’on appelle Gagréde ; fe donne de- 
puis 
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puis dix grains jufqu’à un ferupule pour éva- 
cuer l’humeur atrabilaire. 

L'élaterinns , eft le fuc des concombres fau- 
vages qu’on écrafe dans un mortier de pierre, 
& qu’on laiffe digerer à froid, quatre heures 
durant, pour les chauffer enfuire & les mettre 
äla prefle dans un linge , afin d’en tirer le fuc 
dont on fait évaporer l’humidité jufqu’à con- 
fiftence d’extrair : la dofe en eft depuis trois 
grain$jufqu’à demi-fcrupule; il purge. forte- 
ment la pituite ou la ferofité épaiffe’, & la mé- 
laucolie hypocondriaque. 

La trérébenrhine fe prend en bol ,; aprés 
qu’on l’a lavée ou quite dans quelque eau dif. 
rilée ; où mêlée avec dés poudres aperitives . 
comme le cryftal mineral, les yeux d’écrevi- 
ces; fa vertueft de purgerlesulceres des reins, 
de Ja veflie, de la matrice, étant prife depuis 
un fcrupule jufqu’à une dragme. 

 L'éfipe, dont on fe fert dans fes emplâtres 
pour ramolir & pour réfoudte, eit une graiffe 
huileufe & mucilagineufe qu’on extrait de plu- 
fieurs lotions & expreflions , faires dans de 
Peau bouillante; de la laine qu’on: tire du col: 
& d’entre les cuiffes des brebis. 

Les vers de terre, les cloportes & d’autres 
pareïls infectes ,fe préparentenles Javañr dans 
de Peau & les'noyant enfuite dans le vin, pour 
les faire fécher au Soleil & les pulverifier. 
Les vers refolvent & adouciffent, les clopar- 
res font alkalins aperitifs & propres dans les 
rétencions d’urine , onlesdonnedepuis un fcru- 
pule jufqu’à une dragme. 

On prépare les viperes en leur coupant Fa 
tête, lesécorchant, & en féparantles entrail- 

les ; les troncs en ayant été lavez on les fuf- 
pendra 
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perdra dans un lieu prosre pourles fécher & 
les pulverifer. Cette poudre purifie le fang & 
-Chaffe les humeurs malignes par infenfible tran{- 
piration; la dofe en eft depuis huit grains juf= 
qu’à deux fcrupules : La poudre de Jeur foye 
& de leur cœur eft ce qu’on nonme bezoard 
animal ; elle a une femblable vertu; on en 
donne depuis fix grains jufqu’à un fcrupule: 
L'huile qu’on retire de leur graifle fonduë & 
coulée à travers un Hnge fin , eft bonnétpour 
rarefier les humeurs; ou en donne dans lesfié- 
vres malignes depuis deux gouttes jufqu’à fix. 

Ea corne de cerf, & le crane humain, ne fe 

- préparent pas autrement qu’en lesrompant par 
morceaux, les féchant & Îles réduifant en poi- 
dre qu’on donne depuis demi-ferupule jufqu’à 
deux : Cette poudre cft bonne dans leshémorra- 
gies , & pour adouctr les acides du ventricule. 

L’éponge fe prépare en Fa coupant avec des 
cifeaux en des parcelles tres-menues qu’on mè- 
ke avec de la cire jaune fondue, & qu’on en- 
velope dans un linge pour la mettre à la prefle: 
d’où l’ayant retirée ; on en fépare le linge & 
Ja cire ; on met de cette éponge ainfi préparée 
dans des playes qu’on vent nettoyer &épuifer 
de férofitez acres. 

La pierre-ponce, qu’on ordonne pour abfor- 
ber les acides deFeftomac, & arrécerlesdiar- | 
rhées , fe prépare en l'a fafant rougir au feu. 

&c l’éteignant enfuitre dans du-lait de vache pour 
ka broyer plus fubrilemenr. 

_ Lesfucs, fetirent, oupardesincifionsqu’or: 
fait aux plantes, ou par l’expreflion de la plan- 
te qu’on pile: on fait épaïifir la liqueurparle » 
Soleil ou par le feu; :& pour la rendre plus 
agréable ; on la mêle à quelques drogues ' 
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lui donnent plus de confiftence : Ainfi pour avoir 
un extrait de réglifle, ratiffez & concaflez cet- 
te racine verte ou féche , féparez-la en fila- 
mens , & la faices digerer dans de Peauchaude 
fur un petit feu pendant huit heures , coulez 
linfufion , & remettez le marc en digeftion 
dans de nouvelle eau chande, que vous pañle- 
rez enfuite comme Ja premiere ; mêlez les co- 
lature$ , & en faites évaporer l'humidité fur 
un feu moderé ; prenezd’unautre côté desgom- 
mes arabique & adraganth , quatre onces de 
chaqu’une ; que vous ferez tremper dans trois 
Jivres d’eau chaude , où elles fe fondront en 
mucilage que vous pafferez par un tamis, pour 
mêler dans la colature demi-livre de fucreavec 
deux livres d’extrait de régliffe : Faites éva- 
porer à feu lent , l’humidité de ce mélange , 
en l’agitant jufqu’à ce qu’il ait acquisune con- 
fiitence depâte, dont vous formerezdesbätons, 
qu’on laiffe fondre par petits morceaux dans ka 
bouche , & qu’on avale avec la falive pour 
adoucir les férofitez acres qui font lerhume. 
Lerob,oule fapa, font des{ucstirez des plan- 
tes, & cuits enconfiftencedemiel: Parcexem- 
 ple, prenez deux livres de fuc de raïtins blancs 
& mursnouvellement exprimez, mettez le dans 
. une terrine fur un feu:mediocre jufqu’à ce qu’il 
aitprisuueconfiftence de miel, pour yajouterun 
peu de fucre , de la canelle & du gerofle: Ce 
réfiné eft bon pour déterger les petits chancres 
de Ï2 bouche ; & on s’en ferr en aliment: Les 
robs de coing , de grofeille , debayes:de fureau ; 
de berberis&c.fe préparent de la même maniere. 
Les gelées, font des fucs de fruits & de plu- 
fieurs parties d’animaux, defquelson a faitéva- 
porer par le feu ; l'humidité aqueufe jufqu’z 
a à | COn- 
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confiftence de colle: Parexemple; mettez dans 


un pot de terfe verniflé , de la corne de cerf 


rapée demi-livre , verfez fix livres d’eau par 
deflus , & couvrez le pot , que vous mettrez au- 
prés du feu pour fairehouillir doucement la ma- 
ticre jufqu’à confomtion des deux tiersde l’hu- 
midité, coulezlaavecforteexprefion, & bat- 
tez un blanc d’œuf avec quatre onces de vin 
blanc & une once de fuc de citron , pour lesfai- 
re bouillir Jégerement avec une demi-livre de 
fucre , dans ja gelée que l’on clarifiera & que 
Von pañfera pour la laïffer refroidir enfutte 
dans des pots de fayance. à | 
La gelée de viperes fe fair de même ; oubien 
prenez dix ou douze troncs de viperesécorchez 
& vuidez de leurs entrailles ; merrez-les par 
morceaux avec les cœurs & les foyes, dansun 
pot de rerre, en enduifant de pâte les jointures 
du couvercle; placez ce pot au bain marie que 
vous ferez bowilkär fix heures durant, afin que 
les viperes fe Cuifent danseur proprefuc ; cou- 
Jez enfuire le tout avec expreflion , & laiflez 
refroidir la colature quife congélera. Cesdeux: 
gelées font desremédes alimenteux,tres-propres 
par leurs fels volatils, à reftaurer les forges ab- 
batues, & à réfifter à la maltgnité des humeurs ; 
on les prend par cuillerées. 
: Les vins médicaux, font ceux où l’on fait en- 
trer des drogues qui ont des vertus pour quel- 
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ques maladies; ainfi pour faire le vin d’abfin- 


the , prenez dans le rems des vendanges , de: 
nouveau vin doux autant qu’il faudra pour rem- 
plir un tonneau d’environ cinquante pintes , 
mefure de Paris, dans lequel on aura jetré une 
braflée de fommirez d’abfinthe en fleur & def- 
féchées, avec trois oncesdecanellepilée: Jaïf- 


{ez: 


se 


CHIRURGIÉALE. 355 
{ez fermenter la liqueur fans boucher le ton- 
eau , & quand elle aura ceffé de bouillir » 
remplacez avec du vin blanc, ce quiferaforti 
par la bonde qu’on bouchera enfuite : Ontire- 
ra de ce vin par une, fontaine quand on enaura 
befoin ; où en prend de puis une once jefqu’à 
quatre pendant quelques jours contre les vers, 
les vapeurs , & la colique venteufe , & pour 
aider à la digeftion. 

Le vin fébrifuge , fe fait avec deux onces de 
quinquina pulverifé, qu’on met danson grand 
vaiffeau de verre, où l’on répand fur la matiere 
quatre livres de vin blanc ; aprés quoy ayant 
bouché le vaiffeau , on le placera dans un lieu 
chaud, où le quinquina reftera en digeftion du- 
rant vingt-quatre heures en le remuant derems 
en tems ; on mêlera Un tiers d’eau de fcorfo- 
naire avec le vin blanc quand on voudra mode- 
rer la force de ce réméde pour les perfonnes 
délicates. On en fait prendre dans les fiévres 
intermittentes undemi-verre à chaquefois, de 
quatre heures en quatre heures, dans les bons 
intervales , pendant quinze jours de fuite : fi 
la fiévre éroit arrêtée plûtôr on fecontenteroit 
d’en prendre une ou deux. dofes par jour , pour 
empêcher les retours. Mais il eft nuifible dans 
les fiévres continuës qui ont une caufe perma- 
gente , comme un fang corrompu, un abfcés 
interne &c. 

Le vin émetique | fe prépare avec trois onces 
de fafran des métaux, oude foye d’antimoine, 
qu’on met en digeftion dans une bouteille de 
verre avec quatre livres de vin blanc, l’efpace 
de huit ou dix jours, enagitant fouvent le vaif- 
feau ; enfuire defquels on laiffe repofer la li- 
‘queur , qu’on verfe par inclination de Îa PU 
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teille, pour en prendre depuis demi-once jufs 

qu’à trois, quand on veur exciter le vomiffe- 

ment & purger par lesfelles : quandlevomitif 
fera fes efforts, on donnera quelquesciillerées 

. de bouillon gras pour aider le malade à vomir. 

Le vinaigre médical, eft chargé des particules 
des médicamensqu’on y mêleainfi 5 prenez une 
- livre de fleurs de fureau féchées , mettez-les 
dans une bouteille pour verfer huirlivresde vi- 
naigre par deflus : ayant bouché le vaiffeau , 
expofez-le au foleil vingt jours durant; coulez 
cette infufñon avec expreflion des fleurs & met- 
tez dans la bouteille d’autres-fleurs de fureau 
féches, pardeflus lefquelles vousrépandrez lin 
fufñon déja coulée ; remettez cetre mariére en 
digeflion au foleil comme auparavant, & cou- 
lez la liqueur qui fera le vinaigre furaldonton 
fe fervira pour incifer, & purger les phleg- 
mes, & réfifter au venin: On prépare de mèê- 
me le vinaigre rofat, de romarin, de fauge, 
de calendula , d’œillets, de feuilles d’eftra- 
gon EC. 

Les condits ou confitures , confervent la vertu 
des végétaux , & corrigent leur rudeffe: Par 
exemple, prenez une livre de racines de faty« 
ion avant qu’elles ayent pouflé leurs tiges 
faices-les bouillir dans une fuffifanre quantité 
d’eau commune pour les attendrir , & aprés ! 
Ja décoétion mettez-les dans un pot de gratis, 
& vous répandrez par deffus , une livre & de- 
mie de fucre que vous aurez fait cuire dans la 
décoétion en confiftence de firop ; qui doirèêtre 
tout chaud quand on le verfera fur les racines; 
qu’on laiffera ainfi pénétrer par ce firop pen- 
dancaquelques jours, aprés lefquels on le fépa- 
era pour le faire recuire & le ARE res 
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bouillant fur les niêmes racines, qu’onlaiffera 
encore digerer, ce qu’on réïterera deux autres 
fois , & on gardera ces racines confites de la 
forte avec leur firop. Ellesfortifientlesreins, 
la veflie & les parties génitales , quand on en 
prend une tous les’ matins à jeun. On confit 
de même lesracined’angelique, debourache, 
de buglofe, de chicorée ; de pimprenelle, de 
zedoaire &c. ER | 

Les conferves , ont ordinairement les fleurs 
pour matiére ; elles font ou folides, ou liqui- 
des: Ainfi, prenez rofes rouges defléchées & 
pulvérifées une‘once | & détrempez-les avec 
environ demi-dragme d’efprit de vicriol ; &. 
ayant fait cuire une livre de fucre fin dans qua= 
tre onces d’eau rofe jufqu’à confiftence de ta- 
blettes, retirez-le du few, afin d'y mêler avec 
une fpatule de bois, la poudre de rofes vitrio 
léc:& quand la matiére fera prefauerefroidie, 
vous l’étendrez fur du papier frotté d’huile 
d’atnandes douces, où vous la laiferez durcir , 
& vous la garderez dans une boëte : On en ufe 
fouvent dans le rhume, dans les cours de ven- 
tre, & dans des foibleffes d’eftomac. 

La conferve de fleurs de pas d’ane, fe fait 
en prenant une livre de fieurs de certe plante 
récemment cucillies, & les pilant jufqu’à ce 
qu’elles foient en pâte, pour y ajouter une li- 
vre de fucre en poudre, & battre ce mélange 
qu’on mertra dans un pot où il reftera unriers 
de vuide, & qu’on bouchera, afin de l’expo- 
fer quelques jours au foleil pour exciter une 
fermentation légere: elle eft bonne pour’ les 
maladies de poitrine, & pour la phrifie. On 
prépare de mème la conferve dés fleurs de bé- 
toine, de lys des vallées , de calendula , de 
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tilleul, depefcher, defauge, degeneft, d’hi- 
{ope, de fcabhieufe &c. 

La conferve de violettes ; fe fait en mettant 
cuire fur le feu, dans fix onces d’eau commu 
ne , une Jivre & demie de fucre jufqu’à con- 
fiftence de tablettes, pour le mêler avec dimi- 
livre de violetres pilées jufqu’à ce qu elles 
foient en pulpé, & laiffant refroidir ce mê- 
lange fans Kremuêr , il fe formera une croute 
par deflus qui le confervera : Ce reméde cft 
_cordial & peétoral, il adoucit les acretez des 
humeurs, il excire lecrachar ; & tient Je ven- 
tre libre ; la dofe en eft depuis une € dragme 
jufqu’à demi-once. 

Pour préparer le miel, on mettra dans un 
baflin de cuivre éramé, quatre livres de miel 
blanc & vingt livres d’eau, pour faire cuire 
à pétit feu jufqu’à la confomption du tiers de 
lhumidité; ayant écumé la liqueur on la ver- 
fera dans un baril qu’onexpofera aufoleil ; ou 
qu’on tiendra dans une étuve durant quarante 
jours , tant que la liqueur ne fermente plus; 
lon bouchera enfuite le vaiffeau: Cet hydro- 
mel forrifie l’eftomac , réveille les efpritss on 
{e donne depuis demi-once jufqu’à deux on- 
ces 

Le /ooch, eft. une éprapnftion pectorale un 
peu plus épaille que le firop, on en fait fucer 
au malade avec le bout d’un bâton de régliffe 


qu’on trempe.dedans. Par exemple, prenez 


aës oignonsde fcille que vous couperez par me- 
nus morceaux pour les mettre dans un por de 
terre,exactement couvert, qu'on placera au 
bain marie bouillant, jufqu’à ce: que la fcille, 
qu'on aura mondée de fes feuilles exterieures, 


foit molle, afin d’en tirer le fuc que vousmert- 
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trez dans une terrine verniffée, y mêlant par- 
ties égales de miel écumé; & faitesconfumer 
Ja matiére fur le feu jufqu”à confiftence requi. 


piration. + 
Les poudres , font la forme dans laquelle on 
doit réduire les matieres féches, afin qu’elles 
communiquent plus aifément leur vertu dans 
les compofitions où on les mêle. Ainfi pour 
la poudre panchymagogue, pulverifezenfem- 
ble le galanga, le macis, la canelle, une on- 
ce & démie de chaqu’un; dix dragmesde féné, 
demi-once d’hermodattes & aurantde turbith; 
trois dragmes d’agaric en trochifques, & pa- 
reille quantité derhubarbe ; & pulverifezd’au- 
tre part, dans un mortier frotté d'huile, deux 
dragmes de diagréde avecune once de cryftal 
de tartre , & huit onces fix dragmes de fucre 
violar ; mêlez trous ces ingrédiens enfemble, 
& vous en aurez une poudre qui purgera tou- 
tes fortés d’humeurs étant donnée depuis une 
dragme jufqu’à demi-once, 
On fera une poudreafringente pour arrêter 
le fang étant appliquée fur les playes , fi l’on 
pulverife enfemble l’aloës, l’encens, & le fuc 
d’hypociftis féchéentre deux papiers, & qu’on 
faffe la même chofe de l'écorce de pinavec les 
noix de galle, du bol d’arménie & de la terre 
figillée, de la pierrehématite à part, ainfique 
du fafran de marsaftringent, aprés qu’on l’aura 
féché entre deux papiers ; pour mêler enfuite 
routes ces poudres enfemble employées à la 
quantité d’une once chaqu’une. 
Pour compofer une poudre frcotique , pul- 
verifez enfemble les racines d’ariftolocheslon- 
gue & ronde, deux vnces de x nn Lg ne 
Un 


fe; il atténué les phlegmes & facilite là ref 
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d’un autre coté l’oliban, avec la farcocolle, . 
e maftic, laloës, la myrrhe , & la mumie … 
une once de chaqu’un, & confondez tous ces 
_ ingrédiens enfemble pour avoir une poudre qui | 
nettoye les playes, fair revenir les chairs & 
des confolide. . : | 0 
Le trochifque , eftune compofition féche, faire | 
.de plufieurs médicamens pulverifez & incorpo- « 
rez avec le vin , ou des eaux diftilées ; ou des 
fucs , ou des firops , ou des mucilages ; on 
pile toute la mafñle dans un mortier , & on la | 
divife en petits morceaux aufquels on donne ; 
celle figure qu’on veut, & ordinairement la fi- 
gure ronde & platte. 
Pour faire les trochifques de minium, pro- . 
pres aux ulceres chancreux veroliques, pulve- . 
rifez dans un mortier de marbre une once de . 
fublimé corrofif & demi-oncedeminium , fai. « 
tes fécher de la mie de pain & la reduifez en 
poudre fubrile à Ja quantité de quatre onces, 
que vous incorporerez avec ce qu’il faudra d’eau 
rofe pour en faire unepâteferme, qui fera bon- 
ne encore pour appliquer dans les fiftules, fur. 
des chairs baveufes & descallofirez qu’elle con-. 
fumé. #3 cens | 
Les trofchiques de bayes de myrthe qui ont" 
la vertu d'arrêter les cours de ventre, les hé. 
morragies, & le vomiffement, fe font en mé-. 
Jant quatre oncesdemirtilles pulveriféesavecles | 
fleurs de fumac , l’écorce detamarifc, lesplands 
de chefne mondez de leur écorce, dix dagmesde 
chaqu’un ; lesnoix de galle & lesbalauftes, cinq 
dragmes de chaqu’une; à une dragme bdellion 
pulverifé à part, & à dix dragmes de bol orien- 
tal pulverifé avec pareille quantité d’amidon : 
l’on incorporera toutes ces poudres dansune fufs 
fifancen 
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fante quantité de mucilage de gomme tiréeen 
eau de myrthe, pour enfaireune maffe, qu’on 
Partager: en plufieurs trochifques, dont la dofe 
fera depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. . 

Les pilules, font depetitesboules qu’onavale 
éntieres fans les mâcher, les envelopant dans 
du pain à chanter, dans des feuilles d’or, ou 
dans des confitures. On les compofe le plns 

 fouvent de matieres purgatives: par exemple 

: Paloës fucotrin demi-once, de lamyrrhe deux 

_ dragmes, du maftic une dragme; & pulveri- 
fez à part demi-dragme de fafran que vousau- 
rez fai fécher à-une chaleur lente ‘entre deux 
papiers; mêlez ces poudres avec une dragme 
de fleurs d’antimoine, & une quantité fuff= 
fante de firop de rofes pâles folutif, pour en 
compofer une maffe dont on formera des pilu- 
les qui purgent par lesfelles & quelquefoispar 
le vomifflement : On les donne depuis unfcru- 
pule jufqu’à une dragme dans les coliques , 
dans l’afthme, dans les vertiges, dans la mi- 

. graine, dans l’epilepfe & dans la goutte: On 
les appelle pilules Catholiques de &#f. Poë- 
1er. | 

Pour faire les pilules Magiférales d’opium, 

. pulyerifez feparément, demmi-once de caffia 

_ Jignea, & aurantdefafran; amoliffez pareille 
quantité d’opium en le battant dans un mor- 
tier de bronze avec un peu de vin; mêlez y 
les poudres de caflia & de fafran, pour en 
faire une mafle dont on donnera en pilules, 
depuis deux grains jufqu’à douze, pour épaif- 
fir & adoucir les ferofitez acres, & pour dif- 
fiper les douleurs. | 
. On compofe les pilules de #érébenthine, en 
faifant bouillir quatre onces de férébenrhing 
) | claire 
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claire dans quelque eauaperirive, comme cel- 
le de pariétaire où de rave, pour faire cuire 
” & durcir cetre drogu=, en y mélant une on- 
ce de poudre de réglifle, 3 laquelle on poura 
fubfticuer les poudresde racines de guimauve 
féche & d'yeux d’écrevices preparez, uneon- 
ce de chaqu’une ; avec celles de nitre puriñé 
& de cloporres demi-once de chaqu’une, & 
deux dragmes de fel de fuccin, afin de con- « 
fondrele tour enfembie: La dofe en eftdepuis 
un fcrupule jufqu'à quatre, pour faire couler 
HKsgonorrhées, pour nettoyer les ulceres des 
reins S de la vefie, & frayer le paflage aux 
matiéres graveleufes. - De © 
Les tablettes ou éle&usires folides, {ont des 
compofrions trés-fermes, qu'on fait de divers 
médicamens dont on veut conferver la vertu 
en leur donnant un meilleur goût avec le fu- 
cre: Par exemple, pulverifez enfembledemi-! 
once de diagréde & demi-dragme de maftic ; 
réduifez auf en poudre dix dragmes de rhu- 
barbe, hermodates & turbith , une once de“ 
chaqu'ane; gingembre, fancaux blanc & rou- 
e, violettes defléchées une dragme Æ# demie 
de'chaqu'on ; anis, canelle & fafran demi 
dragme dechaqu’un ; mêlez routes ces poudres. 
enfemble & les incorporézdans quartorzeonces 
de fucre blanc, cuit dans feptr onces d’eau juf- 
qu’à uné confiftence folide, & 2 demi refroidi ; 
étendez-la pâte encorechaude , fur un papier 
frotté d'huile d’zmanées douces, & la coupez 
en morceaux plats, ronds ouquarrez que vous 
garderez dans une boëte en lieu fec. La 
en eft depuisune dragme juiqu'äune once, poui 
pürger les humeurs bilieufes & pituiteufes. 
pour difiper les rhumiacifmes & a soure: 
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-pour chaffer les vers du corps, 
Les éle&naires liquides, les confe“fions & les 
-epiates , font des compofñitions qui.ont confif. 
tence de miel; on les fait de poudres , de 
pulpes & de liqueurs de divers ingrediens 
-qu’on. mêle avec:le.fucre ou.le miel , foitpour 
corriger l’aétion de quelques remédes , fojt 
pour augmenter la vertu des autres, .& pour 
“unir.les qualitez de: plufieurs.mixtes, afin de 
les difpofer à un effet, qu’ils n'auraient pas {é- 
+parément : Par exemple , pour faire l’élec- 
-tuaire d’orvieran, :pulverifez.une once:fix drag- 
-meside fafran Oriental -deffléché entre deux 
-papiers: réduifez aufli.en poudre une once de 
-verre figillée avec:aurant defouphre, uneonçe 
_& demie de-galbanum avec une-once de myr- 
rhe, les racines de-vinceroxicum, de zédoai- 
re, de carline, d’angelique, de,petañites, de 
valériane, de-diétame blanc, , d’énula .gam- 
-pana, de,chelidoine, à. la -quantité .de ,trojs 
-Onces chaqu’une 3 -avec les feuilles :de dicta- . 
me de Crete, de-fcordium, .-& de rhue trois 
-poignées de -chaqu'une ; -canelle,& gerofle 
. demi-once de :chaqu’un ; .mêlez toutes ces 
 - poudres avec. deux onces. de poudres ,de vi- 
peres, & : rois .dragmes .de laudanum , -pour 
- difloudre incontinentle tout-en dix Hvres d’ex. 
trait de geniévre,, enconfiftence de.firop_ qui 
foit -encore tout chaud, & la .mariére. étant 
réfroidie on y ajoutera:fix -dragmes de fel,vo- 
-laril dewiperes .diffour dansdeuxoacesdevin 
. d’Efpagne, -& les-huiles de. fuccin :&;de. ci- 
-æronmne dragme.& demiede.chaqu’une. ,Ce 
reméde fe donne depuis un fcrupule jufqu’à 
une: dragme, &. demie contre.la pefte ,: la fiévre 
.malgne.&:la: moe bêtes yenimeufes, 
L pour 
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pour fortifier le cerveau, le cœur & l’efto- 
SAC UN 

On prépare la confection d’alkermés en pul- 
verifant enfemble le fantal citrin & la canelle 
‘une once de chaqu’un; une dragme d’ambre 
‘gris avec demi-dragme de mufc dans un mor- 


tier oint de deux gouttes d’huile de canelle, : 


mêlant le tour avec les huiles de macis &de 
‘gérofle, fix goutes de chaqu’une; & pétriflanc 
"certe matiére-avec le firop de Kérmés encore 
chaud réduit en confiftence de miel. : Cette 
“compofition fortifie les parties nobles, refifte 
à la pourriture; chafle la melancolie , excite 
la femence, empéche l’avortement, & réveil- 
le les efprits dans les fyncopess on la donne 
depuis un'fcrupule jufqu’à une dragme , & on 
 Papplique en épithéme fur les régions ducœur 
& de l’eftomac. | | 

Pour compofer un opiate curdiaque , prenez 
‘ quatre onces de bayes de laurier ; une once de 
macis, & autant de racices d’angelique, d’a- 
riftoloches longue & ronde , de biftorte ; de 
*carline, decontrayerva & demeum ,' 8: pulve- 
rifez tour cela pour le mêler avec une once de 
‘poudre de viperes afin d’incorporer ce mêlan- 
ge avec troislivres trois onces demiel de Nar- 
bonne, cuit dans fix onces d’eau diftilée de 
fcordium, pour faire cer opiate qu’on garde- 
“ra dans un porc bien bouché : Il preferve de 
l’impreflion du mauvais air, chafle par trar{- 
piration les humeurs corrompués, guérit des 
vers & de la morfure des bêtes venimeufes, 
étant donné depuis un fcrupule jufqu’à qua- 

de | bi à | 

Le ZLandanum liquide , eft auf un opiate bon 


pour diminuer les douleurs & procurer le fom- 


meil, 


: 
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meil, étant pris à la quantité d’environvingt 
gouttes, dans uneonce d’eau de canelle: Pour 
le préparer, mertez en infufionau bain marie, : 
pendant deux ou trois jours, deux onces d’o-. 
pium, une once de fafran, poudres de canelle 
8 de géroflés une dragme de chaqu’une, dans: 
une livre de vin d'Éfpagnes & pañlez enfuire 
la liqueur. 

L’Elixir , eft un efprit ou une teinture qut 
contient la fubitance la plus pure & la plus 
active de divers mixtes: Par exemple, prenez 
macis, canelle, petit galanga , gérofles une 
once de chaqu’un; racine de géntiane & feuil- 
les de petite centaurée trois onces de cha- 
qu’une; fleurs de fauge & de romarin une pin- 
cée de chaqu’une ; & les ayanc pilés grofie- 
remenr, mettez les dans un grand vaifleau de 
verre ou de grais, & verfez fix livres de vin. 
blanc par deffus : bouchez exaétement le vaif- 
feau & laiffez-y la matiere en digeftion huit 
jours durant dans du fumier :. faites diftiler 
enfuite la Fiqueur au bain marie; brulez ke 
marc qui reftera, & tirez en le fel par une 
Jeflive que vous ferez des cendres. Il faudra 
diffoudre dans l’eau diftilée, cefel purifiépour 
avoir l’elixir de vie qu’on gardera dans une: 
bouteille bien: bouchée : La dofe en eftidepuis 
deux dragmes jufqu’à une once, contre les. 
fievres inrermitrentes , dans les foibleffes. de ; 
la rêre & de l’eftomac. 

Les Huiles, font routes Hqueurs grafles qui, 
fe tirent de quelque corps que ce foir, el-- 
Jes font compofées de fels &z d’un peu de: 
phlezme ou de fubftance aqueufe. On: les: 
divife en naturelles comme la térébenthine 
qui fort des incifions faites à un arbreappellé: 
# Ge de: 
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de ce nom, ou l’huile de petrole qui fort des 
fentes desrocherss; & enartificiellesquife pro- 
duifent par expreffion ; bar infufon ; ou par 


diftilarion: Prenez par exemple, la quantité 


qu’il vous plaira d'amandes douces, ou amé- 


rés feparées de la coquille; nerroyez-les en les> 
frottant avec des linges, & les pilez dans un 


mortier de marbre avec un pilon de bois, 
pour les réduire en une pâre qu’on envelopera 
dans une toile forte, qui fera mife à a prefle 
entre deux planches, fous lefquelles 1] y aura un 


baffin de fayance pour recevoir. l’huile qui fera 


exprimée: Ces huiles ne différentqu’ence que 
celle d'amandes ameres fe garde plus long- 
temps fans fe rancir: elles fervent à adoucir 
les acrétez de la poitrine, à faciliter le paf- 
fage aux graviers & aux phlegmesdans lacoli- 
que néphrétique , & à diffiper les bourdon- 


nemens d'oreilles, en fourrant dans le trou de: 


Poreille du cotron trempé dans cette huile:, 
mèlée avec un peu d’eau de vies à ramolirles 
duretez, à diminuëérlesinflaminations, aapai- 
fer és tranchées &c. L’on. en fait prendre par 
12 bouche dépuis trois où quatre dragmes, 


jufqu’à une once & demie, & enlavemenc juf- 


qu'a deux onces. R 
On tire de même l'huile de noix bonne pour 
les cokiques, l’huile des quatres femencesfroi- 
_des & de la femence de povos blanc, l’huile 
de gland , d’aveline, d’amande de pefcher, 
d’abricots ; des graines de lin, de chan- 
vré , de moutarde , de fefame , de jufquia- 
nie, &c. Er quand l'huile eft en petite 
. Qquabtité comme dans l’anis , ou figée ainfi 
que dans la mufcade , on fait chauffer à 
la vapeur de l’eau ou du vin, la matiere bien 


pilée 


[ 
f 
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pilée qu’on preflera enfuire tres-fortemenr, 

Pour avoir Z’huilede Laurier, prenez ce qu’il 
vous plaira de bayes de laurier meures, con- 
caflez les & les mettez dans une chaudie- 
re , afin de verfer de l’eau pardeflus au 
tant qu’il en faut pour les furpaffer d’un pied ; 
faites bouillir la matiére pendant une heure, 
& coulez la liqueur route bouillanteenferrant 
fortement le marc au moyen d’une preffe ; la 
colature étantréfroidie, onramafleraune huile 
verte qui fe fera figée fur l’eau, on repilerale 
marc pour le faire rébouillir dans la même 
eau, & on récueïllira la nouvelle huile quifur- 
nagera dans la feconde exprefion qu’on aura 
laiflé réfroidir. Ceshuilesrarefient, ouvrent, 
amoliffent ; elles refolvent les rumeurs, dif. 
fipent les cathares & les vents; on enfrotteles 
parties nerveufes ou tumefées qui font afot- 
blies; on en mêle dans les lavemens depuisde- 
mi-once jufqu’à une once & demic; o1r en fait 
prendre quelques goutespar la bouche. L’hui- 
le de bayes de lentifque, celles de lierre, de 
myrtille, &c. fe préparent de même. 

Les huilesdes fleurs d’aneth, de camomille, 


_de mélilot, de lys blancs, de nénuphar , de fu- 


reau, de bouillon blanc , de violettes, de pavor, 
de geneft , de guimauve , de romarin, d’hyperi- 
cum, des fommitez d’abfinthe, d’abrotonum, 
de rhuë, de fabine &c. fe font par smfufion 


. & par déco&ion, comme celles de rofes rou- 


ges: Ainf pilez une livre & demie de rofes 
rouges , & les mettez dans une cruche : ver- 
fez crois livres d'huile d’olives par deffus: 
bouchez le vaiffeau, & l’expofez aufolcil pen- 
dant huit jours: faîtes bouillir légerement la 
matiére, &l’exprimez avec force par un lin- 
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ge: mettez une pareille quantité de nouvelles 
rofes dansla colature, &faires-en bouillir lPin- 
fufion: que vous aurez expofée au foleil: réire- 
rez la même chofe pour la troifiéme fois avec 
des rofes récentes, & en ayant coulél’infufion 
aprés lavoir fait bouillir, laiffez' repofer la 
colature, & feparez-en l’huile en inclinant le 
vaiffeau. Elle adoucir, fortifie, & rafermit; 
elle refout les fluxions, tempere la chaleurdes 
reins & de la rête &c. on en frotte chaude- 
nent les parties. . 
Pour compofer une huile refolurive &ner- 
vale, propre à nettoyer & à confolider les 
playess prenez une livre de femences ou de 
fommitez de millepertuis que vous pilerez; 
ulverifez fix dragmes de ltharge, trois d’a- 
oës héparique & autane de tuthie 3 mettez 
tout cela avec une once de fafran dans un pot 
de terre, & verfez-y deux livresd’huile d’oli- 
ves, % quatre de vin blanc; couvrez le por, 
@ faites bouillir le tour à feu lent jufqu’à la 
diminution d’environ le quart du vin, pous 
expoler enfuire le vaiffeau: pendant dix jours à. 
un foleil ardent, & le remettré fur le feu afin. 


de confumer par Pébulition, le refte du vin; . 


coulez la mariére avec forte expreflion & dif: 
folvez-y une livre de térébenthine. 
L'huile par diffilation, fe fair ainfi: Pulvee 
tifez groffierement dix dragmes de laudanum, 
ftirax liquide, myrrhe, aloës, fpicanard, 
fangdragon, encens, mumie, opopanax, car. 


pobalfamum ; canelle, farcocolle , fafran, 


maftic, gomme arabique,. une once de cha- 
qu’un ,, & dix-huit grains de mufc; jetrez le 
tout avec une livre quatre onces de: térében- 
ne ,dans une cornue dont la moitié demeure 


vuide.. 
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vuide: pour la placer dans un fourneau fur 1® 
fable, y adaptant un récipienc, & lurant les 
jointures ; &avec un. feu. que vous augmen- 
terez par degrez., faites diftiler latmariére qui 
rendra un efprit & une huilé; verfez enfuire 
la liqueur du recipient dans un entonoir garri 
de papier gris,.l’efprit pafféra au travers, & 
huile reftéra dans le filtre. On la doit gar- 
der dans une bouteille.pour s’en fervir exrerteu- 
rement au befoin, quand il s'agira de rarefier 
d’atténuer., de dérerger , de réfifter:à la pour- 
riture des playes, de fortifier les nerfs, & de 
diffiper les douleurs des membres, en la mê- 
Jant avéc quelque huile convenable ,. comme. 
celle de vers de terre. ; 

Les Paumes, qui ont toujours plus de confif- 
tence que les builes, fonc ou naturels, tels 
que ceux qui fortent par des fentes d’arbress. 
comme Île baume dùü Pérou, le baume blanc, 
Jes térébenthmes &c.. ou artificiels ;. comme 
ceux que l’on compofe avec les huiles , les 
extraits, les gommes ,. les poudres ;. la réfi- 
ne &c. fuivant le befoin des playes, & pour 
fortifier:le cœur, l’éflomac , la poitrine &c. 
Par exemple, pilez une once. de racine de 
valeriahe, & autant de cellé de ehardon be- 
nit, mettez-lés avec pareille quantité de fre. 
ment ,. dans un por dé terre verniflé ,. &æ ver- 
fez une livre de vin blanc par deffüs ;: laiffez 
cette matiére en digeftion durant vingt-quatre 
heures fur les cendres chaudes dans ce por: 
que vous aurez’ Ccouvert,.aprés quoy mêléz-w 
demi-livre d'huile dè millepertuis ,,& faires. 
bouillir le mêlange à petit feu jufqu’à con- 
fomprion du vin; couléz la liqueur avec ex: 
preflon,.&. diffolvez dansla colature huirons- 
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ces de térébenthine de Venife, & deux d’en- 
cens pulverifé : Ce baume guérit toutes fortes 
de playes; on yen applique, ou yenferingue, 
en le liquéfiant avec du vin chaud, & réünif- 
faut leurs bords , on les frotte de ce même 
baume, mectant plufeurs compreffles par def- 
fus, afin de maintenir le tour dans la meilleu- 


… re difpoñition. 


© Pour faire le baume de fcupbhre , qu’on em- 
ployé exterieurement pour digerer ou pour 


réfoudré les humeurs crues, & pour nettoyer. 


es playes; mettez dans un pot de grais une 
once de fleurs de fouphre, lefquelles ne fonc 
que des vapeurs se fouphre pulverifé, qui fe: 
font condenfées dans Ye chapiteau d’un aïembic., 
où elles ont été élevées par l’action du feu, 
fur lequel on 4 mis le vaifleau qui contencit 
certe poudre ; & répandez demi-livre d’huile 
de noïx # deux oncesde vin blanc par deffus ; 
Faiffez Ja matiére deux ou trois jours errdigef- 
tion au bain marie fort chaud ; agitez la fou 
vent , & enfuire mettez le por fur le fabie 
pour faire bouillir moderément PFinfuñon , 
jufqu’à la confomption du vin, & pañlezcerre 
matiére , qui fera Le baume que vous defirez. 
Aatre baume propre pour nettoyer & faire 
réunir les playes récentes, auf bien que pour 
fortifier kes parties nerveufes ; il fe compofe 
en mettant uné livre & demie d’huile d’olives 
avec neuf onces de vin de Canarie dans un pot 
verniffé, qu’on tiendra au bain marie bouil- 
Jant jufqu’2 confomption du vin 3 coulezPhut- 
Je enfuite & y faites fondre une livre de cire 
& une fivre & démie de rérébenthine lavée 
dans Peau rofe; &r quand la matiére qu’on 
ctirera de deffus Le féufera prefque réfroidie, 
| mélez- 


D 
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mêlez-y deux onces de fantal rouge pulverifé, 


pour en faire un baume avec ce qu’il faudra 


de vin de Canarie, 
L’onguent eft un mêlange de graiffes, d'huiles, 


de poudres & de-cires ; auquel on donne une 


confiftence de graiffle: Ainfi , faites fondre dans 
deux livres & demie d'huile commune, demi- 
livre de cire jaune , une once & demie de 
colophone, & autant de réfine; paflez ce mê- 
lange par un linge, & joignez-y deux onces 
de térébenthine avec encens & maftic, une 
once de chaqu’un, & une dragme de farcoco- 
le, le tout pulverifé chaqu’un äpart, pour en 
former un onguent propre à incarner, & ci- 
catrifer les playes , à adoucir l’acreté de fa 
matiére, & à difiper les douleurs des join- 


. Eures. 


Ou fait un onguent excellent pour lesbrulures 
entaméesou non,en émiantde la fente de cheval 
fraiche, & la mêlant, à la quantité de quatre on- 
ces,avecunelivre de graiffe de porc, pour fricaf- 
ferce mêlange dans une poële fur un feu moderé, 
en remuant inccfament lamatiére, qu’on paf- 
fera enfuite courechaude ; la colature réfroidie 
eit un onguent qui ouvre les pores à raifon du 
fel volatil de l’excrément , en même tems 
qu’il adoncit par la graiffe. 

On fait un onguent digeffif & vulneraire, 
en mettant fondre demi-livre de cire blanche: 
dans une livre d’huile rofat, & yajoutantune 
hvre de térébenthine , lavant ce mélangeavec 
de l’eau de plantain quand il fera réfroidy. 
On en applique avec des plumaceaux pour 
difpofer la matiére à la fuppuration. 

Le lniment, eft un mélange d’onguents . ot 
de cire & d'huile; la confiftence en eft entre 
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celle de l’huile & celle de l’onguent;. i:ra- | 


molit & adoucit: on en frotte les parties dé 
licates : Par exemple , confondez enfemble 
dans un mortier, onguentsrofar & populeum, 
une once de chaqu’un; huile de femence de. 
jufquiame deux-dragmes &une dragme d’extrait 
: d’opium liquide. €e mêlange ayant été’ bien 
battu, onle-gardera pour calmer les maux de 
têre, & pour procurer le fommei}, par les 
friétions qu’on en fera au front & aux remplies. 

Les cérats, font des remédes.où il doit en- 
trer de la cire, qui leur donne ordinairement, 


une confiffence plus folide qu’aux onguents:: 


lenr ufage eft à-peuprés le mêmeque celuy des 
onguënts &des Hnimens,. Â4Anfi pour deterger, 
& confoiider plufieurs fortes de playes, princi- 
palement celles de le tête, prenez.deux onces 
de cirejaune, & autant de réfine depin-, avec 


parcille quantité. de térébenthine ; pour les. 


faire fondre dans quatre onces.d’huile de mil- 
-Ïe pertuiss. & la mariére étant attiédie, méê- 
lez y demi-once de poudre<le feuilles de bé. 
toine deffechées, maftic-& encras pulverifés. 
deux dragmes de chaqu’un; avec-une dragme 
& demie de mumie pilée , &. vous ferez. un, 

cérar.. | 
On prépare un-autre cérar em rempant par. 
petits morceaux , quatre onCes de cire & crois 
onees de colophone, pour les liquéfier à peric. 
feu avec unelivre de baume de fouphre com 
pofé: en huile de noix.;.& aprés qu’on aura 
retiré la matiére de-deflus le feu, ony ajou-. 
rera trois-ou quatre onces de: mirrhe pulve- 
rifée, pour faire un cérat bon pour ramolir &, 
réfoudre-les rumeurs caufées par des humeurs 
ftoices, pour mondifier &. confolider les vieux, 
ulceres,. 
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uicercs, & pour refifter à la gangréne.! 
Les cataplafines ; font des mêlanges de fari- 
ne, d'herbes & d’huiles, aufquels on donne. 
d'ordinaire une confiftence de bouillie ; par: 
exemple , pour arrêter le fang , diffiper les 
tumeurs nouvelles & prévenirla gangréne, on 
compofera ainfi, un cataplafme qu’on appli- 
quera fur la partie: Vous prendrez deux onces 
de croûre de pain rotie & trémpée ,. durant 
_ quelques heures, dans du vinaigre, & l’écra- 
ferez pour la mêler avec deux.onces de: farine 
orge cuites dans: de l’eau , y ajoutant. des 
uilesade maftic & de coings une once dé cha 
qu'une ;& lorfque le mélange fera riéde, in- 
coporez-y les poudres de maitic, de mente, 
de fpodium préparé ,. de corail rouge: préparé: 
.& de fanraux rouge & blanc une dragme de 
 Chaqu’une;, confondant exactement toutes ces 
drogues, vous en.ferez uu_caraplafme, qu’on. 
ne doit pas garder long-remps. ; 
L’emplôtre, eft. un médicament compofé ,. le. 
plus folide de rousceux qu’on applique exterieu- 
rement: Ony peur faire eutrer mille fortes de. 
_drognes,.& par le moyen de la cire, de la réfi- 
ne , des poix, desgommes, des graifles, des pré. 
parations.de plomb.; on donne, du. corps. an. 
mélange pour le faire tenir plus long-temps 
fur la partie, afinque les ingrediens y puiffent 
mieux produire leur effer. : Par exemple, pui: 
verifez enfemble trois onces.de cumin avec. 
des mirtilles.. des rofes rouges, des fleurs dé 
camomille & de melilot , une once de cha- 
u’un ;.pour les mêler avec une once de pou- 
8 de fangdragon & trois onces de bol d’Ar- 
meute pilé ; & brouillez toutes ces: poudres 
dans un mélange de deux livres de cire jaune, 
Perl de. 
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de cinq onces de réfine, de trois onces de té- 
rébenthine de Venife, & de fix onces d’huile 
‘rofat fondues ; & }a matiéreétantatiédie, on 
la formera en rouleau, de laqueile on prendra 
la quantité nécéffaire pour l’étendre fur de la 
toile , dont on couvrira immediatement les 
parties fracturées, difloquées ou affoiblies. 
Ce reméde diffise aufñi les vents & refout les 
tumeurs. . 

L'emplätre polychrefle propre pour la brûlure, 
pour les crevafles du fein & des mains, pour 
les engelures , pour faire du fparadrap , c’eft 
à dire pour enduire des toiles qu’on applique 
fur les cauteres, afin d'avancer la fuppurarion 
de l’humeur qui doit fortir, pour faire fup- 
purer, deflécher, cicatrifer, @ réfoudre dans 
les playes; fe prépare ainfi: Mêlez dans une” 
bafline, une livre de litharge préparée, qua- 
tre dragmes de cérufe pulverifée, de l’huile 
& de l’eau de fontaine deux livres de cha- 
qu'une ; faites bouillir le tour enfemble en 
Pagitant jufqu’à confiftence d’emplâtre ,. & 
pour lors l’éloignant du feu, mettez-y fondre sd 
huit onces de cire coupée en parcehes , & 
demi-livre de térébenthine claire, & conti- 
nuez à remuer la compofition jJufqu’à ce qu’el- 

Je foit froide pour la figurer en cilindre & la 
garder. - 

L'emplâtre de couleur de citron , refulte dw 
mélange d’une livre de réfine , d’une demi. 
hvre de cire jaune , de quatre onces de fuifde 
cerf, & de deux onces de térébenthine fon- « 
duës & remuées enfemble fur un petit feu 
Xl cft propre à nettoyer & à cicatrifer les pla 
yes & afortifier ies mémbres. 
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PREMIERE PARTIE. 


Caari- Es quatre intentions qw’on [6 
TRE, Ï. propofe dans l’ufage des 
Teñies. page x. 


Ch. IL. Réponfe à la premiere intention qui 
confiffe 4 tenir les playes dilatées. 3 
Ch. IL Xéponfe à la féconde intention qui 
demande Pintroduition nu médicament juf- 
qu'au fond de la playe. £ 
Ch. 1V. Réponfe 4 la troiféme intention 
ox il s’agit de TRE fértir les corps étran- 
gers, G 
Ch. V. Réponfe à la quatrième intention 
par laquelle on fe propofé de conférer het 
tes les chairs de la playe, 9 
Ch. VI. Confèquences tirées des Chapitres 
précedens. 10 
Ch. VIL Raïfons qui prouvent le manvais 
effet des Tentes. 21 
Ch. VIIL Réfons & Monfs de ma prati- 
que 32 


DES CHAPITRES. 
Ch: IX. Pourquey ileff necaffaire de panfer 
les playes doncement. AZ 
Eh: X. Comment il faut panfer F4 playes 
promptement pour les défendre dessattaques. 
de l'air. 43 
Ch. XI. Pourquoy l’on doit panfer. les playes 
rarernent.. 53 
Ch: XII: Différtation far lés os décou: 
verts, & fur la MANiETC d'éviter l’exfoe 
ation. 61: 


URON M Et XTTE De. la: maniere de panfer les. 


Playes on lon [e fert du Trepan , €: les 


antres maux de femblable nature, avecun 


nouvel snffrument.. :1 Can 


DEUXIEME PARTIE, 


Où lon traite des experiences de’ prati-- 
que ; avec des Réfléxions qui confrs. 
ment nôtre méthode. 
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\ Han L. De là Téte, I Obfervations Es, 


dune playe fc faite par uh coup. d'arme 


a fen-qui effieura 2 parietal! 75 

Œ€h. Il. De la Télle, II. Obferuation.s d’un 
conp d'infframent: tranchant qui décomvrit 
un des pariètaux. 


ER. LE De la Tète, III. Berddnon : 7] 
plalicurss 


L 
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DES CHAPITRES. 
plufieurs piéces d'os enlevées du crane par: 
des coups de fabre. e 62. 

Ch. IV. De la Face, IV. Obfervation ; 
d'une playe faite à la jouë par wn tronçon 


d’epee. ç 
Ch. V. De la Face, V. Objérvation ; d’un 
autre coup d'épée à-la joué. 86 


Ch. VE De la Langue. VI, Obferva- 
tion 3 dune langue déchirée par un coup 
- de balle. , | INA AS 7 
Ch. VII. Du Col, VIT. Obférvation x de 
differentes fortes de playes faites en cette 
partie. | 9. 
Ch. VIIE De Ja Poitrine, VIII Obferva- 
tion > d'une blefure pénétrante faite par 
une épce.vers la mamelle droite. OI 
Ch. IX. De la Poitrine, IX. Obférvations 
dun coup d'épée: qui perçoit les poumons 
entre les cotes vrayes. HE 100 
Ch. X. De la Poitrine, X: Obfervation ; 
dune blefure d'arme à feu qui traverfoit 
de devant en derriere avec fraiture de co- 
té: | R 102 
- Eh. XI. De la Poitrine, XT. Obfervation ; 
dun autre coup d'arme à feu travcrfant de 
derriere en devant avec frallure d'une apo- 
phyfe de vertebre. 104 
Ch. XII. De la Poitrine., XIT, Oéferva: 
tion 3 d’une bleffure faite par un filet on 
poignard ouvrant le diaphragme. 107 
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Ch. XIII. De la Poitrine, XIII. Obfer- 
 vation 3 de la fraîlure d’une vrayecôte | 

* avec léfion de la plévre par nne balle de. 
monufquet. 109 0) 
Ch. XIV, De la Poitrine | XIV. Obferva- 
tion s d’un'coup d'épée qui penetroit la cad 
pacité du coté gauche. D II 
Ch. XV. Da Bus-ventre & des Lombes, 
ce XP. Obfervation 3 d’une bleffure d'arme 
‘ a feu, traverfant de la révion ombilicale à 
* celle des reins. 113 
Cb. XVI. Da Ventricule. XVI. Obfer- 


: wation 3 d’une playe faite par une épée à 


- Phypocondre droit ; avec léfion ds ventri- | 
le Ars WT EC 4 


Ch. XVII. De Perinée, XVII. Obférva- 
sion 3 d’un abféés en cette partie C* an fero- 
: HR, 120 
Ch: XVIIT. De PeAnus, XVIII. Obfer- 
fervarions de plufieurs finus fiffuleux en cet 
endroit. 124 
Ch. XIX. Des iles. XIX. Obfervation ; 
d'une playe d'arme à feu , qui dela ré. 
gion epigalfrique s’etendoit ju[qu’4 la fel[e. 

| 227 
Ch. XX. De l'Epaule, XX. Obfervation ; 
d’un ablces à Pacromion. 129 
Ch. XXI. De PEpaule, XXI. Obfervu- 
tion 3 d'une bleffre d'arme à fen avec 
fratlure de Pacromion @ d'une partie de 
Pomo- 


DES CHAPITRES, 
lormeplatte, # HHOT. 
Ch. XXII. DaBras, XXIT  Obférva- 
tion s d’une playe d'arme à feu # la partie. 
faperieure de l'humerus avec farcas. 133 
Ch. XXIIT. D'une autre bleffure au bras, 
© AXIIT. Obférvation 3 laquelle bleffure fut 
faite par un comp de manche d'halzoarde 
avec brifement d'os, playe,  contufon. 
1 

Ch. XXIV. De PAvant-Bras à asie 
 Obféruation 3 d'un corp d'arme à feu qui 

© avoit fralure le rayon os emporté HNE par 

… tie de Dos du coude. 138 
Ch. XXV. D'une autre bleffure à l Avant- 
bras, faite par un coup d'épée , qui ouvrit 
Partere entre le cubites le radins, XXV. 
Obfervation. 140 
Ch. XXVI. D'une fraëlure du bras com. 
pliquée, XXFI, Obférvatien. 144 
Ch. XXVII. Des Mains, XXVIT. Ob- 
férvation 3 [ur des mains percées ; déchi- 
rées | conpées par des balles par des ar- 
mes tranchantes. 146 
Ch. XXVIIL. De 4 (ue, XXVIIL. 
 Obféruation 3 dun coup de fufil au hant 
de la cuifle. 149 
CP. XXIX. Des Genoäils ATEN OP 
fervation ; dune D d'arme 4 feu qui 
traverfoit le genoñil de part en part. 156 
Ch XXX. De la jambe XX X, Obférva- 
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tion 3 d’un ulcere à la malleole interne: 

- caufé par.une playe mal guerie:, faite à la. 
jamsbe par un éclat de grenade. 162 
Ch.XXXI. Offérvarion XXXI D'une 
. autre bleffure aïla Jambe dont les deux os 
furent caffez avec playe , dans des tra- 
vaux on le bleffé étoit employé. 166: 
Ch. XXXIEL Offérvarion XXXIT. dune 
-troifième bleffure à la fambe dont le tibia 
avoit été confiderablement fralluré: avec: 
playe , dans des ouvrages ds mafinnerie. 
tu | : | 169): 
Ch. XXXIII D'une fratture compliquec 
de la jambe, XXXIII, Objervation. 171 
Ch. XXXIV. (onfirmation de ma méthode 
a Pégard des. Fratlures compliquées des 
“Jambes, XXXIV. Obférvation. : 3 72. 
Ch. XXXV. Des Pieds, XXXW. Obfer-: 
vation 3 d’une:playe d'arme a fen faite au 
metatar(es. | 176 

* Ch XXXVI: Des Pieds, XXXVI. Ob- 
_fervation ; d’une playe faite par une balle. 
de fufl qui traver[s du gros orteil an plus 


etit. I 78. 
Ch. XXXVIL." Conclafion de la feconde 
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Orfque vous me priates ; Mon- 
fieur, de vous aller trouver pour 
VOUS tirer une pierre que vous 
aviez dans la Veffie , ce que je fis 
; <> heureufement dans 1a 68. année 
de votre age ; Cette operation me donnant oc: 
cafion de demeurer prefque rous les joursauprez 
de vous; Nous vinmes à nous entretenir de 
certains Cas extraordinaires que nous avions 
_ euen pratiquant, & qui régardent particu- 
. lieremenr la Chirurgie. Er comme entr’autres 

je vous fislerecit d’un fœrus que j’avoistirédes 
trompes de la Matrice fans que la Mereenaye 
eu aucun dommage ; vous me demandates Ja 
raïfon pourquoy je n’avois pas encore mis 
au jour une hiftoire fi remarquable , à quoi je 
repondis que le peu de fanté que j'avois eu de- 
puis environ deux ans, & quelques voyages que 
J'avois éré obligé de faire ne n’avoient pas don- 
né affez de loifir pour pouvoir mettre en ordre 
ce que j’enavois couché dans mes papiers; que 
J'avoisbien refolu de mettre en lumiere non feu- 
lement ce cas qu’on peut avec raifon mettre au 
raug des plus confiderables maïs encore plufieurs 
autres obfervarions & cures Chirurgicales qui 
arrivent moins frequeminent. Maïs comme vous 
& plufieurs de mes amis, avez fouhaité que je 
file imprimer feparément cetre hiftoire, j'ai 
» bien voulu farisfaire à votre defir & la rendre 
publique, vous priant de prendre en bonne part 
que je vous la dédie, & que je la fafle paroi 
tre fous votre Nom. : ju 
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PPE TOR € 
I! eft fâcheux de voir que la plufpart des 
Chirurgiens, même ceux qui font les plus cele- 
bres,evirent autant qu’ilspeuventlésoperations 
difficiles & dangereufes, dans la crainte que fi 
eHes venoient à ne pas reuflir felon le defir du 
malade, ils nefe decreditaffent parlàa & ne per-. 
diflent leur reputation.  D'’oùilatrive que fe 
contentans de guerir les maladies les plus or 
dinaires fans aller plus avant, ils s’atrachent à 
gagner leur vie en ce qui leur fufcite moins d’ene, 
vieux & oùil ya moinsàrifquer, & ne s’embar-, 
reflent point des cures difhciles, fe fouvenans 
fans doute de ce qu’on dirdanslesEcoles. Qu'il. 
ne faut pas entreprendre des malades incurailes 
depeurque l’art ne fait diffamé. Au lieu ques'ls 
s’encourageolent à entreprendre des cures pe-. 
nibles & difficiles ; 1] rendroient la vie & la. 
fanté a beaucoup de perfonnes qu’ils laiffent fans 
confolation & fans fecours en leur difant que: 
leurs maux fonc incurables. Je pourrois pro- 
duire un grand nombre d’Exemples de mala- 
dies incurables, ou qui pafloient pour telles & 
dans notre pais, & ic1 à Londres que j’ai pour- 
tant graces à Dieu, heureufement gueriescom- 
me vous le faveztres-bien. Je ne dis point cela 
pour rechercher une vaine gloire, mais plutoe 
pourencourager les autres à travailler. Certes 
ilne faut prefque que ce cas ici pour faire pa-, 
roitre la difference qu’il y a entre les maladies. 
qui font veritablement incurables, & celles 
qui ne le font que dans l’imagination de certai- 
nes perfonnes. AT 
Comme donc la ftructure du corps humain » 
lors qu’il eft parvenu dans fa derniere perfec- 
tion, ravit en admiration tous ceux qui en re- 
cherchent foigneufement la nature & lespro- … 
priCLEZz 50 
4 
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prietezs Aulfi lors que ce même corps fe for- 
me, c'eit a dire lors qu'il eft engendré, & 
qu’il fort pour ainfi dire, des mains de Dieu, il 
revetile encore plus notre attention, & merite 
toute notre admiration : fur tout fi nous con- 
fiderons les irregularirez qui peuvent furvenir 
& ce qui lui peutarriver d’étranger qui eft fou- 
vent funefte ou à la Mere, ou à l'Enfant, ou 
à tous les deux. Si donc je mets en avant quel. 
ques conjectures dans une matisre fi obfcure & 
fi difficile que des Critiques mal inrentionnez 
n’aprouvent pas; j’efpere que les perfonnes 
équitables & qui fcavent bien juger des cho- 
fes m’excuferonr. Car puis que l’hiftoire de 
PAccroiflement du fœtus dans la matrice eft 
encore tres-imparfaire, & que même les plus 
exaêts Anatomiftes modernes n’en parlent pref- 
que point: que dans ce qui regarde la Fheo- 
rie des tumeurs , & la maniere de la forma- 
tion même des os,_j’ai été contraint de dire 
bien des chofes que nul autre n’avoit avancées; 
_ qui eft ce qui auroic raifon de me demander 
des demonftrations dans une chofe fi difficile > 
Si je propofe des raifons & des conjeétures, 
vraifembiables ; En un mot, fice que Jj’a- 
vance comme en doutant eft receu par vous, 
Monfieur , & par les perfonnes de bon fens, 
j'aurai dequoi me felicirer d’un fi grand bon- 
heur. — | 
Le 17. de Decembre de l’an 1694. je fus 
appellé de Franequer à Leuvarde pour voir la 
femme d'Henri Lewis Soldar dans la Compag- 
nie du Capitaine Peterfon,appellée en flamand, 
Hermentie ten Bnom. Cette femme étroit agée 
de 32. ans, & groffe pour la troifieme fois, 
elle arriva jufqu’au neuvieme mois de fa grof- 
EE feffe 
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feffe fans fentir jufaqu’alors rien en elle de dif- 
férenr de ce qu’elle avoir aperçu dans fes grof- 
feffes precedentes , à la referve que pendant 
tour ce tems là il ne lui avoit paru aucun lait 
aux Mammelles. I} lui fembloit aufli que fon 
fardeau étoir plus pefant, & plus incommode 
que de coutume, fur tout lorfque l’Enfant vi- 
vant fe remuoit un peu fortement , & cetre 
incommodité s’augmenta lors qu’elle s’aper- 
çut que le fœtus étoit fitué dans un Jieu un 
peu plus haut qu’à l’ordinaire. Maïs lorfque 
le rems d’enfanter fut venu; ce fur alors qu’el- 
le fentit de grandes douleurs ,; & fon fruit 
fe remuer plus violemment ; en forte qu’il 
fembloirquel’heure de fonaccouchementapro- 
choir. Mais rout cela fut envain. Car ourré 
les grands mouvemens du fœrus qui fe faifoiene 
dans un lieu où l’on n’a pas accoutumé de 
les entir , il ne paroïfloit aucun effort pour 
pouiler le fruir en dehors, & il ne s’écouloit 
aucune eau de la Membrane Amnios ; Ce qui 
fit évanouir routes les efperances qu’on avoit 
conceües d’un acouchementnarurel. Alors anñfi 
le fruit ceffant de fe mouvoir, & la Merefe por- 
tanc peu a peu mieux, 1l y a tout lieu de croire 
que cé fut dans ce tems-la quele fœtus mourur. 
Aprez le dixieme mois , les Menftrues qui 
avoient été arretez pendant toute la groffeffe 
commencerent à couler derechef; on ne fenrit 
plus du rout remuer l'Enfant, mais feulemenct 
Ja Mere fentoit un poids lourd & incommode, 
Cette incommodiré s’augmentroit tous lesjourss 
mais fur cout vers le 18. mois les accidens 
s’augmenterent à un tel point quela pauvre fem- 
me fur obligée de fe tenir dans le lir. Peu de 
tems aprez clle commença à fe plaindre d’une 
grande 
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» grande douleur autour du nombril, & aux pare 
ties voifines: Er cette douleur fur fuivie deux: 
femaines avant l’extraétion du fœtus, d’un ul- 
cere fongueux dans la region du nombril, On 
fit plufieurs confulres de Medecins & de Chi- 
rurgiens qui fe partagerent en divers fentimens; 
les uns vouloient que le fœtus fut dans la ma- 
trice ; les autres le nioient'; quelques uns 
étoient d’avis que c’étoit une hydropifie , & 
d’autres enfin difoient que c’étoit une excroif- 
fance interne, | 

Il y avoit 2r. mois depuis la conceéptiondu 
fœrus, lorfque je fusapnellé à Leuvarde accom= 
pagné du Sr. Larané Profefleur en Medecine 
mon Collegue , & de quelques étudians en 
Médecine de l’Academiede Franequer, qui 
avec Mr. le premier Medecin & les Chirur- 
giene du Prince de Naflau, & Monfieur Simoni- 
des Chirürgien ordinaire de la Malade, furent 

- les témoins de cette operation , & de l’heu- 
reux fuccez que nous en eumes. 

Dès que j’eus veu la malade , & que j’eus 
confideré toutes les-circonftances de fon étar 
pañlé & prefent , je n’hefirai point à aflurer 
qu'elle portoit un fœtus mort, & il ne man- 
quoic pas de fignes qui juftifioient la verité de 
ce que je difois. Car comme Je prenois garde 
à tout, Je remarquai que l’enflure du Ventre 
aboutifloit en pointe un peu bas , & reffem- 
bloit äun corps pefant, toutefois moins rendu, 
J comprimai en fuite fortement deça & dela 

’abdomen avec les deux mains, & je fentis 
pour lors une grande dureté qui s’erendoit 
jufqu’au periroine. On remarquoit beaucoup 
plus fenfiblement certe dureté au bas de l’ule 
cerc,qui étant fongueux laifloit facilement en- 
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trer un ftylet avec lequel il me fembloit que je 
- touchoiïis quelque dureté. Enfuite je dilatai 
un peu l’orifice & j’y fis entrer la pointe du pe- 
tit doigt avec lequel je crus certainement 
toucher l’os porietal du fœtus. M’érant enfuire 
enhardi, & m’étant affuré de la fituation du fœ- 
tus, Je declarai rour d’abord qu’il étoit dans les 
trompes droites de 2 matrice, & je fis {avoir 
à la malade que fi elle vouloir permettre qu’on 
lui fit une ouverture, il lui reftoir encore quel- 
que efperance d’en réchaper; aulieu qu’autre- 
ment elle alluir mourir miferablement. Ce- 
pendant la malade ne pouvoit déja plus fe re- 
muer, ni prendre des-alimens, en un motel- 
le éroit comme prête d’expirer. Elle préta 
donc l'oreille à ce que je lui dHois , & dir 
qu’elle fouffriroit patiemment tout ce qu’on vou- 
droit faire pour tirer fon fruir. Ayant donc 
tout preparé pour Cette operation, je fis porter 
la malade avec fon lit au milieu de la cham- 
bre, afin qu’il. y eur affez de place de tous cd- 
tez pour ceux qui devoient m'aider ; mais aufli 
afin que tous puflent voir plus commodemene 
ce nouveau fpectacle. Er pour remarquer cect 
en paffants comme J’ai acoutumé lorfque j’at 
des operations de Chirurgie importantes à fai- 
re de me tenir debour, & droit, non courbé 
ou affis, ayant experimenté fouvent que cette 
pofture eft plus propre, je fis lever le Hit dela 
malade en forte que Je pouvois faire mes inci- 
fions commodément en me tenant fur mes pieds. 
En fuite Fy procedai ainfi. | 
Ayantintroduir un ftyler dans l’ulcere j’ou- 
vris l’abdomen du côté droit, & mis dedans le 
doigt Index ; Er lorfque je m’aperceus que 
j'étois arrivé dans la cavité des trompes de 
fallope 
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fallope le long de la reétirude de la ligne blan- 
che, je mis mes cifeaux fur mon doigt, & 
fis une incifion du coté d’embas aufi gran- 
de qu’il me fur poffible de le faire d’un feul 
coup : alors le fœtus fe préfenta tout d’a- 
bord & fe fit voir d’une grandeur proportion 
née. Pour.le tirer dehors fans violence , je 
dilacai deça & deïà l’ouverture environ un 
pied de lony, & comprimantlegerement de ma 
main gauche les boyaux ,; je les rertins dans 
Ja cavité du ventre depeurqu’ils netroublaffent 
Poperation , s’ils venoient a étre pouifez en 
dehors par le mouvement du diaphragme, & 
ainfi je cirai fans grande peine le fœtus rouc 
entier. J’avois même pour plus grande pre 
caution afin d’empecher que les boyaux ne 
defcendiffenc , placé la malade en forte que 
les parties fuperieures du corps étoient un peu 
abaiflées , & la pauvre femme à même pref- 
- que toujoursdemeuré dans cetre même fituarion 
jufqu’à ce qu’elle a été toutafair guerie , pour 
eviter une hernie, | 

Ayant fait Pincifon, on vit premierement 
Ja être du fœtus ,ayantles pieds étendus vers le 
diaphragme; le cordon du nombril étoit aufff 
adherent aux trompes de fallope parle moyen: 
du placenta , qui étoir fort mince & donc une 
bonne partieétoit confumée 5 Ce que je remar- 
quai encore mieux en le feparanr des trompes. 
avec les doigrs. La cavité étroit enduitetoue 
au tour d’un certain mucilage qui reffembloit 
à de la matiere purulente. Mais l’ayant con- 
fiderée de plus prez , Je trouvai que c’éroit 
non du pus mais un refte de l’eau de la Meme 
brane Amnios ,. ne trouvant d’ailleurs ancune- 
partie inmérnéulcerée, ni aucune matiere qui 
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eut la moïndre puanteur du monde. 

Ayant ainfi tiré l'Enfant ; Nous vimes à la 
place d’où nous l’aviôns Ôté, unegrande cavi- 
té comme une grande bourfe fort farge. Je 
jugeai à propos de faire voir aux fpectateurs la 
partie de laquelle javais tiré le fœtus, quiétoit 
tellement jointe avec le periroine , qu’elle ne 
fembloir plus faire qu’une feule membrane; je 
fis voir enfuite que la partie inferieure de ce 
fac avoit été attachée au côté droir de la ma- 
triçe vers le fond: ce qui étant le lieu destrom- 
pes , & n’y ayant là aucune autre pariie, il 
eft clair que le Foœrus étroit dans les trompes 
droites, Ayant aufli eu l’occafion & la liber« 
té de voir & de manier la matrice, je pris 
plaifir de la faire voir à vous les affiftans dans 
fon état naturel avec l’ovaire & les trompes 
gauches qui n’avoient aucun mal, Et ayant 
veu toutes ces parties je prononçai hardimene 
& fans m'étre trompé, comme l’évenement Pa 
bien fait voir , que fi la malade venoit à gue- 
rir, elle pourroit encore devenir groffe. 

Mais pour finir cetre hiftoire ; je trempai 
une éponge dañs de l’eau riede que je fis en« 
trer Cons la cavité , & j’enlevai par là toute 
Ja mucofité qu’il y avoir. Enfuite ayant bien 
nettoyé la playe, je la coufus avec une aiguille 
courbe, en quatre endroîts egalement diftans, 

_ prenant enfemble le peritoine avec les tegu- 
mens & les mufcles. Je me fervois pour cet 
effer d’un fil double ciré, & même pour affer- 
mir d'avantage ia couture, j’appliquai cout le 
long de l’inctfion des deux cotez, une lame de 
bots couverte de linge pour mieux fermer l’ou- 
vérrure de la playe, & je liai enfuite le fil fur 


les lames, mais non pas fort ferré. :La mala= 
de 


D’'ABRAM. CYPRIANUS. 711 


de nous dir qu’elle avoir plus foufert de dou- 

leur pat cette ligature qu’elle n’en avoir fenri 

dans toute l’operation, pendant laquelle à pei- 
ne s’eftoic elle plainte d'aucune douleuraïigüe. 
Au refte je laiflai une ouverture vers la partie 
inferieure dela playe , & j’y fisentrerune tente 
pour que la matiere qui devoit fortir trouvâc 
une iflue libre, ; 

Ce qui ayant été heureufement achevé , je 
Jui ordonnai un regime de vivre convenable, & 
fort exaét avec des alimens liquides de bon fuc 
&c. Et aprésétre convenu avec Mr.Simonides 
Chirurgien ordinaire de la malade, de Ja mas 
niere qu’il faloic la traiter à l’avenir, Je lalui 
remis pour en avoir foin jufqu’a fa parfaite 
guerifon. La malade fe rendit fort obeiffan- 
te à tout, forc aife de voir que l’operation 
avoit fi bien.reufli jufques-là. Du depuis elle 
fe porta de jour en jour mieux , & reprit des 
forces. Outre les Chirurgiens elle étoit vifitée 
tous les jours par Mr. Portius Medecin de S. 
A.S. le Prince de Naflau, & même Madame 
Ja Princeffe lui faifoit fournit de chez el- 
le trous les alimens neceffaires. Je l’allois 
fouvent voir, &J’ai remarqué que cette playe 
a été gucrie à la maniere ordinaire, fçavoir 
par la feparation de la paroi interne des 
trompes de fallope. Ce qui en fortoit ne s’e- 
couloit pas feulement par l’orifice inferieur, 
mais aufli par les intervalles des futures, Or 
11 fe fitune feparation non de toute la trompe, 
mais feulement de la membrane interne : pour 
ce qui eft de l’externe elle fe reflerra peu à 
peu, fe joignit avec le periroine à lendroie 
de l'incifion & devint femblable à un cartila- 
ge par la dureté qu’elle acquit, ce que je pou- 
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vois facilement toucher avec le doigt tandis 
que la playe n’étoir pas fermée. ; 

Ainfi aprés une feétion ou operation qu’on 
peut en quelque façon apeller Cœfarienne, 
cette femme fe retablit parfaitement ; & for- 
tit de la maifon Le rroifieme mois apres l’o- 
peration , fçavoir le 17. de Mars 169$. De- 
puis ce tems là elle s’eft bien portée, & jufqu’à 
prefent elle vit fzine & contente. 

Eofin , pour qu'il ne manquät rien a ce cas 
extraordinaire , elle accoucha heureufemene 
d’une fille le fecond Janvier 1696. & Fannée 
- fuivante 1697. elle fit encore deux gemeaux 
fçavoir un fils & une fille ; ce qui marquoit 
certainement , comme je l’avois dit, que les 
trompes gauches n’avoient eu aucun mal & 
n’avoient contracté aucune inflammation. 
Or nous verrons dans Fa fuite comment 
1l peut arriver inflammation à cette partie 
aprés un accouchement difficile , & com- 
ment c’eft que l’orifice des trompes fe peur 
fermer. 

Pour une plus grande affurance de la chofe 
je fuis prêt de faire voir à tous les curieux , & 
à tous ceux qui aiment la nouveauté , ce même 
fœtus qui a été tiré depuis plus de cinq Ans, 
&c que Je conferve encore à prefent tout entier 
dans une Hqueur balfamique ; cependant j'en 
fais voir ici la figure; ça été une fille qui étoit 
d’une grandeur mediocre. Ily a certesdequot 
s’éronner comment ce cadavre à pu demeurer 
enfermé dans les trompes pendanr douze mots. 
fans fe corrompre. Car à la referve du côté 
gauche de la crête, &'de l'épaule du même côré 
Qui pour avoir été fituées vis à vis de l’ulcere 
avoient Conimencé à étre un peu corrodées par 
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Je pus, tout le refte du corpsfe voit encore tout 
entier. 


La premiere planche , ou figure reprefente le . 


Jaœtus comme il à été tiré dans l'opera- 
1107 

AA. Les parties excoriées 

B. Le cordon du Nombril deffeché 

E. L’arrierefaix. 

Comme nous ne parlons pas dans cettelers 
tre d’une matiere qui foit commune , mais 
d’un cas fingulier & fort extraordinaire : J’ai 
creu qu’il n’y auroit point de mal d’en confi- 
derer quelques parties qui paroiffentles plusre- 
marquables, d’aporter les raifons de quelques 
accidens, & de s’arreter un peu fur quelques 
articles de certe lettre, en y farfant quelques 
remarques par maniere de commentaire. 

Par Exemple. 

D'où vient que la Mere n’a aperceu aucun lai 
duns fes mammelles pendant tout le tems qu’elle 
# porté [on fœtus. 

El y a bien des chofesqui paroiïffenr abfurdes 
non feulement au petit peuple, maïs aufli aux 
Philofophes & aux Medecins prevenus ; fur 
out celles qui regardent l’érat des femmes 
groffes &z des accouchées ; lefquelles ff on les 
examinoit avecfoin, on trouveroir vraifembla- 
bles & conformes à la raïfon, bien loin qu’el- 
les doivent pafñler pour abfurdes. 

Ainfi dans le cas prefent , 11 paroït d’abord 
incroyable qu’une- femme porte dans fon fein 
un fruit vivant, & qu’elle n’aye point de lair. 
Opinion qui eft fondée fur Fhypothefe er- 
ronée -de ceux qui croyent qué le lait vient 
des mammelles à la matrice pour Ha nourritu- 
_xe du foetus, ou fur l’hypothefe de ceux qui fonc 
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d'avis que le lai eft engendré dans les mam- 
melles du fang menftruel retenu. Il fem- 
ble auffi que l’Aphorifme d’'Hypocrate fec- 
tion 5.39. qu’on n’a pas trop bien entendu, 
favorife ce même fenriment lorfqw’il dir. Sz 
la femme qui n’eff pas groffe', € qui n’a pes 
enfanté « du lait , fes menffrues lui ont man- 
qué ; comme aufli un autre Aphorifme de la 
feétion $. 37. où le bou vieillard parle ainf. 
Si les maummelles de la femme groffe , vien- 
nent à fe flétrir, elle fe bleffe ; parceque (fe- 
lon l'explication d’Entius qui dit que le lait 
vient des mammelles à la matrice, & à fa mem- 
brane Amnios Apolog. digreff, &.) le fœtus 
ne peut recevoir aucun aliment ; cequieft cau- 
fe qu’il meurt pour lors, & eft mis dehors par 
une fauffe couche. C’eft ainfi que le commun 
des hommes croit que la fuppreffion des mentf- 
trues dans les filles qui ont été debauchées , eft 
une marque de groffefle. On dit auili quefion 
ne fent pas remuer l'Enfant, c’eft une marque 
qu’il eft mort, que les Enfans de huit moisne 
vivent pas, & beaucoup d’autres chofes que 
la raifon & l’experience derruifent. 
I] feroit trop long des’arrêter à éplucherles 
raifons qu’on pourroit en aporter, on lespeut 
voir dans leur lieu chez les Autheurs, On 
peur voir fufffamment ce que l’experience nous 
en fait connoitre, finous faifons attention aux 
Exemples des hommes & des filles qui portent 
du lait. Par là on reconnoitra que l’Aphorif- 
me qu’on a cité de La Section $. 39. n’eft pas 
abfolument vrai, & que celui qu’on a cité le 
dernier de la Section 4. 37. ne repond pastou- 
jours a l’experience. ÿ 
Éntr’autres cas je raporterai une hiftoire qui 
| m'a 
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m'a été faite par un homime fort curieux & 
digne de foi qui Juftifie ce que je viens de dire. 
I dir qu'il connoit une fille de tres-bonne fa- 
mille , qui ayant été baifée & engroffée par 
fon galanr, fitrout ce qu’elle put au monde pour 
faire perdre fon fruit vers le cinquieme mois 
de fa groffeffe , par route forte de remedes que 
des vieilles lui donnerent , par des faignées 
abondantes & par des purgations : jufqu’à ce 


qu’enfin la chofe en vint là qu’elle ne fentoit 


plus remuer fon Enfant , & qu’il lui fembloit 
qu’un corps lourd & pefant comme du plomb 
Jui tomboict fur le pubés , que fes mammelles 
fe fletrifloient , & que fon lait difparoifloir. 
Cette femme en peine & fort embarraffée ,ne 
penfant plus qu'aux moyens de mertre dehors 
fon fruit qu’elle croioit mort, confulra un Me- 
decin à qui elle eut recours , & lui avoüa in- 
genument quelle avoit fair tous fes efforts pour 
faire mourir fon fruir. Moi (ajoute-r-1l) je 
lui ordonnai de fe nourrir d’alimens de bon 
fuc & fpiritueux , de prendre du repos, & 
de s’abftenir de rous purgatifs & de toutes 
evacuations. À quoi ayant obet , l'Enfant 
commença à remuer derechef & vint heureu- 
fement au jour au dixieme mois. Ce cas m’a 
apris, (dit il) que l’affaiffement des mammel- 
les, l’abfence du lait, & la ceffation du mou- 
vement de PEnfant , ne font pas toujours des 
.vrayes marques d’avortement ou d’un fœtus 
mort, ({elon que l’Aphorifme cité le dit) & 
qu’on ne peut en tirer d’augre indication finon 
que le fœtus eft foible & languiffant. 

D'où il paroit manifeftement que lopinion 
dés Anciens eft fauffe qui crotoient que lelait 
s’engendroit du fang menftruel retenu , que le 
foetus 
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fœtus fe ‘nourrifloit de lair , que le defaut 
du lair eft la caufe de l’ävortement, & que la 
prefence du lait dans les mammeïles marque 
neceffairement l’abfence des menftrues. Car 
l’experience nous aprend que les femmes que 
la peur ou quelque autre caufe foudaine a fait 
blefler, ne font pas pour cela fans lait. Er 
fi les femmes qui fe bleffent feulement par 
foibleffe ne s’aperçoivent pas qu’il s’engen- 
dre de laïc dans leurs mammellés, cela vient 
de ce que la caufe de la foibleffe & de l’avor- 
tement qui s’en enfuit eft la même qui empé. 
che auñi la generation du lait, fçavoir une 
certaine fechereffe & defaut des fucs qui fone 
neceffaires à routes les parties du corps. Pour 
ce qui regarde la raifon pour laqueïle dans le 
cas prefent cette femme n’a fentidansfesmame 
melles aucun lait pendant tout le tems qu’elle 
a porté fon fruit , il feinble qu’on doit Ja ra- 
porter à une certaine liaifon particuliere & à 
une fympathie de la marrice avec les mam- 


melles: car ci-devanc ayantété deux foisgrof- 


fe le lait ne lui a point manqué ; au lieu qu’el- 
Je n’en a.du tout point eu pendant que le fæ- 
tus étoit dans les trompes. C’eft pourquof 
j'eftime que ce qui contribué le plus à la ge- 
neration du lait , à fon accroifflement & # 
fon abondance, vient de ce que la matrice de- 
vient fi extremement grofle fur tout versa fin 
de la groffeffe, que les vaiffeaux qui vont vers 
fes parties baffes en font comprimez plus que 
de‘courume, & que par cette compreffion le fang: 
monte en plus grande abondance vers les par- 
ties hautes. Or comme le fang aborde plus. 
abondamment dans ces parties , 1l fe fait une 
plus grande feparation dans les cellules graif- 

| feufes 
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feufes des mammelles qui feparent la graiffe, : 
& dans les autres glandes qui feparent la lym- 
phe. Er cetre’‘feparation rend les vaifleaux 
plus ouverts & plus propres à laifler paffer la 
matiere du lait , à quoi contribuenc auffi le 
fuccement , la friéton, & l’imagination de la 
Mére qui allaite : toutes lefquelles chofes fe 
trouvant enfemble,les vaiffeaux une fois ouverts 
& dilatez fe maintiennent en ce méme état, 
quoique Ja marrice s’affaiffe , & que les vaif- 
feaux ne foient plus comprimez. Cela étant 
ainfi pofé 1] paroit clairement de quelle caufe 
vient le defaut du lait dans le cas prefent , 
fçavoir de ce que le fruit étant dans les trom- 
pes, & étant par confequent placé de côté, ne 
comprime pas à la maniere accoutumée, les 
vaifleaux du fang qui vont vers les partiesbaf= 
fes, & ne fair pas par confequent monter le fang 
vers les parties hautes plus que de coutume. 
Er comme la feparation du lait fe fait par la 
compreffion des arteres, auffi dans les femmes 
groffes l’enflure des jambes vient de la com- 
preflion des veines , ce qui fair que le fang 
retarde plus long-rems autour des glandes, & 
. qu’il s’y fepare plus, fur rour dans les cellules 
graiffeufes où ce mouvement du faug plus tar- 
dif vers le haur, eft caufe qu’il fe fepare de la 
}ymphe dans ces cellules à la place de la graif- 
fe, comme le mouvement rerardé de tout le 
fang eft caufe que la lymphe fe fepare dans les 
cellules adipeufes, par tour le corps, comme 
il paroit dans lAnafarque. | 
I] peut bien y avoir du laïc dans les mam- 
melles fans groffeffe , & cela arrive ainfi fou- 
vent. Aufñi voit on des filles & des vieilles, 
qui ont du lait , & même aufi des hommes. 
| Diemer- 
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Diemerbroek raporte fur ce fujet une hiftoire 
fort confiderable au livre 2. c. 2. de fon Ana- 

tomie. | | 
C'eff ce qu’on a ven {diril,) à Viane , (c’eff 
une ville voifine) où il y a plus de trente ans qu'il 
avoit dens une auberge qui étoit devant la por- 
te de la ville ; dont l’enfeigne ef} une tête de cochon, 
ane femine qui fit-un Enfant peu de tems aprez 
la mort de fon Mari ; &* apreë s'étre accouchée 
elle mourut auf, laiffant fon petit Enfant en vie 
> en fanté qui lui furvecut ; & comme elle n'a- 
voit aucun bien ; fu Alere qui s’apelloit Jeanne 
Wijltuyr, qui ne pouvoit pas à caufe de [u pau- 
vrete prendre une nourrice pour fon petit fils en 
eñt compalion , € refolut de le nourrir elle mé. 
me, érunt agée de 66. ans. Corne donc elle l'en- 
tendoit fi fort crier, elle le mit contre fon fein , & 
lui prefenta plafieurs fois [ès mammelles & teter; 
par cette forte imagination ; © par le continuel 
faccement > maniement des mammelles elles com- 
mencerent à donner du lait , ce qu’elles firent en 
peu de jours en fi grande abondance , que l'Enfant 
en tiroit aflez pour fe nourrir ; en forte qu’il n’a- 
voit pas befoin d’autres alimens. Ce fut ainfi que 
cet Enfunt fut parfaitement nourri du lait de 
cette vieille, de qui les mamimelles , qui étoiens 
flétries € flufques depuis longues années, s’étorent 
«le mouvean enflées > remplies comme celles d’une 
geune femme ; ce qui fut admiré de tout le mon. 
de. On a auffi fouvent veu lu confirmation decet- 
te.verité en des filles lafcives & fretillantes qui 
toutes remplies de penjées amoureufès , © ma- 
niant pour lors fouvent leurs tettons , & les frot- 
tant avec une demangeaifon chatoñilleufe, fe font: 
fait venir du lait fans avoir perdu leur virginité, 
dequoi j'ai veu deux Exemples en ma vie. Voilà 
ce 
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ce que raporte Diemerbrock. J’ai auffi veu un 
exemple dans notre païs d’un homme que je 
connois encore aujourdhui , qui avoit du Jait. 
Cet homme qui étoit d’ailleurs ,affez repler 
& gras (car on ade la peine de voir cela dans 

- des perfonnes maigres à caufe du defaut des 
humeurs) par un continuel prefflement de fes 
mammelles, les avoit tellement acoûtumées à 
donner du Jaie quand il vouloit, que cela ex- 
citoit la rilée & l’admiration des femmes qui 
le voyoienr. Il y a en toutes ces perfonnes 
une feule & même maniere d’engendrerlelair, 
& les parries qui font néceffaires pour la ge- 
neration du Jait fonc par tout les mêmes, fça- 
voir les cellules adipeufes, ou graiffeufes, qui 
feparent la graifle, du fang par la ftruéture de 
leurs glandes, & aufñi les glandes qui feparent 
Ja Iymphedela maffe du fang (carnouscroyons 
que le lait n’eft autre chofe qu’un mêlange de 
graiffe avec la Jymphe.) Il faut feulement ici 
que cette féparation de ces deux humeurs fe 
fafle en forte que route la quantité qui en eft 
feparée en même tems, ne puiffe pas rentrer 
dans le fang , & foir contrainte defortir, à 
caufe de fon abondance , par les petits tuyaux 
des mammelons; ou du moins, s’11n’ÿenapas 
une fi grande quantité, qu’on puifle plus faci- 
lement le mettre dehors. 

Tour cela cependant n’empéche pas que la 
compreffion fus-alleguée des vaiffeaux fanguins 
de la matrice, ne foir la vraye & fufifanre 

- caufe de la generation du lait au tems de la 

groffeffe, Car il y peut fouvent avoir plufieurs 
caufes homogenes , fubalternes , auxiliaires, 

& qui tendent à une feule &.même fin, & 

qui ne font poine opofées les unes aux autres, 
Qu'on 
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 Qu’ôn trouvera le fœtus dans les trompes. 

Après avoir remarqué la grande Analogie 
qu’il y a entre les parties qui fervent à la ge- 
neration de l’homme , & des autres animaux 
qui font des œufs: & aprés avoir trouvé fou- 
vent des fœtus dans les trompes, dansdes ca- 
davres qu’on a ouverts { ce qu’on a pu voir dans 
une femme vivante ,) il n’y a perfonne qui 
puiffe plus douter que les trompes de la ma- 
trice ne foient les conduits par lefjuels le fo. 
tus pafle de l’Ovaire à la Macrice. Mais pour 
le prefent j’ai cru qu’il étoit necéffaire. d’exa- 
miner quelle étoit la caufe pour laquelle le 
fœtus étant defcendu dans les trompes, n’eft 
pas toujours pouffé jufques à la cavité dela ma- 
trice, mais s'arrete quelquefoisdanslestrom- 
pes, & acquiert là fa grandeur # fon juf- 
te accroiffement, Nous croyons qu’il y en a 
deux caufes, dont l’une eft naturelle, & l’au- 
tre accidentelle. J’apelle naturelle celle où 
les trompes, par une mauvaife gonformation 
naturelle, ne font pas ouvertes vers l’entrée de 
Ja matrice , ou font fi étroites que .des vents 
mêmes qu’on feroit pafler par l’extremité des 
corps frangez, ne pourroient pas penetrer juf- 
ques dans la cavité de la matrice. La caufe 
accidentelle eft lorfque par quelque accident qui 
furvient, comme par Exemple , aprés un ac- 
couchement difficile , ou par quelque autre 
caufe que ce foit , les trompes font atraquées 
de quelque inflammation , d’où il arrive que 
leur ouverture fe ferme, & que le paflage vers 
la matrice eft bouché. Car routes les parties, 
& fur tout les conduirs & les canaux de notre 
corps, lorfqu’ils font privez de l'humeur qui les 
humeéte ordinairement, fe prennent, & fe fer- 
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ment. Aïnf les trompes de fallope ayant une 
tunique interne parfemée de glandes qui font 
deftinées à laiffer couler quelque liqueur pour 
rendre le paflage coulant ,; & pour empécher 
que les parties ne s’agglutinent & ne fe col- 
Jent, afin que par là les œufs qui y font une 
fois defcendus paffent facilement jufques dans 
Ja cavité de la matrice; fi, dis-je, dans ces 
trompes 1l arrive quelque inflammation par 
quelque accident & par quelque effort étran- 
ger , cette inflammation empêche la libre: 
feparation des liqueurs qui fe fait dans les” 
glandes ; ce qui caufe une agglutination des 
parties. Ces cas qui arrivent ainfi par un ef- 
fort étranger font fouvent caufez par la faute 
de ceux qui aident les femmes qui font en tra- 
vail: fur tout lorfque larriere-faix étant ad- 
_herent plus que de coûtume , ils s’efforcentde 
 P’arracher en rirant violemment le cordon du 
nombril , ne fçachant pas quelle eft Ja veritae 
. ble maniereide feparer ces chofes. Ce qui fait 
qu’ils tirent quelquefois avec force tout le fonds 
de la matrice , & confequemment font vio- 
lence aux trompes, & aux autres parties qui 
leur font jointes: d’où fuieneceffarrement une 
inflammation. Or la conglutinarion , ou le: 
refferrement des conduits eft l’effer de l’in-: 
flammation, comme l’ont remarqué tous ceux 
qui ont pu oùvrir pluñieurs cadavres. Aïnfi 
nous voyons toujours après une pleurefie, que 
les poñmons font attachez à la pleure à l’en- 
droit où elle a été attaquée d’inflammation; 
de même aprés des grandes & frequentes tren- 
chées de Ventre , les inteftins fe collent & 
fe prennent les uns aux autres, & s’attachent 
fouvent au peritoine. La raifon en eft par pa 
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la même , car comme la partie interne de la 
pleure & du peritoine eft parfemée de beau- 
coup de glandes qui arrofent continuellement 
les parties; lors que ou la pleure, ou le peri- 
toine font enflammez , 1] ne fe fait aucune fe- 
paration de certe liqueur necéffaire d’avec la 
mañle du fang , & confequemment les parties 
fe trouvant privées de cette rafée , & de leur 
Jubricité naturelle, s’affaiffent & fe collenr en- 
femble. : On doit faire le même jugement de 
toures les cavitez de nôtre corps. 

: Or nous remarquons que les trompes de fal- 
Tope ne fe ferment & ne fe collentr pas feule= 
lement vers l’entrée de la matrice , mais aufli 
vérs leur extremité frangée & qui eft plus ou- 
verte. Ce que J’ai eu occafion de remarquer 
dans une certaine femme , qui étant prère 
d’acconcher pour la 4. fois ,' & foufrant 
beaucoup à caufe de la difficulté de l’accou- . 
chement ,; mais beaucoup plus pour n’étre 
pas bien fécourue par une fage-femme mal-ha- 
bile , qui lui arracha avec trop de violence 
L’arriere-faix qui éroit un peu forrementattaché 
à la matrice, elle en fentit de fi grandes dou. 
leurs au bas ventre, & fur tout autour desreins, 
qu’elle demeura quinze jours entiers comme fi 
. elle alloit mourir, en forte qu’on n’efperoit 
plus rien de fa fanté, Maïs fe trouvant aflez 
robufte & affez forte pour fupporter fes dou- 
leurs, elle enéchapa heureufement contre l’at- 
tente de tout lè monde aprés avoir employé 
les remédes necéflaires ,; & vêcut encore:dix 
ans après Cela. Elle fentoit pourtant toujours 
une grande foibleffé de reins; & depuis ce tems 
* Ja elle fur fterile. 

: Cette femme étant en fuite morte, & ayant 
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par hazard eu occafion de l'ouvrir, pour cher- 
Cher lacaufe de la mort foudaine qui l’empor- 
ta; je trouvai que la caufe de fa fterilité avoit 
été celle ci, fçavoir la conglutination, ou le 
refflerrement de l’extremité frangée des trom-"” 
pes , caufé.par une inflammation arrivée aux 
parties voifines de la matrice ; après fon der- 
nier accouchement difficile ; dans lequel elle 
avoit été mal fervie. RATE 
Il paroit évidemment par ce cas, & par 
d’autres femblables à:celui-ci , combien il eft 
pernicieux dans un accouchement difficile, dé 
fe fervir de fages-femmes mal adroites, ou de 
Medecins, ou de Chirurgiens peu experimen- 
tez, puis que les accouchées, quoiqu’elles vi- 
ventencore aprèscela, fouffrent ordinairement 
des accidensde cette nature, & mêmeencorede 
plus facheux qui les accompagnent jufqu’à 14 
mort. Au refte ce mauvais rraitement des accou- 
chées laiffe encore cet autredefaur dans lestrom- 
pes qui empéchge que leur partie frangée ne s’at- 
tache à l’Ovaire, & que les œufs ne puiffent pag 
defcendre jufques dans la matrice ; fçavoir la 
paralyfie des fibresmotrices qui embraffenrex- 
terieurement les trompes, & qui fervent à leur 
mouvement periftalrique : Cette incommodi- 
té, disje, eft facilement produite par la caufe que 
je viens dedire, fçavoir lorfque les nerfs fe bou- 
Chenr & deviennent inutiles pour leurs fonc- 
tions dans la partie où linflammation eft ar- 
rivée. | 
Après avoir découvert les caufes qui font 
que le fœtus s’arrêre quelquefois dans lestrom- 
pes, & n'avance pas jufques dans la matrice, 
il refte d'examiner comment le fœtus eft at- 
taché avec le placenta, à la tunique nee 
‘ es 
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des trompes & comment il y prend accroiïffe- 
. ment de même que dans la marrice. hi 
Pour avoir une plusfacileintelligence de ce- 
ci, je propoferai premierement mon fenti- 
ment touchant la maniere dont cela fe fait dans 
la matrice, & en fuire je ferai voir le raport 
qu’il y a entre la matrice & les trompes : ce 
_ qui fera connoitre affez clairement de quelle 
maniere le fœtus croit dans les trompes. 
Aprez que tant de grands hommes fe fonc ar- 
tachez à expliquer & à éclaircir la generation 
de l’homme dans un œuf, & qu’ils l’ontfutf- 
famment démontrée , il ne femble pas qu’il 
doive refter aucun lieu d’endouter ;. puifqu’il 
eft certain que le fœtus dans Pœuf eft pouffé 
depuis l’Ovaire ; par les trompes de fallope, 
jufques dans la cavité de la matrice ayant en 
lui routes fes parties achevées & envelopé de 
membranes avec fon placenta ; (ceci fe doit. 
entendre a l’egard de fa premiere idée & dans 
fa premiere formation) & qu’enfuite y étant. 
defcendu il y demeure & s’y accroir. Or il 
y a apparence que l’accroiffement de l’œuf 
Jui vient du lieu même auquel il eft attaché, 
foit que ce foit la matrice, foit que ce foient 
les trompes ; parce que cét œuf ne contient 
pas en foi autant de fubftance qu’il eft necéf- 
faire pour la nourriture du fœtus croiffant ; 
dequoi on voir tous les jours le contraire dans 
les animaux qui font proprement des œufs qui 
contiennent autant d’efpace qu’il en faut pour 
toute la matiere qui doit fervir à Paccroiffe- 
ment du petit enfermé dans la coque. Pour 
donc que le fœtus puiffe recevoir de la marri- 
ce les humeurs qui fone neceffaires à fon ac- 
croiffement ; 11 doit étre comme attaché & 
pour 
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pour ainf dire, comme collé contre elle ; en 
forte qu’il fe forme en fuite de perits tuyaux, 
ou des conduits qui viennent de la matrice au 
fœtus ,aumoyendefquelsles humeurs & le fang 
même fe communiquent de l’un à l’autre, 

De dire 2 prefent, par quelle raifon cela fe 
fait, c’eft-là la difficulté : Et certes il eft f4- 
cheux que le peuple ayt tant d’averfion pour 
l'ouverture des cadavres, que cela empéche 
qu’on ne puiffe aufli fouvent qu’il feroit à fou- 
haïter, voir ce qu’1l y a dans les corps morts, 
& fur tout dans ceux des femmes enceintes. : 
Car je ne doute point qu’on ne put découvrir 
beaucoup plus de chofes qu’on n’a fait juf- 
ques-ici fur ce qui regarde la generation, fion 
avoit la liberté d’ouvrg plus fouvent les corps 
des femmes groffes , 4 fur tour de celles qui 
fe bleffenr, ou qui meurent par quelque acci- 
dent que ce foit qui arrive dans la groffeffe. 
Car pour l’ordinaire nous remarquons mieux la 
ftruéture des parties dans un corps qui a été ma- 
lade que dans un fain; dequoi nous pourrions 
aporter ici plufieurs Exemples. Mais pour re- 
venir à nôtre fujet, 1] me paroit diffcile d’ex- 
pliquer comment fe fait l’arrachement , ou le 
collement dont nous avons parlé, de l’arriere- 
faix avec la matrice. Je dirai en peu demors 
mon fentiment fur cela. Nous voyons par ex- 
perience qu'après que les œufs ont demeuré 
quelques jours libres & mobiles , dans la ma- 
trice, fans y étre atrachez , leur furface exte- 
rieure & fur tout à. l’endroir de l’arriere- 
faix, devient veluëé & il s’y forme de pe- 
tits filamens florrans qui reflemblent à de la 
mouffe rres-lesere , lefquels filamens qui font 
d’abord attachez contre la furface , font hu- 
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mectez par l'humidité qui y eft contenuë, &. 
fe dévelopent, lorfque l'œuf eft parvenu à un 
endroit où il a plus d’efpace , fçavoir dans Ja 
cavité de la matrice. ’eflime que ces mêmes 
filamensdoiventétre pris pour des petits tuyaux 
qui fervent à recevoir une humeur, comme font 
les petites fibres qui font dans les racines qui 
portent le fuc nourricier de la terre au corps 


d’une plante ou d’un arbre. Or ces tuyaux 


fervent nécéfflairement à recevoir les humeurs 
qui fonc naturellement feparées dans la furface 
interne & glanduleufe de la matrice. Maisce- 
la arrive fur tout lorfque l’œuf eft parvenupar 
le mouvement interne des humeurs qu’il ren- 
ferme., à une telle grandeur qu’il comprime 
les côtez voifins de L. GR defquels]a ca- 
vité interne n’eft pas ordinairement plus gran- 
de qu’une groffe feve. Il arrive de cet atrou- 
chement reciproque qui fe fait avec quelque 
comporeflion, que la furface externe de l’œuf, 
qui eft comme pelée, s’atrache à la furface 
interne de la matrice , & fur tout à l’endroit 
du placenta (ou de l’arriere-faix) & qu’une 
partie des tuyaux qui font dans l’œuf ( fçavoir 
de ceux qui font nécéffaires pour cer effet) 
s’unit avec les pores feparatoires des glandes 
dont la tunique interne de la matrice eft par- 
femée: D'où 1larrive que les conduits devien- 
nent continus de la même manière que nous 
voyonsque les autrespartiesfe prennent & s’u- 
niflent enfemble ; comme par Exemple, les 
jouës avec les gencives quand l’une des deux 
eft ulcerée- ou excoriée, (ce qui arrivera toù- 
jours dans ce cas , à moins qu’on n’empéche 
cét attouchement mutuel par une lorion fou- 
vent reiterée:) Mais il eftinucile de s’arrerer 
“ba CA} plus 
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plus long-tems à prouver une chofe qui paroit 
clairement dans la Chirurgie par plufeurs 
exemples de cette Nature. Or nous fuppofons 
que ces filamens ou petits tuyaux, s’inferent 
dans les veines du placenta qui fe vont rendre 
dans Ja veine umbilicale, en la tnême manie- 
re que les vaifleaux lymphatiques qui paffenc 
par des pores obliques de déhors en dedans, 
entrent dans Îes veines , & y portent routes 
les humeurs qui font dans les cavitez de nôtre 
corps. Car ileft certain que routes les hu- 
meurs qui ont été feparées pour certains ufa- 
ges retournent dans la mafle du fang. Ain- 
fi la lymphe qui découle continuellement 
de la furface interne & glanduleufe du peri- 
toine pour faciliter par là le mouvement des 
parties contenuëês , & pour-empécher qu’elles 
ne fe collent & ne s’uniflent , revient dans les 
veines qui font repandues par cout dans la ca: 
vité du bas ventre, & fur la furface desmem- 
branes; & lorsque les conduits font bouchez 
nous les regardons comme la caufe ordinaire 
de lhydropifie Afcites. C’eft en cette mé- 
inemaniere que la lymphequi eft feparée dans 
les membranes glanduleufes du cerveau, & 
qui eft contenue dans fes ventricules , & dans 
fes inrerftices , rentre dans le fang ; c’eft 
l’empéchement de ce retour qui fait qu’il ar- 
rive aux enfans, dont le crane peut foufrir 
une grande dilatation à caufe des inrerfticesde 
leurs membranes ; un hydrocephale, Maisaux 
perfonnes qui-font dans un âge avancé & donc 
le crane ne peut plus s’erendre, lorfque lacir- 
culation de cette liqueur eft empéchée, il leur 
arrive uñe Apoplexie incurable & mortelle; 
le cerveau fe trouvant comprimé par Ja trop 
B 2 gran- 
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grande quantité de cette liqueur. Enfin on 
peut tirer de cettemème raifon la caufe & l’o- 

rigine de plufeurs maladies. Ê 
Ce que nous venons de dire-étant ainfi fup- 
pofé ; fçavoir que le fuc qui fe fepare natu- 
rellemenc dans la furface interne de la ma- 
trice, entre dans les veines du placenta (ou 
arriercfaix, ) & qu’il fert à l’accroiffement 
du fœtus , & à la formation de l’eau qui eft 
contenue dans l’Amnios, il s'enfuit que le corps 
de la matrice fe doit de plus en plus éteudre, 
& fa fubftance fe déveloper; que les vaiffeaux 
qui y font artachez & qui éroient auparavant 
fermez doivent s'ouvrir pour-lors , & la cir- 
culation fe faire dans une plus grande circon- 
ference. Or toutes les-parties de nôtre corps 
font compoféesde vaifleaux dont la plus gran- 
de partie charrient roûjours des humeurs ; com- 
me les grandes Artéres , les Veines les Nerfs 
&c. & quelques autres ne le font que dans la 
maladie, comme il arrive dans les inflamma- 
tions des parties molles , & dans l’Exoftofe 
desos, où les vaiffeaux fanguins des membra- 
nes qui étoient ouverts avant que d’etre chan- 
gezen os, & qui font fermez & durcis aprez 
que Îles os font formez , s’ouvrent deréchef; 
mais les nerfs mêmes qui difparoiffent dans Ja 
fubftauce offeufe reçoivent deréchef l’influence 
des efprits, & redonnent aux os le même fen- 
timent qu’ils avoient auparavant quand ils pa- 
roifloient fous la forme de membranes avant 
que de devenir os. Enfin il y a d’autres vaif- 
feaux qui ne fe dilarent qu’en certains rems. 
Ainfi nous voyons que dans le fœtus qui et 
prêt 4 naître , & dangcelui qui eft nouvelle- 
mentné, le fang remplit les petits vaifleaux Fe 
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la cucicule , qu’il y circule , & qu’il Ha fait 
toute rougir; lefauels vaiffeaux pourtant , après “if 
la naïffance du fœttis; lorfqu’il s’eft pafléquel- 
quelque tems, font tellement refferrez par Pair 
qui les environne que toute la rougeur s’en va. F 
Car cet air exterieur pouffe le fang par fa com- 4 
preffion vers les parties interieures, en forte 4 
qu’il circule en fuite dans une moindre éren- 
due & dans une moindre circonference : de [à à 
vient que le mouvement du cœur & des artéres 
ne peus pas poufler le fang plus avant ,cequ’il 
pouvoir bien faire dans la matrice randis que 
le fœtus y étroit ,n’y ayant pour-lors aucun air 
environnant qui put comprimer les vaifieaux 
capillaires. Il faut auffi remarqner ici queles 
vaiffeaux de la matrice qui , hors de la grof- 
fefle, forment une membrane qui n°a prefque 
pas de fang, s'ouvrent au rems de la groffeffe 
par l’extenfion des tuniques de la marrice , 
portent une plus grande quantité de fang, & 
le pouffent lors que les menftrues ne coulent 
pas dans leur rems ordinaire, en figrandequan- 
tité vers le foœrus à caufe que les vaiffeaux y 
font pour-lors plus ouverts, que les glandes de 
Ja martrice en font plus comprimées ; rellemene 
qu’au lieuqu’au commencementellesn’avoienc. : 
fourni au fœtus que de la Iymphe ; étant di- 
Jatées par le fang qui y aborde enfuire, ce me- 
me fang coule au travers de ces conduits , & 
s’en va par eux danslesvaines umbilicalesdans 
la quantité qu’il faut pour laccroiffement du 
fœtus, & pour la feparation de la liqueur dans 
PAmnios. On remarque ce paffage du fang 
au travers des pores par lefquets 1} eff filcré, en 

pluñieurs parties de nôtre corps, toutes les fois 
qu’il eft dans un érac de maladie: c’eftce que 
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la pratique & l’experience de tous les jours 
nous fait voir: par Exemple dans les reins, fi 
par hazard on donne unt grande quantité * 
de remédes diuretiquesta ; comme des can- 
tharides &c. Car il n’y a pas Heu de croire 
que les extremitez des vaiffeaux fanguins ( lef- 
quelles nous n’admetrons pas) fouvrent, com- 
me on le fourient, maïs feulement que l’acri- 
monie de ce remede dilate tellementlespores 
des vaiffeaux dont les glandes font compofées, 
que non feulement l’humeur qui fe doit fepa- 
parer du fang pale, mais encore le fang lui 
même. C’eft aufli ce que j’ai veu dans une 
femme en qui la retention des pertes que les 
accouchées ont acoûtumé de faire ; avoit été : 
caufe que le fang s’eroit jetté en fi grande quan- 
tité, & avec une fi grande violence, vers les 
parties fuperieures, qu’il fortoir des larmesde 
fang à Ja place des larmes naturelles, au travers 
des vaiffleaux qui ont acoûtumé de feparer la 
Iymphe : nous avons remarqué la même chofe 
en cette méme femme dans les glandes qui s’en 
vont à la bouche , & fur tout aux gencivesqui 
étant preffées comme une éponge Jettoient du 
fang de tous cotez. Aïinfi le fang fort à la pla- 
ce de la fueur , lorfque par une trop grande 
triftece, il y a une plus grande determination 
du fang vers la circonference du corps; detou- 
tes lefquelles chofes la raifon eft la mème. Il 
n’y a que cette difference entre les exemples 
que je viens d’aporter, & le cas prefene, c’eft 
que cecas eft natureï, au lieu que les exemples 
aportez s'entendent d’un cas de maladie ; où 
les remedes qu’on employe n’operent pas fi fa- 
cilement; ce qui vientde ce que quoique Ja caufe 
foit otée, les pores ne font pas facilement fer- 
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mez, ni retablis en leur premier étar.  Cet- 
te difficulté, dis-je , ne fe trouve pas dans 
les accouchées dans lefquelles , aprés que 
Je fœcus & l’arrierefaix fonc dehors, la matri- 
ce fe refferre en.peu de rems de telle forreque 
tous ces vaiffeaux qui avoient été ouverts par 
la dilatation de la matrice , fe referment, & 
leurs tuyaux, & canaux deviennent incapables 
de recevoir le fang. Je pourrois ajoûrer 1c1 
eaucoup d’autres chofes {ur Pécoulement des 
Menftrues & desperresdes femmes accouchées, 
mais comme ces chofes là ne font pas de ce 
Heu, je m’attacherai à examiner les trompes, 
pour découvrir quel eft le raport: qu’elles ont 
avec la matrice, & comiment le fœtus y peut 
recevoir fon accroiffemenr. Nous avons dit: 
que la face interne de la matrice eft glandue 
leufe, & qu’une telle ftruéture y étoir nécéf- 
faire pour que le placenta (ou l’arrierefaix ) 
s’y attachât.;- or cette même conformation fe 
trouve dans les trompes, Nous avons encore 
dit que la peritefle de la cavité dans 11 marri- 
ce aidée de l’attouchement reciproque & con- 
tinuel écoit neceflaire pour que les parties s’u- 
niffentc & fe. joignent enfemble ; or eft-1l que 
cette même cavité eft encore plus perire dans 
les trompes &' par confequent l’arrierefaix peut 
plus facilement s’y attacher, : Nous avons dir 
qu’il yavoit des vaiffeaux dans la fubftance de 
la matrice qui s'ouvrent felon que la matrice 
fe dilarte & reçoivent le fang ; on trouve tout 
a-fait les mêmes vaiffeaux dans les trompes 
quoiqu’ils ne foient pas aufli grands : maisils 
font cependant aff:z ouverts ; comme lPexpe- 
rience nous le faic voir dans le cas prefent. : 
Or ces vaiffeaux tant de la matrice que des 
NL ON A tOM= 
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trompes, fonc infinis, & il n’yen a qu’une trés 
petite partie quej reçoive du fang lors que la 
femme n’eftpas groffe , les autres ne paroïffant 
pas alors, & éranr comme invifibles: maisils 
font pourtant dilatez par la groffeffe , & de- 
vienaent plus grands & plus fermes par l’ad- 
dition des particules nourricteres , par le 
moyen defquelles ils ont pu s’érendre dans 
toute la groffeur à laquelle certe trompe s’é- 
roit accrué. Car comme les vaiffeaux ne fe for- 
ment jamais de nouveaudans nôtre corps , nous 
ne pouvons remarquer fans admiration de quel- 
le prodigieufe quantité de vaiffeaux impercep- 
tibles coures les parties du corps font compo- 
fées, comme on le peut voir dans Ces trompes 
qui doivent étre narurellement petites, maïs 
qui dans cette occafion fe font infiniment grof- 
fies. IL eft vrai qu’il n’arrive pas roûjours, 
comme dans ce cas ici , que les vaiffeaux de- 
. meurent entiers , & qu'ils s’étendent fans fe 
rompre : Car il y a des exemples , à ce que 
dit Vaffalius, felon que le raporte Monf. de 
Gracf , où l’on a trouvé aprés la mort, les 
trompes, qu’on croioit étre une autre matri- 
ce, rompues, fans doute par un trop grand 
mouvement du fang qui fe portoit dans les vaif- 
feaux que la nature n’a pas deftinez à foufrir 
des dilatations foudaines de cetre nature. C’eft 
à mon avis par la même raifon qu’on a fouvent 
rrouvé des fœtus dant la capacité de l’abdo- 
men; Car les trompes étant rompues, le pla- 
centa quoiquw il leur foic arraché , ne peut pas 
porter le poids du fœtus. Er dans la matri- 
<e même fi le focrus n’etoit pas fourenude rtou- 
tes parts, par l’eau qui eft contenue dans |’ Am 
mios, dans laquelle il nage, lesfemmesfeblef- 
| | | feroiene 
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feroient prefque toûjours. Il ya aufi quanti- 
té d’exemples qui prouvent que cet accroiffe- 
ment des trompes (ce qui eft plus merveil- 
eux} arrive quelquefuis ,même lorfque le fœ= 
tus y eft contenu, quoi que les vaiffeaux foienc 
rompus & que les parties dont elles font com- 
pofées, foienc detruites. Je n’en ai voulu.ci- 
ter ici qu’un feul exemple qui fervira pour tous 
kes ares; on en pourra voir la figure dans la 
planche 3. 

On vois ict les trompes avec la matrice-d’u- 
ne figure affez extraordinaire, & les vaiffeaux 
fpermatiques qui ne font pas difpofez à Ja ma- 
mere accoütunée ,; avec les Urereres dou- 
bles. fai bien voulu donner ici. en.peu de 
mots l’hiftoire de ce cas | comme faifanc à 
nôtre fujer.…. 

* La fille d’urr cerrain bourgeois d’une condi- 
tion mediocre,, s’étoit mariée avec un:gentil- - 
homme ; mais l’inégalité de la condition FPayanc 
fait meprifer aux parens de fon mari ,elle s’en: 
vic enfin abandonnée ;enforre qu’elle fur obli 
gée de vivre à Amfterdam: pendant quelques: 
anaées en fon particulier , accablée de chagrin: 
-de pauvreté. Aprez quelque rems le marire- 
vint, & lala fouvent voir. lui promettant 
de la remettre en fon- premier état. Parmi 
ces nouvelles. careffes. cette femme fe. cri 
groffle | & elle fe confirma roûjours plus. 
dans cetre opinion. par Penflure de fon ventre. 
& par la fuppreflion de’fes mois (quoi qu’elle: 
n’en pur rien conclurre de certain-par ce qu’il: 
yavoit long-tems qu’elle n’avoit plus fes re- 
gles..} Cependant es parens-du mari ayant er 
avis. de ecla entreprirent cerhomme lui firent 
changer de defféin, 8e l’alienerent derechefff 
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fort de fa femme qu’il la quitta , & ne l’alja 
jamais plus voir. Ce dernier abandon defon 
mari plus rude encore que le premier , affi- 
gea fi fort cette femme que pendant tour le 
tems de fa prétendué grofleffe , on la vitroù- 
jours trifte, mélancholique, & accablée d’en- 
nuis. Enfinaprez que les neuf moisfurenr écou- 
lez, 1l n’arriva aucun accouchement; cepen- 
dant la: fage-femme qui l’aloit voir, lacrotoit 
eflectivement groffe, quoiqu’elle n’eut jamais 


fenti ancun mouvement d’Enfant ; aportant. 


pour raifon de l’opinion qu’elle en avoit, que 
le fœtus éroit languiffant comme la mere, & 
que la foibleffe où il fe trouvoit lempéchoit 
de fe remuer. Comme donc aprés que ce teims 
fut écoulé on vic qu’elle n’accouchoit point, 
on crut qu’elle étoit hydropique, & pendane 
deux ans depuis ce temslà, elle prit toûjours 
des remédes contre l’hydropifie maïs en vain. 
Comme elle étroit obligée de garder le lit, & 
qu’à caufe de lhorrible groffeur & tumeur de 
fon ventre , à peine pouvoir on voir les parties 
fuperieures & inferieures de fon corps, on m’2- 
pella pour lui faire la paracentefe, Mais dès 
que je vis cette femme en Cer état, je ne vou- 
fus nullement entreprendre cette operarion, 


ayant toûjours cru qu’il y avoit de la temeri- 


té de tentèr l’operation de la paracentefe dans 
Phydropifie formée ; de laquelle nous parle- 
rons une autre fois. Cette femme étant mor- 
te quelques jours après, j’ouvris fon corps, & 
je ne trouvai pas la moindre quantité d’eau 
dans la cavité de l’abdemen, toute cetre tu- 
meur prodigieufe n’ayant été autre chofe qu’u- 
ne dés trompes de la matrice extraordinaire- 
ment enfiée & groffis , qui Contenoit euviron 
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150. livres d’eau que nous en avons tiré. 
Mais pour mieux pouvoir examiner le tout, & 
avéc plus d'exactitude; je portait à la maïfon 
cette trompe avec la matrice qui y étoitjoin- 
te, en ayant eu la permiflion, & jen fis tirer 
une figure au vif: on en peut voir le portrait 
chez moy; & jen donne ici la defcription. 

PLANCHE TROISIEME. 
AAA. Les trompes de fallope droites pleines 

| d’eau. 

bb. Les deux cavitez de la matrice. 

c. Un Ifthme entre les deux cavitez de la 

matrice, | 

d. L'’orifice interne dé la matrice. 

e. Les trompes de fallope gauches quifont 

entre les deux cavicez de la marrice: 

f.. La vefcie. | 

gggg. Les Ufreteres doubles de chaque 

côté. 
hh. Les artères fpermatiques. 

11. Les veines fpermatiques. 

1.' La Veine fpermatique fortant du rein. 
La fubftance membraneufe de la trompe , aprés 
qu’on en eut tiré l’eau , pefoit plus de trente 
livres. | | 

Une portion de cette trompe qu’on peut voir 
par dedans, fe voir dans la planche quatriéme. 
On y voit de diverfes fortes de fubitances ; fça- 
voir AAA, font des tumeurs carcinomateufes, 
formées de la matiere contenué dans les glan- 
des de la trompe ; car nous ne réconnoiffons 
point d’autre difference entre une tumeur fchir- 
reufe , cancreufe, ou carcinomateufe , & quel- 
le autre, rumeur que ce foit qui degenereen ab- 
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fcez , finon que ka matiere qui faic le cancer 
eft une liqueur feparée & encore contenue dans 
Je corps de la glande fans étre mêlée avec au- 
cune autre humeur, par Pobftruction du vaif- 
feau qui fert à la feparation de la liqueur, la- 
quelle y croiffant contivuellement , & w’en for- 
tant pas à caufe de ja dureté & fermeté de la 
membrane qui envélope la glande, & netrou- 
vant point d'autre chemin pour retourner dans 
le fang , ne peur point fe réfoudre , mais fé- 
paiffir là &z fair que les glandes fe durciffent, 
& ne peuvent plus donner lieu à ramollir & à 
diffiper la matiere qui y eft contenue, De là 
Vient qu'elle ne peut poinrétrechangée en pus; 
car pour qu’il fe faffe du pus 1keft necéflaire 
qu’il y ayt un mélange de diverfes humeurs 
comme on verra ci-après en fon Heu. Mais 
és tumeurs qui peuvent fuppurer dans les par- 
tiesglanduleunfes, font formées par des humeurs 
qui font déja forvies par kes vaiffeaux fecreroi- 
res, hors des glandes, & qui y font extravas 
fées, #4 mêléesavec des humeurs de differen- 
se nature ; defquelles chofes nous ferons un 
traité particuHer ailleurs. bbb.eft la lymphe 
changée en forme de gelée | & qui a été trés 
certainement feparée dans les glandes des 
trompes. 

Avant que de quitter cette hiftoire , j'ai 
deffsin de dire mon fentiment fur la caufe de 
la groffeur extraordinaire de cette trompe. Je 
ne doute point que cette. femme n'ait été grof- 
fe , 8e que le fœtus ne {e foie arrêté dans la 
tuomps, Où il n’a pas beaucoup crew, étant 
mort peu de rtems aprés la conception ,; quoi- 
qu'on w’aye pû le voir à caufe de fa petitefle & 
du dérangement qui a été fair de la fubftance 
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de la trompe dans la diffeétion qu’on en afai- 
te. Le foœrus étant mort, le fang s’eft porté 

en plus grande abondance vers cetre partie, & 
les vaiffeaux fe trouvant.en quelque façon plus 
dilatez, 11 s’eft faic un fi grand mouvementdu 
fang vers les glandes don: Ja tunique interne 
de la trompe eft route parfemée , qu’il s’y 
eft fair une continuelle feparation de Jymphe 
qui a enfin produit cetre hydropifis de la trom- 
pe; à caufe que cette lymphe ne pouvoir trou- 
ver aucuns chemins pour rentrer dans le fang', 
& que linfertion de la trompe dans la ma- 
trice étoit fermée : Ce quife voir dans la fi- 
gure troifiéme , où ka marrice paroit bouchée 
du côté de la trompe. | 


Nous avons veu le placenta (ow l’arrierefaix} 
deffésbé & changé en une [ubflance 
membranenfe. g 


Cela devoit neceffairement- arriver ; caz. 
aprés les neuf mois le fœtus étant déja 
mort, il n’a plus pu fe faire de circulation du | 
fang, & quoique le placenta ne fut pas feparé 
de latrompe par l'effort du fœrus quichercheoïis 
en vain la fortie , comme elle fe fepare de Ja 
matrice dans-un accouchement narurel .. fi eft 
ce pourtant quete fang n’a pas pu cuculer de 
la part de la mere , parce que le fang de la 
mere arrivant aux veines du placenta, & y 
rencontrant le fang du fœtus qui n’a: plus de 
mouvement ,ildoir perdre le fien propre ; par- 
ceque quoiqu'il fit effort pour entrer dans les 
conduits de communication dans lefquels ik 
s’infinuoit auparavant , 1} ne pouvoir pourtant 
pas mertre en mouvement le fans du fœtus x 

B 7 : mais 


mäis érantarrivé dans les conduits de commu- 
pication au delà dela circonference de la cir- 
culation des trompes ; & s’arrètant là fans 
pouvoir revenir ; 1l pafloit dans la fubftance 
de la membrane. C’eft par la même raïfon 
que nous voyons qu’aprés la paiffance d’un 
Énfanc , il fe fair quelque chofe de femblable 
dans les vaiffeaux umbilticaux , où le fang crou- 
piffanc depuis lë Nombril qui eft lié, jufques 
aux afteres crurales, &.ne pouvant pas regor- 
ger pas les arteres umbilicales en faifant un 
mouvement contraire, fe defléche enfin, & fe 
change en une fubftance membraneufe & enli- 
gament. Ce changement du fang qui fe faie 
peu à peu é par degrez , fe peut remarquer 
tous les jours dans les veaux mieux que dansles 
autres animaux. . Au refte 1} faut prendre gar- 
de ici en paflant à une chofe qui paroiït fort 
clairement de ce que nous avons dir, fçavoir que 
Je fang qui eft bien mélangé & en qui il fe 
trouve une jufte proportion des parties qui le 
compoñfent , quoiqu'il croupiffe ; non feule- 
nent ne fe change point en pus, mais même 
ne fe corrompt pas; Cft dequot nous avons 
parlé ailleurs. Ce placenta n’ayant prefque plus 
de fang , étant changé en membrane ; & ne 
faifant prefque plus qu’une même partie avec 
Ja fubftance dé Fa trompe, n’a pu qu’en partie 
fe feparer de la trompe dans l’operarion que 
J'ai faire, comme l’on peur le voir dans la f- 
gure. Enfin cette union du placenta & des 
trompes, & ce changement qui fe fait en une 
feule & même membrane , ‘font voir claire- 
ment la continuité de leurs vatffeaux. Car fi 
ces parties n’étoient que contiguës , comme 
plufeurs veulent ; & file placenta ne recevoir 

quel- 
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quelque. chofe dela matrice , ou de la trom- 

pe , que par une fimple fuccément , certes il 

n’arriveroit pas un changementéntier dans une 

feule membrane , comme nous le voyons dans 
ce cas, Mais il arriveroit plutôt que ces par- 

ties fe detacherotent d’elles mêmes , aprés la 

mort de l'Enfant , & que même elles auroient 

pu fe feparer facilement l’une de l’autre dans 

Cette opération. 


| 
ET, 


Son fardeau lui paroiffoit plus pefant & plus 


incomtmode qu’à l'ordinaire. 


Nous crayons que cette incommodité vient 
de ce que le lieu eft trop étroit | & de 
ce que l’Equilibre du corps éftoit ôté, Car 
les trompes, dans quelques femmes; ont une 
ftruéture toute differente de la matrice, & leurs 
vaifleanx ne fonc pas difpofez par la nature à 
fe déveloper fi facilement que dans la matri- 
ce, qui s’érend & s’aplanit comme feroit un 
linge qu’on auroit plié, & qu’on auroit un peu 
emmoncelé & mis comme en peloton. C’eft 

. ce qui a fait que le moindre mouvement de 
PEnfant lorfqu’il étroit dans les trompes, à 
deu caufer une incommodité extreme. D’ail- 
leurs l’Eaquilibre du corps étant oté cela a deu 
caufer aufli beaucoup de mal à la femme ; car 
nous fçavons combien 1l eft incommode à quel- 
que partie externe de notre corps que ce foit, 
de balancer inegalement un fardeau. C’eft 
ce que l'experience nous fait voir tous les 
jours dans les portefaix , qui portent affez com- 
inodement & fans fe beaucoup fatiguer, un 
fardeau pour pefant qu’il foir, lorfqu’il eft mis 

. fur le dos ou fur la tête dans'un jufte équili- 

bre. 
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bre. Er ff au contraire la chofe arrive autre- 
ment, il leur ét impoñfible de le porter , non 
pas même de le fourenir un feul moment. Ce 
qui fait que nous ne doutons pas que le corps 
de l'Enfant fe trouvant fitué non au milieu de 
labdomen, maïs à côté, 1l waye caufé beau- 
coup de peine , & beaucoup d’incommodité à 
Ja malade. Ô 


I n'y a pas lieu de douter que le fœtus ne 
. fat mort alors. 


On demande ici, pourquoi cer Enfant qui 
#’avoit point d’iffuë pour fortir, à: qui il 
ne manquoit point de nourriture, de quiilne 
s’eroit écoulé aucunes eaux ; enfin à qui il n’a- 
voir été rien Ôté ; pourquoi, disje, 1kn°a pas 
vêcu plus long-tems , mais eft mort précifé- 
ment après les neuf mois écowlez:, puis qu’il y 
a quantité d’hiftoires affez dignes de foy qui 
aous parlent de plufieurs enfantemens de dix, 
& d’onze-mots > Je répons , que lors que le 
tems de l’enfantement s’erend au delà du neu- 
viéme mois, 1l eft certain que le fœtus eft foi- 
ble, & quel’accroiffement de fes parries s’eft 
fair beaucoup plus lentement que de-coûrumesz 
& cela même marque que le trou, ou fumer 
ovale dans le cœur s’eft diminué & refferré plu 
tard: Car nous regafdons Ja diminurion de ce 

‘feræmnes comme la grande & la veritable cau- 
fe du mouvement de l'Enfant ,; qui l’oblige à 
chercher la forcie, & àdonner des coups de pied 
qui font déchirerlesmembranes, Quand ce trou 
evale eft fair plus petir, alorsie cours du fang 
dans les poñmons doit étre neceffairement plus 


grand, & il.n’y en fçauroic pañler une plus: 


grande 


I 
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grande quantité fans que les vaifleaux du poù= 
mon foient comprimez par l’air qu’on refpire, 
& fans que par confequent le mouvement & la 
circulation du fang n’y foient hatéz. Que s’il 
en arrive autrement , le mouvèmenc du cœur 
eft troublé , les fonctions ordinaires font dé- 
réglées, & l'Enfant meurt enfin: Or tour ce- 


la arrivoit neceffairement au foœtus renferme 
dans les trompes donc il s’agit ici. 


An dixiéme mois les menfirues ont récom- 
mencé à couler. 
és | 
Aprés la mort de l'Enfant comme il ne re- 
cevoir plus aucun fang , ce fang reprit fon 
cours naturel, & fe déchargea de Ja maniere 
* ordinaire ; par les vaiffeaux fecretoires com- 
me ont accoutumé de couler les mois. Les 
Autheurs ont de opinions differentes fur la cau- 
fe de l’écoulement des menftruës des femmes. 
Il y en a qui difent qu’il vient de ce que dans 
Ja fabftance interne de la matrice, 57 y a for£ 
peu de veines pour la circulation du fang qui y 
vient en grande abondance par les arteres qui font 
la en tres-grande quantité : & comme les orifi- 
ces des tuyaux de la matrice four liches & 
mols, il arrive de là que le fang qui regorge, 
& qui à caufe de fon abondance ne peut pas 
circuler aflez tot, s’écoule par lesorifices en 
trouverts des tuyaux ,& par les extremirezdes 
vaiffeaux qui font däns le col de la matrice, 
comme êtant fuperflu , &'furchargeant la na- 
ture par fa trop grande quantité., D’autres 
attribuent la caufe de certe évacuation 4 w# 
certain ferment de la maïrice ; & croient qu’il 
fe produit une certaine matiere pe 
ans 
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dans la rate, dans le foye, dans le pancreas. 
dans les glandes, & dans d’autres parties, qui 
“étant.portée avec le fang, par les-arteres, ou 
par les vaiffeaux lymphatiques , dans la ma- 
trice , & s’yxarrétant en partie, & s’y amaf- 
fanc pecic à petit, (car on crouvercûjours dans 
les perfonnes qu’on ouvre, une certaine humeur 
vifqueufe ou mucilagineufe ) reçoir une certai: 
ne qualité particuliere d’une proprieré fpecifi+ 
que de [a matrice ; comme elle reçoit dans 
l’Eftomach une autre qualité particuliere qui 
forme le chyle, des alimens.…. C’eft pourquoi 
cette qualité étant excitée par la chaleur du 
lieu. .volatilife fi fort dans l’efpace d’un mois, 
dans les. perfonnes faines , certe humeur dans 
laquelle elle eft. comme dans fon fujet , qu’elle 
fermente d’ellemême:,, & introduit dans le fang 
une certaine fermentation fpecifique , par la- 
quelle tour le corps de la femme, & fur tour 
Jes parties voiïfines de la matrice , font comme 
deréglées, plussou moinspourtantr, & le fang 
fuperflu. qui dilate par la fermentation où 1l 
fe trouve, les orifices des- vaifleaux, eft pouf- 
fé en dehors; mais-lorfque cette qualité, ou 
que la volatilité de cette humeur fermentative 
vient à manquer , comme il arrive dans les 
femmes groffes, dans celles qui font refroi- 
des ;ou qui ont été accablées par une longue ma- 
ladie,comme aufli dans les oêtes, cette évacua- 
tion periodique de roùs les mois manque auffi. 
D'autres atribuent l’écoulement periodique 
des mois, aux-influences de la Lune ; qu’ils di- 
fent dominer fur les humeurs; de 14 vient ce 
proverbe 531 nc 
Les vieilles femmes ont leur fleurs en Lune vieille, 
& les jeunes em Lune nouvelle. | 
Mais 
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Mais fans m’arrêrer à toutes ces opinions 


dans lefquelles chacun abonde en fon fens , je 
dirai mon fentiment en peu de mors. Je crois 
donc qu’il arrive ici la même chofe qui a ac- 
coùtumé d'arriver dans le cems de la groffeffe, 
lors que le fèrus eft nourri du fangde la Me- 
re. Car comme dans les femmesgrofieslefang 
a accoûtumé de couler au travers des glandes 


de la matrice à la:place de cette humeur vif 


queufe qui s’en fepare ordinairement ,. & con- 
tinuellement; Auf il faut croire qu’il arrive 
la même-chofe dans les femmes qui ne font pas 
grofleslorfqu’elles ont leurs mois, où l’on voit 
qu’une portion du fang qui abonde;, cherche fur 
tout fa fortie par ces glandesqui font difpofées 
naturellement en forte que leurs pores font 
facilement dilatez par le mouvement impe- 
tueux du fang lors qu’il-eit augmenté ; & fonc 
auf facilement reflerrez ; lorfque ce mouve- 
ment eft diminué: deforté qu’alors ils ne don- 
nent paflage qu'aux humeurs mucilagtneufes qui 
doivent étre feparées... C’eft ainfi qne je crois 
que le fang menftruel coule, & non par les bouts 
des vaifleaux ouverts, commel’ont creules An 
ciens; car ces valffeaux nne fois ouverts ne fe. 
refermeroient qu’avec peine. Or on prou- 
ve aflez clairement 4 pofferiori , que ce fang 
menftruel s’ecoule par les pores des vaiffeaux 
dont les glandes font compofées, lors quenous 
examinons l’érat des parties : par Exemple 
dans les fleurs blanches où 11 y a une humeur 
qui {e fepare dans ces glandes à la maniere or- 
dinaire, maïs en plus grande quantité qu’ilne 
faut. Car lorfque les humeurs font auzmen- 


mentées à. la maniere accoütumée, que quel. 


qu’ane de leurs parties fe doit vuider , & se 
| | ë 
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-le mouvement du fang eft plus tardif dans ces 
corps qui ont les fleurs blanches , le fang ne 
fort pas par les pores qui le feparent, à-caufe 
de fon mouvement diminué & ralenti; maiscet- 
te humeur qui avoit accoûtumé de fe feparer 
là, s'écoule en plus grande quantité, & forcde= 
hors dans plufieurs malades non feulement. en 
certain tems, mais continuellement,à caufeque 
les pores font crop flafques & trop ouverts par 
-Cette humeur acre qui y paffe continuellement, 
& qui empéche qu’ils ne fe refferrenr , com- 
me ils ont accoûtumé de faire après l’écoule- 
ment des mois : de forte que par cette conti- 
nuelle évacuation , les femmes qui ontlesfleurs 
blanches font par trop afoiblies, & en devien- 
nent comme étiques. Ceia étant ainfi, 1l pa- 
-roit affez clairement combien il eft difcile de 
-guerir ces fleurs blanches , & de rafermir ces 
-pores pour qu'ils fe puiffentc encore reflerrer à 
-Jeur ordinaire : C’eft dequoi aucun praticien 
ne difconviendra: Au refte on pourroit apor- 
ter beaucoup de phœnomenes qu’on remarque 
fouvent dans la gonorrhée virulenre des femmes, 
-pour F’eclairciffement de mon opinion : Mais 
nous parlerons de cela dansune autre occafon. 
-Nous ne reconnoiffons pasla fermentation dans 
Je fang , ni les autres caufes que les Anciens 
raportent, pour la veritable caufe du flux menf- 
truel, mais feulement la trop grande quantité 
du fang bien conftitué , qui cherche fa fortie 
Jorfqu’1} eft en une quantité qui furcharge Ha 
nature, & qu’il fair effort pour fe decharger par 
les voyes qui font propres à cela, & quiyfonc | 
deftinées par la nature ; telles que fonc les 
grandes de la matrice & du vagina. Cerre dé- 
- Charge eft neceffaire dans les femmes ge ne 
| ont. 
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font pas groffes ; Car outre quelques diffcren= 
ces exterieures de conformation qu'il yaen- 
tre la conftiturion du corps d’un homme & ce- 
Jui d’une femme, 1l y a encore celle-ci parti- 
culiere, qui eft que dans les femmes, fur rout 
elles qui ont atteint l’âge de puberté, la fan- 
guification eft plusabondante qu’il ne faut pour 
Ja nourriture du corps ; en forte qu’au temps 
de la groffeffe elles peuvent nourrir leur fœtus 
de leur fang qui abonde pour cer effet : aulieu 
qu’à celles qui ne font pas grofles, cette trop 
grande quantité de fang doit étre vuidée de la 
maniere que nous avons dir. Car fi elles n’a- 
voient cette faculté de produire plus de fang 
gue lorfqu’elles font groffes, & qu’elle vint a 
ceffer incontinent aprés l’enfantement , com- 
ment efisce, je vous prie, quécela fe pourroic 
fairefansun grand &extraordinairechangement 
qui arriveroit à la femme? Mais comme cet- 
._ te quantité & cette abondance de fang fuperflu 
vient premierement dans Ja jeuneffe; aufli paf- 
fe-t-elle dans Ja vieilleffe lorfque la naturene 
peut plus fournir à une fi grande fanguification, 
Nous difons aufi que les menftruës desfemmes 
font faits d’un fang bon & loüable, & que par 
cette évacuation qui arrive tous les mois, il 
ne fort pas des humeurs qui ayent une qualité 
ennemie du corps, comine les Anciens l’onc 
creu, maïs le bon & le veritable fang quin’in= 
commode que par fa quantité; car s’i}péchoit 
auffi en qualité 1} produiroir, fuivant certe fup- 
pofirion, de tres-ficheux accidens aux femmes 
groffes en qui il ne fe fait poinc d’évacua- 
tion, à caufe de la retention de ces humeurs: 
ou du moins nous ferions contraints de ré- 
connoitre que le fœtus eft nourri d’un fang 
impur , 


à : 


As A | 
impur , ce qui pourtanteft contraire à l’ex- 
perience. 15 


Il étoit d'une juffe grandeur fans aucune 
| pourriture. 


Le fœtus érant une foisattaché par lemoyen 
du placenta à la tunique interne des trom 
pes, & recevant le fang de fa mere de la ma- 
niere qui a été dites & l’eau de l’Amnios fe 
ramaflanten une telle quantité que lestrompes 
devoient en étre fuffifamment étendués, ou 
rompuës , 11 n’y avoit rien qui empéchÂt que 
le fœtus n’acquit une jufte grandeur. : La pe- 
titefle du leu ne pouvant empécher en aucu- 
ne maniere fon accroïfflement, puifque cen’eft 
poine le corps du fœtus croiffanr , maïs l’eau 
del’ Amnios qui érend lestrompes à proportion 
de ce qu’elle augmente , & qui empéche que 

le fœtus n’en foit comprimé, | | 
Or nous remarquons tous les jours que les 
parties membraneufes s'étendent plus facile- 
ment par le moyende l’humidité qu’elles con- 
tiennent, que lors qu’elles font féches , dures 
& fans humidité. Dans l’hydrocephale, par 
Exemple, les membranes du crane fe dilatent 
aifément ;: & prefque fans aucune douleur ; 
ce qui empéche la formation des os, parce que 
cette humidité qui y eft contenue relâche les 
vaiffeaux dont ces membranes font compofées 
& favorife le cours du fang , par où l’offifica- 
tion eft empéchée. Nous remarquons rout le 
contraire dans les cas où les membranes fonc 
dilatées par un corps dur: par Exemple, Dar 
la pierre qui eft arrétée dans l’urerére , qui n’en 
eft pas feulement extrémement étendié , maïs 
| | qui 
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& l’extenfion des parties , aufli croyons nous 
que le fœrus he fe nourrit pas de cette eau, 
maïs du fang de la mere , & que les vaiffeaux 
dont fon corps eft compolfé, font agrandis par 
Pappofirion des particules de l’humeur qu’el- 
les charrient ; & c’eft en cette maniere que 
nous croyons que le corps s’accroit, puis 
qu’il va aflez de fang au fœtus , comme nous 
avons déja veu, & que le fang & les humeurs 
qui s’en feparent font fufhfanres pour la nour- 
riture de routes fes parties, De là vient que 
nous attribuons un autre ufage & une autrene- 
_céffité à l’eau de l’Amnios, quieft de fervir à 
une plus grande extenfion de la matrice , ou 
u lieu où fe tient le fœtus, pour quefes par- 
ties puiflent recevoir l’accroiffement qui leur 
eft necéffaire, qu’il puiffe fe mouvoir plusai- 
fément, & qu’il ne foir pas comprimé par les 
- côtez de la matrice ou des trompes. Elle a 
d’ailleurs aufi fes ufages au rems de l’Enfanre- 
ment, enrendant gliffans les conduits qui font 
deftinez à la foruie du fœtus. Nous ne difons 
pourtant pas qu’1l n'entre quelque peu de l’eau 
de lAmnios dans la bouche de l'Enfant, pour 
humeéter interieurement & pour dilater fes in- 
teftins, depeurqu’ils ne fe retreciffent par trop; 
( car le retréciffement des inteftins peutarriver 
par la faim ou par quelque autre-caufe trop 
defféchante , dont nous voyons tous les jours 
des Exemples) oubien pouradoncir la bile, le 
_fucpancréariqué, les humeurs & les levains qui 
* fe feparenc dans les tuniques du ventricule & 
des inteftins : lefquelles humeurs étant fepa- 
1ées du fans qui circule & qui a routes fespar- 
| ï ties , 


47. 
qui en foufre de cruelles douleurs. Or com-. 
me l’eau de l’Amnios favorife l’accroiflement 
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ties, & ne trouvant point fur quoi agir, ac- 


 quierent de jour en jour une plus grande acri- 


monie; mais elles font adoucies fort à propos 
par cette eau de}? Amnios dont nous venonsde 
parler. Nous croyons aufli que le Meconium 
eft formé de ces humeurs qui fe feparent dans 
Jes inteftins du fœtus, & non pas du refidu de 
l’eau de l’Amnios, 

Mais peur-etre quelqu'un demandera ici 
pourquoi je dis que le fœtus humzia fe nour- 
rit de fang , & non plutôt de quelque autre 
humeur comme font les poulets dans l’œuf, 
qui ne reçoivent aucun fang pendant tout le 
tems que la poule les couve ? D’autres obje- 
étent que dans la plus part des bêtes on fepa- 
re les coryledons de la matrice fans qu'il forte 
aucui fang, & que par conufequent il n’y a pas 
d’apparence que le fang pañle de la matricedans 
les cotyledons ;, mais qu’il fe fepare dans la 
fubftance de la matrice une humeur tonte dif- 
ferente, qui paffant dans les coryledons fert à 
la nourriture des animaux, & à leur accroif- 
fement. 

A cela je répons que tous les animaux ne fe 
reffemblent pas en routes chofes , & que le 
Créateur a mis une fi grande diverfité dans les 
Créatures pour nous porter d’autant plus à ad- 
mirer & à réconnoitre les merveilles de fes 
ouvrages , &z leurs diverfes perfections. Et 
gu’eft-ce, je vous prie, qui empéche,que l’œuf 
dans l'ovaire humain ne puifle recevoir de la 
mere une affez grande quantité dematiére pour 
fuffire à l’accroifflement & à la nourriture du 
fœtus; qu’en fuite il ne defcende par le grard 


conduit des trompes dans la matrice ;. qu'il 


n’y {oit comme couvé fans s’y attacher, & 
+ 
qu'il 
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qu’il n’en forte en fuite en fon tems ? Il n’y a 


rien aufli qui empéche que les femmes ne puif- 


fent faire éffeétivement des œufs, C’eft pour- 


quoi nous pouvons faire cette répenfe à l’ob- 
Jeétion, fcavoir qu’il a pleu à Dieu de diver- 
fifier l'ouvrage impénetrable de la gencration, 
felon la diverfiré des animaux. Ainfi quand 
bien on accorderGit qu’il eft vrai que les bè- 
tes ne font pas nourries de fang, dans le ven- 
tre de leur mere, mais feulement de Phumeur 
qui cit feparée dans la fubftance de la matrice, 
il ne s’enfuivroit pourtant pas de là que la mê- 
me chofe arrive dans l’homme; car les autres 
animaux femellesn’ont ni les pertesaprésavoir 
fair leurs pecits, n1 les menftrues dans letems 
qu’elles ne font pas pleines. Mais dans les 
femmes fi le placenta fe fepare & fe detache 
de la marrice devant la fortie du fœtus, il en 
fort une fi prodigieufe quantité de fang, quela 
mere en meurt en fort peu de tems, & quele 
fœtus en eft auffi comme noyé, à moins qu’il 
ne foit promptement tiré dehors par une per- 
fonne adroite & habile. Ce qui étant fait, ]a 
matrice fe debarrafle & fe décharge, & fe ref 
ferrant peu à peu elle s’affaifle , {es vaifleaux 
fa referment pour la plus grande partie , & 
l’hémorragie diminue infenfiblement. Ors'il 
n’y avoit point die paffage pour le fang de la 
matrice dans le placenta, d’où pourroit venir 
une fi grande hémorragie ? Et pourquoi après 
le détachement du placenta, cette autre hu- 
meur qu'on veut qui fe fepare , n’eft elle pas 
la feule qui s’ecoule ? D'où je conclus fans 
craindre de metromper, que le foœrushumairæ 
fe nourrit du fang de la mere, & qu’il entire 
fon accroiflement. Nous avons déja veu en 
; C quelle 
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quelle maniere le fœtus a pu, dans le casdont 
ï s’agit , croitre jufques à une jufte grandeur 
dans lestrompescomme dans la matrice; maïs 
plufieurs perfonnes s’etonnoierir comment ce 
fœtus a pù fe conferver entier.& fans fe cor- 
rompre pendant tant de mois ; fur tout ceux 
là en étoient furpris qui avant que l’operation 
fut faite, avoient fourenu qu’il n’y avoit point 
de fœtus fe fondans fur cette raifon , quun 
Fœtus qui demeuré renfermé un fi long-tems 
dans Ja matrice ,a accoûtumé de fe corrompre 
& le doit faire aufli necéflairemenr. Et certes 
il faut avoüer que cela arrive le plus fouvenr, 
ou même toûjours, quand le fœtus eft conte- 
nu dans la matrice même, & lors qu’aprés 
qu’il eft mort 1l n’en eft pastiré; ce qui ar- 
rive à caufe de l’entrée de l’air qui s’infinue 
dans la matrice par fon orifice interne ; dequoi 
on voit une infinité d'exemples. Mais com- 
me ce fœtus ici eft demeuré dansles trompes, 
là même chofe n’a pü arriver à caufe qu’il n°y 
a abfolumentaucune entrée pour l’airexterieur, 
qui s’il eut penetré jufques dans les trompes, 
auroit fans doute caufé la corruption du fœtus. 
La verité de ce que Je viens de dire fe prouve 
par l'experience que font trous les joursles Chi- 
rurgiens , qui rémarquent qué les parties qui 
font arraquées de quelque indifpoñtion, & qui 
font renférmées dans quelque cavité du corps, 
fé corrompent, & viennent à fuppuration dès que 
l'air exterieur lestouche: an lieu que le con- 
traire arrive ordinairement lors que l’air n’ya 
pas d’entrée. Lé cas prefenr nous fournit un 
exemple de ces deux chofes ; car le fœtus n’a 
receu aucune Corruptiontandis qu’il a étécom- 
he caché dans les trompes, jufqu’àce que l’ul- 
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cere fortant dela membrane interne dela trom- 
pe, s’eit avancé jufques à la furfaceexternede 
Ja peau, par la fubftance lâche & fongueufede 
laquelle les parties de l’air venans à s’enfinuer, 
ont donné lieu à la corruption, qui s’eft com- 
muniquée dux parties voifines de l’ulcere & à 
celles qui font au deffous, Car s’il n’y eût pas 
eu cerulcere, le fœtus fe feroit confervé ,fans 
difficulté , exempt de route pourriture : puis 
qu’on a fouvent trouvé des fœtus dans lestrom- 
pes tout-à-fairdefféchez fansaucune corruption, 
quoi qu’ils y euffenc demeuré plufieurs années, 
&z qu’ils y euffent pris la forme d’une boule qui 
n’avoit aucune figure par dehors, ce qui les fai- 
foit prendre pour des moles, ou des pieces de 
chair fans aucune forme : dans lefquels pourtant 
quand on les a examinez de prez & qu’on les a 
debroüillez un peu ,ona veule plus fouvent tou- 
tes les parties du fœtus avec toutes les propor- 
tions qu’elles doivent avoir. Maïs ces parties 
qui font envelopées de leursmembranes, après 
Ja mort du fœrus, font tellement comprimées 
par le reflerrement de la trompe , qu’elles ne 
font plus paraitre qu’une figure irreguliere , & 
une furface inegale; ce qu’on peut fonvent re- 
marquer dans lesvaches qu’on engraiffe & qu’on 
tué à caufe de leur fterilité. Il feroit arrivé la 
même chofe dans le cas prefenr fi l’os parietal 
d’un côté ,n’avoit paspañlé par deflus le même 
os de l’autre coté, à canfe da preffement iné- 
gal dela trompe, & n’avoit bleffé le periroine 
par fon bord fair en forme de fcie, & caufé par 
là un ulcere fongueux, & capable de faire en- 
trer l’air dans la cavité de la trompe. | 
On ra trouvé aucune eau de l'UAmnios mais feule- 
| ment une matiere mucilagineufe. 
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On ne peutplusdourer querouresles liqueu 
qui font naturellement contenués dans le 
cavirez de nôvre corps, ne fe feparent du fan 
ans les membranes glanduleufes où elles fon 
contenués, & que felon la proportion qu’elles \, 
s’en feparent, elles ne rentrent dansle fangen \ 
la maniere que nous avons dit ci-deffus, C’eft 
ainfi que nous croyons que /’Eau du pericurde le 
fepare du fang dans la furface interne & glan- 
duleufe du pericarde , & qu’elle rentre en fuite 
dans le fang, & fe renouvelle aïnfi en quelque 
façon, par un continuel changement ; au lieu 
que fi c’éroir toûjours la même, & qu’elle crou- 
pit, elle ne pourroit pas fervir aux'ufages aux- 
quels la nature la deftinée, étant fans cefle de- 
poüillée de fes parties les plus fubriles, qui s’é- 
chapent par les pores qui font auffi tres-deliez, 
Caril arriveroit par 1ä qu’elle s’épaifiroit trop 
& que bien loin d’aider & de faciliter la liber- 
té du mouvement du cœur, elle y aporteroit 
de l’empéchemenr. De même Pexperience nous 
aprend que l'humeur aqueufe s’engendre dans 
l'œil, & fuit les loix de la circulation, com- 
me les autres fucs ; veu que quelquefois elle a 
accoûtumé de fe rengendrer s’ilarrive parquel- 
que accident, qu’elle s’ecoule & fe perde. Par 
Ja même-raifon nous croyons que l’eau qui eft 
conténue dans |’Amnios pendant tout le tems 
de la groffeffe ; n’eft pas toûjours la même en 
nombre, & qu’elle eft raportée dans le fang du 
fœtus par le moyen des vénes qai font dans les 
membranes , {à la referve de quelque peu qui 
entre par la bouche) # qu’elle eft rénouvellée 
& refaite par l’humeur qui fe fepare de ce mê- 
me fang dans la furface interne & glanduleufe 


du placenta. Ce qui fait voir que ce que ie 
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Poëre dir eft vrai rant dans le petit que dans 
le grand morde fçavoir. 

Que l'Eau qui croupit fe corrompt d'abord 
Nôcre cas préfent nous fournir un bel exemple 
de cette verité; puifque l’eau de l’Amnios ne 
circulant plus après la mort du fœtus, a perdu 
fes parties les plusfubriles par l’infenfible tranf- 
piration, & ce qui reftoit s’eft épaiffi & cailléen 
forme de gelée, & n’a plus eu affez ae force pour 
garantir le fœtus delacompreffion des parties en- 
vironnantes.Nous remarquons auffi que lorfqu’il 
y a des eaux qui font ramañlées & croupiffantes 
dans la plufpart des autres cavitez du corps, 
elles changent de couleur , & paroiffent trou- 
bles & comme caillées. J’ai ouï dire à Monf. 
Sylveftre Doéteur de Londres, qu’il avoit veu 
un certain hydropique qu’on avoit ouvert, de 
qui on avoit trouvé l’abdomen tout plein d’une 
certaine gélée. Il m’eft auifi arrivé qu’étant à 
Aunfterdam pour le trairement palliarif d’un 
homme qui avoit un hydrocele , je lui perçai le 
fcrotum àla maniere que Barbette le pratique, 
parenfaire fortir l’eau qui yeftoir contenue ; je 
n’en retirai qu'uneeau épaifle & gluante quine 
fortit pas d’elle même, & qui ne degoutoit que 
lors qu’on l’exprimoir avec les mains: en forte - 
que je ne pus plus la faire fortir par la feule 
punétion, ce que J’avois pourtant fait d’autres 
fois heureufement dans ce même malade. C’eft 
pourduo je lui propofai qu’ilen falloir venir à 
a cure éradicative, de laquelle il n’avoic pas 
vouluentendre parler jufques là ; mais voyant 
qu’il ne pouvoit pas recevoir de foulagement 
par cette voye ordinaire, il s’y foñûmir à la fin. 
Comme donc j’ouvrois toute la cavité du fcra- 
tum, pour feparer la membrane qui fourniffoit 
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de l’humidité continuellement , & pour enem- 
pécher le retour, je trouvait de l’eau dedive 


noit fans doute, de ce que la partie }a plus fub 


tile avoir éré diffipée partranfpiration , à caufe \, 


des continuelles fomentations done le malade 
s’eroit fervi depuis plufieuts mois par l’avisde 
fon Medecin ;ce qu’il n’avoit pas fairau come 
mencement , & aufli l’eau avoit cile été plus 
claire &z plus liquide. Ainfi il paroït mainte- 
nant affez clairement d’où eft venuëé, dansle cas 
prefenr, cette matiere mucilagineufe qui envi- 
ronnoit le fœtus, & qui couvroit toute la fur: 
face interne de la trompe : que cette matiere 
écoit la partie la plus épziffe de l’eau qui fefe 
pare dans l’Amntos , qui n’avoir pu fe diffiper 
par l’infenfible tranfpiration & que ce n’éroit 
nullement une matiere purulente, comme il 
fembloit d’abord à quelques uns de ceux qui 
étoient tà prefens. C’eft aïnfi que ceux qui 
trouvent fonvent une femblable matiere muci- 
Jagineufe dans les cadavres , & qui croyent 
que c’eft une matiere purulente, fe trompent. 
Je me fouviens d’avoir ouvert l’abdomen d’un 
certain hydropique, en qui on avoit fair l’o- 
perationde la paracenrefe, pour vuiderleseauxs 
mais fans aucun fuccez (commeil arrive ordi 
nairement) où je trouvaiune femblable matie- 
re qui couvroit tous lesinreftins, & routesles 
autres parties du bas ventre; ce qui fit croire 
d’abord à quelques uns de ceux qui étoient pre. 
fens, que tous les inreftins & les autres parries 
éroient uicerées, d’où ils concluoient que c’é- 
toit ta caufe du mauvais fuccez. Maïs lors 
que certe matiere eur été Ôtée par le moyen 


‘des Éponges & de l’eau tiede, il ne parut a 
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cunulcere dans l’abdomen , & la furfacede tou- 
tes les parties qui y fonc contenués paroïfloit 
faine.& fans avoir aucun mal, Si nous exami- 
nons avec quelque foin tout qui eit necéffaire- 
ment requis, pour la formation du pus, nousne 
nous tromperons pas fi facilement fur cetrema- 
tiere: fur quoi je ne ferai point difficulté de di- 
re en peu de mots mon fenciment. Nous croysas 
donc qu’il n’y.a aucunes humeursdenôtrecorps 
quoiqu’extravafées , qui fepuiffent changer en 
pus, tandis qu’elles reftenc pures & fans aucun 
mélange des autres humeurs; & ainfi nous fau- 
tenons que le fang qui eft extravafé, qui-a la 
même tiflure que dans les vaifleaux , & qui refte 
dans les incerftices des parties fans mélange, 
ne fe change point en pus ; c’eft ce que l’expe- 
rience de tous les jours nous aprend dans la 
Chirurgie. Car an remarque fouvenr que le fang 
qui eft extravaté , fur rout au fommet de la rête 
après une chute , demeure quelques femaines 
fans fe corrompre; & qu’on le retire fans qu’il. 
aytreceu aucun changement, lorfqu’aprèsavoir 
fair plufieurs fomentations , & appliqué plu- 
fieurs tropiques refolutifs inutilement, on eft 
enfin obligé d’en venir à ouvrir la rumeur. Tour 
le changement que le fang peut recevoir, & 
qu’il reçoit ordinairement dans un cel cas, eft 
qu’il paroit quelquefois comme en quelquefa- 
çon coagulé, fur tout lorfque par le continuel 
ufage des fomentations, fa partie la plus fub- 
tile s’eft évaporée par l’infenfible tranfpirarion. 
Je me fouviens que J’ai retiré le dix-neuvieme. 
jour après.une chute, du fang beau & conlane 
qui avoit été extravafé dans le fommer de la 
tête d’un maitre de vaiffeau, qui après avoir 
‘trop bû, comba du plus haut du navire jufques 
| C4 au 
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au fonds par tn trou qui fe trouva ouvert. 
quoiqu’on Jui eut tenu l’emplâtre de cumin 
toüjours appliqué fur la partie ; cependant pai- 
ce qu’on n’avoit pas rafé Jes cheveux ; mai 
qu’on les avoit feulement coupez avec les ci- 
feaux ; & par ce qu’il avoit la peau fort du- 
re, ce qui venoit de ce que fans craindre 
les’injures de. l’air , il alloit coûjours tè- 
ze nuë 3 les parties les plus fubtiles du fang 
ne s’étoient pas évaporées : ce qui avoit Été 
caufe qu’on avoir trouvé le fang tout flui- 
de. J’ajoûrer2i encore un autre exemple d’un 
fang qu’on a trouvé caiïlé fans aucune corrup- 
tion , & qui étoit renfermé dans une même 
membrane avec une tumeur carcinomateufe de 
Ja glande parotide que j’atextirpée à Amfter- 
dam l’an 16$0. en prefence de mon pere. Le 
malade ayant eu pendant quatre ans, unerumeur 
carcinomateufe auprés de l’oreillé gauche, de 
Ja groffeur d’un œuf de poule ; y fentir tout 
- d’un coup , ue douleur tres-aigue qui fut fui- 
vie d’ane augmentation de la rumeur fort con- 
fiderable : en foree que dans fix femaines elle 
devint groffe comme les deux poings. Etalors 
il foufroit une grande douleur renfive roure dif- 
férente de la douleur lancinante qu’il avoir 
quelquefois auparavant fentie dans fa rumeur. 
Les Chtrurgiens ayant appliqué pendant une 
année ‘après cet accraiflement fubit de la tu- 
meur, un grand nombre d’emplâtres & de ca- 
taplämes maturatifs fans aucun fuccez , dans 
Péefperance qu’ils avoient qu’ils pourroient 
amener cette tumeur à fuppuration , & perfua- 
déz que cet accroifflement qui éroir fi fubire- 
ment arrivé, IMmarquoit que C’etoit une extra- 
vafation d’humeurs ; ils s’aperçurent que l’hu- 
( | meuf 
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eur n’avoit pasallez de fluétuation n1 de ma- 
turité pour que la tumeur dut étre ouverte; &de- 
clarerent qu’il ne reftoit plus de moyen de gue- 
rllon pour le malade que l’extirpation. On 
confulra auffi entr’autresChirurgiens, mon pe- 
Té, qui après avoir toutbienconfideré, fur de 
même avis, {çavoir qu’il n’y avoic plus rien 2. 
faire qu’à extirper la partie. Le malade fere- 
folut à foufrir operation & fe mit entre les 
mainsde monpere. Ayant donc entréprisl’ex-, 
tirpation en prefence de mon pere, comme je 
feparoiïs, à la maniere accoïrumée, la tumeur 
vers fa bafe, 11 fortic une fi grande quantitéde 
fang grunreux, que je fus contraint de m’arré- 
ter au milieu de operation, &delaver [a par- 
tie route pleinede fang , pour pouvoir voir plus 
aifément ce qu’il yavoit encore à faire. Ayant 
donc lavé la partie j’emportai heureufement 
le refte de la tumeur qui éroit de la groffeur, 
d’un œuf, & le malade fut enfuire gueri peu 
detcms après. Il fautaufli remarquer ici quel- 
que chofe de fort fingulier ; c’eft que ce fang, 
grum:ux extravafé, & contenu dans la même. 
membrane où éroic contenue la tumeur carct-, 
nomateufe, qui étoit fi fort renfermé, & couvert 
de regumens fi épais qu’il reffembloit [ui mé 
méen dureté & en inégalité à une rumeur car- 
cinomateule, n’ayoit pourtant auCurie MALIere 
purulente, Je pourroisencore raporter plufieurs 
autres exemples femblables qui font tres-confi- 
derables; mais étant perfuadé que ceux que Je 
viens d’alleguer font fufifans pour faire voir 
que.le fang qui eft extravafé ,. & qui n’eft mè- 
lé avec aucune humeur ne fe change point en 
pus, je w’en dirait pas davantage. NU TE 
On remarqueaufl ronsles jours qau’11n?y a au- 
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cune forte de lymphe qui fe change en pus, C’ef8 
ce qu’on peur voir dans les hydropiques, daus 
ceux qui ont un hydrocele , dans l’hydrocepha- 
le &c. Nous ne remarquons pas non plus que 
Ja Jymphe épaifle & grofliere fe change en puss” 
par exemple nous voyons que la Iymphe qu’on 
trouve dans les articulations, & qui fere à fa- 
ciliter le mouvement des os, lorfque par ha- 
zard elle eft arrêtée , & forme une rumeur, 
pourveu qu’elle démeure feule & fans mélange, 
fort fous la forme de lymphe dez qu’on a ou- 
vert la tumeur. La lymphe épaifle comme un 
blanc d’œuf qui forme un gawglion ne vient ja- 
mais à fuppuration, parce que c’eit une H- 
queur feparée dans la furface interne des gaines 
qui embraffent les tendons , pour y faciliter 
leurs mouvemens; laquelle liqueur ne peur pas 
fortirfacilement au déhors à caufe de l’épaifleur 
de ces gaines, ni revenir dans le fang à caufe 
de l’obftruétion des pores. On trouve une fem- 
blable Iymphe rerace & épaiffe dans le senuleæ 
qui ft une tumeur qui vient fous la langue : Elle 
ne fe change jamaïisen matiere purulente quoi- 
qu’elle y demeure extravafée un an entier & 
plus. Ce n’eft pas feulement dans les parties 
dont nous venons de parler, mais encore dans 
Îès autres parties du corps, qu’on trouve tous. 
les jours de femblables extravafations de Iyme: 
phe, fans qu’il furvienne aucune füppurarion. 
Si la graiffe vient à s’extravafer & à croupir, 
pourveu qu'elle demeure feule & fans mélange 
d'autres humeurs, elle ne recoit prefqueaucun 
changement, à la referve qu’elle devient plus 
dure où plus liquide 3 maïs elle ne fe change 
aucunement en pus,comme onle peut remarquer: 
dans Patherome , le ftearome , le melliceris me 
ar 
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Car ces tumeurs durent plufieursannées fans fai 
re aucun mal & fans qu’il s’en enfuive aucune 
fuppuration. Enunmot, il faut faire le même 
jugement des autres humeurs qui fe trouvenc 
dans le corps. “hi! É 
- Pour donc qu’itfe forme dupus, il eft necéf- 
faire qu’il s’extravafe des humeurs de diverfe 
nature, qu’elles fe mêlent , & fe fermentent 
quelque peu enfemble: de la vient que felon lz 
diverfité du mêlange & des humeurs, il{e for- 
me diverfes fortes de pus. S’il fe ramaffe des 
humeurs Iymphatiques de diverfe nature hors 
des vaiffeaux ,; & qu’elles fe mêlent , s’aigrife 
fent & ferméntent enfemble il fe forme un pus 
_ichoreux : file fang eft mêlé avec une autre hu- 
meur , on l’apelle un pus fanieus: mais pour 
qu'il fe faffe un pus ton & loüable, 1] faut qu'it 
fe faffe un mêlange de Ia lymphe avec la graif- 
fe: fi ces deux humeurs viennent à s’extravafer 
. &.à fe mêler dans une-cerraine proportion, 1} 
fe forme le plus fouventdesabfcez. On remar- 
que auf que les parties qui abondent en ces 
bumeurs fonc plus fujetres à des abfcez; ce qui 
fe vois trous les jours dans les mammelles des 
femmes: car comme ces parties abondent en 
ces deux humeurs dont nous venons de parler 
qui font necéffaires pour la generation du lait, 
elles font aufñfi fouvenr attaquées d’abfcez. Ceft 
pour la même raifon que les interftices des 
mufcles font les fiéges ordinaires des abfcez; 
& même ka moelle des os qui eft feparées du 
fang dans la membrane glanduleufe & interne 
qui couvre les os, circulant comme Ja graiffe 
commune , fe change empusdezque la Jymphe y 
peut penetrerautravers des os forfqu’il font de: 
venas plus porcux.C’eft cc qu'ompeur remarquer 
| € 6 dans 
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dans ceux qui ont des #ufs ; car dans ce cas a 
les os font dilatez , ramollis , ( par le moyen 
de l'ouverture ‘des vaiffleaux qui entrent dans 
leur compoñirion } & donnent paffage àlalymi 
phe qui eft extravafée, & qui paffle par deffus;* 
ce qué j'ai fouvent remarqué. Eors que le pus 
fe forme &: qu’il fe ramaffe en ce lieu, 1} cau- 
fe une douleur tres-vive & tres-2iguc ; car com 
me la douleur des abfcez depend autant de lexe 
tenfion de la partie que de l’acrimonie de l’hu- 
meur qui y cft enfermée, nous voyons que les 
parties qui peuvent moins foufrir des extenfions- 
foufrent de plus grandes douleurs. : Ainfi dez 
qu’une fois il fe forme du pus dans les cavitez 
desos, & qu’il ne peut pas fortir autraversde 
Ja membrane qui couvre Ia moelle à caufe de 
la trop grande refiftence des os; comme alors 
certe membrane eft comprimé: dans route Fé- 
tendue de l'os , on doit necéffz2irement fentirune 
trés-vive douleur qui ne peut étre apaifée par 

_ aucuns remédes, à moinsqu’onne perce l’os juf- 
ques dansla cavité pour donneriffue au pus. Au 
contraire les parsies qui n’abondent pas en ces 
humeurs, fçavoir en lymphe & en graiffe, ne font 

jamais fujetesaux abfcez : tel eft le corps char- 

neux du mufcle qu’on n’a jamais veu attaqué 
d’abfcez n1 plein de pus. Que ff on remarque 
quelque fois du pus ramaflé entre les membra- 
nes du fcrotum, 1l fort le plus fouvenc du pe- 
rinée: de forte que fi nous examinons la chofe 
de prez nous verrons que le pus proprement dit 
ne s’engendre que de la Iymphe mêlée avec la 
graifle. Erfi par l'éloignement de tous les obf- 
tacles, 1} Gecoule naturellement & de Hn-mèê- 
me de l’ulcere ou dela playe; c’eft alorsun pus 
loüable ou un baume dont la Nature même fe 
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- fert pour la guerifon des ulceres: de forte que 


nous n’avons autre chofe à faïre qu’à prendre 
garde de nous fervir des remedes ropiques qui 
empêchent qu’il ne refte quelque peudepus qui 
pourroit s’aigrir par le féjour, & détourner la 
confolidation que la Nature râche de faire , la- 
quelle les animaux fe procurent par un inftinct 
naturel, en léchant continuellement Ja playe. 
Mais nous parlerons de ceci plus amplement 
en {on lieu, quand nous ferons un traité exprez 
fur cette matiere. Nous n'avons aväncé ce qui 
vient d’érreditque pour éclaircir le caspréfenr, 
& pour faire voir que la matiere qu’on atrouvé 


dansl Amniosn’a pas étéunemartiere purulente. 


F'ai fait l'ouverture de la longueur d’un pied. 


Jai faircerre ouverture decerce longueur pour 
deux raitons ; la premiere, afin que quand on 
auroic tiré de fœtus:, on put plus facilement 
pouffer en dehors les parties qu’il faut feparer. 
Car fi on n’avair pas ouvert toute la cavité 
jufquesau fonds, 1} feroit arrivé qu’une grande 
partie de la matiere qui devoir être feparée, 
aufli bien que le pus qui coùloit continuellement 
des bords de Ja playe , & qui à caufe de la fi- 
tuation de la malade éroit tombé dans la cavi- 
té, fe feroir arrêté dans la partie la plus baffe 
de certe cavité , d’où la nature auroit enfuire 
eu peine à le pouffer dehors, avant qu’ilfe fur 
corrompu par fon féjour , & eûr fait mourir 
la femme après avoir infcété"route la maffe di 
fang. La feconde raifon a été afinde pouvoir . 
tirer plus commodement, & fans aucune vios 
lence le fœtus par cette ouverture : car fielle 
avoitété plus petite, & quej’euffe été contraint 
de tirer le fœrus en faifant quelque éfforr & 
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quelque contufon à la playe , 1} feroit arrivé 
de plus grands accidens qus aurotentrumefié les 
parties voifines , & auroient augmenté la fié-. 
vre, à,quoi cette femme n’auroit pas peu re-: 
fifter ; parce qu'ayant été travaillée d’une fié- 
vre continue avant l’operation, elle éroit déja 
extremément foible , & comme prête à mourir. 
. Au refte je pourrois prouver par plufieurs 
exemples & par un grand nombre d’obferva- 
tions , qu’il eft necéffaire de faire de grandes 
ouvertures & incifions prefque dans routes les 
operations de chirurgie , routes les fois qu’il 
fauc rirer de hors quelque grand corps; ce qu’on 
doit faire dans la veüe de prévenirles accidens 
ficheux qui furviennentaprés les petitesouver- 
tures. Je n’en raporterai ici qu’un exemple 
qui pourra fervir de régle dans les autres ope- 
rations de cette nature. ur 2 
Un armurier demeurant dans la villede Fra- 
nequer, fe trouvant incominodé depuis quel= 
ques années d’une hernie inteftinale, (ou defcen- 
re de boyaux, laquelle pourtant il pouvoit res 
duire quand 1l lui plaifoic , en faifant rentrer 
prefque tous les inteftins dans Ja cavité del’ab- 
domen; negligea roûjours de fe fervir d’un ban- 
dage: deforre que leslinteftins par leur pefanteur 
dilarerent tous les jours plus le periroine. Cet 
homme étant un jour forci dde la ville , & fe 
fentanc faifi du froid, s’en revint chez luifans 
pouvoir plus reduire les inteftins à leur place, à 
caufe de l’inflammarion & de la rumeur qui fe 
firent autour de l’anneau. Tous ces accidens 
augmenterent fi fort en peu de rems, que Îles 
excremens , non feufementne purent plus pafler 
par les inteftins qui étoient dans le fcrotum ;, 
mais même Ceux qui étolent arrivez Jufques 
. h à Par- 
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à l’anneau regorgerent , & remonterent pour 
fortir par la bouche. Comme doncil étroit dans 
ce deplorable état, & qu’il ne paroifloic pref- 
que plus d’efperance de vie pour lui ; je fus 
apellé environ les onze heures du foir , & je 
trouvai le malade agonifane.  J’examimai la 
partie affectée &'je vis qu:lques raches dans le 
fcrorum qui fonc des fignes aflurez d’une gan- 
gréne prochaine, Je dis à mes difciples &aux 
afiftans, que tous ces accidens venoient de le 
tranglement de Pinteftin , & qu’il n’y avoit 
plus d’autre reméde à faire qu’à reduire l’in- 
teftin, après y avoir fait l’ouverture necéffai- 
re, puis qu’on avoit appliqué en vain des fo+ 
mentations, & autres femblables remédes ; & 
qu’enfin il y avoit du danger à retarder davan- 
tage, Après donc que les amis du malade eu- 
rent confenti à l’operation, quoi qu’il n’y eut 
pas grande aparence d’un bon fuccez , je me mis: 
en devoirde la faire , jugeant qu’il valoir mieux 
tenter un remédedoureux que de n’en employer 
aucun, & étant affuré que le malade ne mour- 
roit pas à caufe de Poperation, quoiqu’il pue: 
peut-être bien le faire par d’autres caufes; car 
Je fçavois par experience que cette operation 
n'eft pas mortelle dans le bubonocele, fionla 
fair comme il faut, Ayant donc preparétour 
ce qui étoic necéffaire pour cer effer, Je misle: 
malade avec fon lit fur une table : firuariontel. 

le qu’il la faloit afin que je peuffe faire l’opera- 

tion debout : Et je commençai par ouvrir le 

fcrotum & la produétion du peritoire ,afinde 
découvrir les inteftins qui y étoient contenus : 

Jefquels ayant découverts jy introdurifis le doige 

qui eft le meilleur de tous les guides, & en 

même temsdes cizeaux, & j'ouvris le fcro- 

| turn 
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tum & la production du peritoine dans toute fa 
Jongueur ; cela érant fait, lesgros inteftinsauffi 

bien que les gréles , commencerent à paroitre 
contre mon attente. Nous vimesd’abord à nud 

- Pinteftin cœcum , avec une grande partie du 

colum , & encore une plus grande de l’Ileum 

qui avoienc entierement changé de couleur à 

caufe du grand & long étranglement qui éroit 

arrivé, Dez que je vis cela je dis qu’il fal- 
loit faire une ouverture plus grande que de 
coûtume, pour pouvoir reduire facilement & 

fans violence, les inteftinsdansia caviréde l’ab- 

domen ; parce que fi on ne faifoit qu’une petite 
ouverture, #& qu’on ne put pas reduire les in- 

teftins fans les comprimer encore (car ils ne 

l’avoient déja que rropété dans les vainsefforts 

qu’on avoit auparavant fait pour les reduire}: 
il eft certain qu’on ne pouvoit éviter la morti-: 
fication de la partie qui commençait de fe fai- 

re. Ayant donc ouvert le fcrotum , fur un fty- 

let cannulé que j’introduifis à côté desinreftins 
dans la cavité de l’abdomen , je dilarai avec un 

biftouri l’anneau jufques à ce que je puffe in-: 
troduire facilement le fecond doigt de ma main 

gauche fur leftyler: Ce qu'ayant fait Je retira 

leftyler , & jefisavec descifeaux uneaflez gran: 
de ouverture au travers des regumens & des 

tendons des mufcles du bas ventre , qui forment 

l'anneau par lequel le peritoine en fe prolon- 

geant defcend avec les inteftins dansle fcrotum, 
& au travers du peritoine qui eft au deflous; 
pour pouvoir reduire fansempéchementlesgros 
inteftins-.éc les grékes.... Mais en les reduifane 

ilfe prefénta une autre dificulré à laquelle je 
ne m'étois par attendu: fçavoir la jonction de 
Pinteftin colum avec la production du peritoi=, 

Be 
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ne dans l’anneau , que je fus contraint defepa- 
rer avec le biftouri: Et quoique cela retardäc. 
Poperation, & la rendit beaucoup plus difi- 
Cilé; cependant je fis fi bien & fi heureufement 
gqu’aprèsavoir reduit les inceftins, fait une fu- 
ture dans l’anneau, & coupé les autres parties, 
le malade fe fentit d’abord foulagé: le vomif- 
fement s'arrêta , & 1] dormir cette même nuit- 
là fort tranquillement: la grande fievre qu’il 
avoit auparavant diminua : 1] fe porta mieux 
de jour en jour , & fut gueri en peu de tems, 
quoiqu'il eût déja paflé cinquante ans. 

On peur aifément recuetllir de certe hiftoi- 
re ; quel avantage on procure aux malades dans 
ces forres de cas, enfaifant de grandes incifions; 
& Jj’ofe affurer qu’il arrive rres-fouvent que 
par la trop grande crainte qu’out les Chirur- 
giens d’en faire , la guerifon des malades eft 
retardée ; la douleur augmentée ; & qu’enfin 
1l y a peu de:cas où l’on ne doive faire degrane 
des incifions, & où elles ne foient tres-falutai- 
res. Je conviens cependant fans peine, qu’il 
faut éviter celaau vifage, à caufe de la diffor- 
mité qn1 en provient; & qu’il faut s’en abfte- 
nir aufli au col de la vefcie pour éviter unécou- 
Jement continuel.d’urine qui n’arrive que trop 
fouvent lorfqu'on à fait de: grandes incifions 
dans cette partie. Il faut avoir la même pré- 
caution autant qu’il eft poffible ,dans lincifion 
du fphinéter de l’anus , afin d’éviter le même 
inconvenient. Je n’ai propofé ici ce cas fingu- 
lier à autre fin que pour faire voir clairement 
combien 1l eft quelquefois necéffaire de faire de 
grandes incifions, & qu’il n’y a pas autant de 
danger à incifer le peritoine comme fe l’ima: 


ginent ceux qui, pour Ja trop grande craintede 
7’ l’hemor= 
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Phemorragie ont été fouvent trop retenus à 
faire des incifions, & ont par là augmenté les 
autres accidens, bien loin que l’operation ayt 
eu pour cela aucun meilleur fuccez. Ainfils’en 
faut de beaucoup qu’on ne doive regarder Îles 
bleffures du peritoine comme mortelles, Jene® 
fçaurois cependant m’empécher d’ajoûrer ici ce 
que j’ai remarqué dans ce malade ,aprèslere- 
rabliflement de fa fanté ; c’eft que fon hernie 
a paru denouveau du côté qu’on avoit fait lin 
cifion , quoi que pourtant la cicatrice en fût 
tellement adherente à los pubis à l’endroit de 
l'incifion, qu’il ne fembloit pas qu’on dut crain- 
dre aucune recidive. Cependant pour la'prés 
venir 1} fut contraint de porter un bandage, 
qu’il ve pouvoir pas porter auparavant à caufe 
de la jonétionde l’inteftin colum avec l’anneau; 
car comme on ne pouvoit en aucune maniere 
reduire cet inteftin , il ne pouvoit pas foufrir 
qu'il fur comprimé. Il faur aufli remarqueren 
paflant , combien il eft inutile de:faire des 
Operations de certe nature à des perfonnes qui 
font dans un âge avancé, puis qu’aprez l’inci- 
fion , bien que l'anneau foitferméou par une li+ 
gature ou par la cicatrice ,ilarrive pourtant le 
plus fouvent qu'il fe forme une nouvelle hernie 
ou inguinale,ouventrale; c’eft-a-dire à l’endroit 
où les tendons fe trouvent plus iches & plus 
mols. Carla caufe ordinaire de l’hernie eft la 
foibleffe des rendonsdes mufcles de l'abdomen; 
quife relachans, fonc que leurs fibresfe feparent 
atfément : Et comme le psriroine ne peut pas 
foutenir feuk par fa propre force, le poidsdes in- 
teftins qui le preffenr,ils’érend peu à peu,defcend 
dans le fcrorum au travers des interftices des 
fibres cendineufes, & fair une hernie conjointe- 
ment 
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mentavec lesinteftins. Il faut encore moins faire 
Cette operarion à des Enfans, parce qu’en croif- 
fanr, & en devenant plus forts ils gueriflenr 
prefque tous avec un fimple bandage, pourveu 
qu’on empêche l’hernie de tomber affez long- 
tems pour que les fibres qui compofent les an- 
heaux ayentletems de fe refferrer. Maisil faut 
auffi remarquer en paffant , qu’en France, en Ita- 
lie & en Efpagneune grande partie deshommes 
ont des hernies à caufe de lPufage conrinuel 
qu’ils font de l’huile, (caronfefert là de l’hui- 
Je comme nousnons fervons du beurre:) & qu’à 
Franèquer en Frife, prefquele tiersdeshabitans 
eft fujet à l’hernie, à caufe qu’ils ufent conti- 
nuellement de lair débeurré. A la verité les 
Iraliens & les Efpagnols fe fervent d'huile beau- 
coup plus que de beurre, parce qu’ils ont abon- 
dance de l’un & tres-peude l’autre: Maïslesha- 
bitans de Franequer qui veulent vivre fans rien 
faire ,aiment mieux par pareffe, n'avoir que tres- 
peude nourriture, & ne vivre quede lait débeur- 
ré , que de travailler pour gagner, par leurtras 
vail & par leur induüftrie , dequoi fe mieux nours 
rir. Orcomme l'huile produir en Iralie,enFran< 
ce & en Efpagne de frequentes hernies , la nour 
riture de lait en caufe aufli tres-fouvent aux ha 
bitans de Franequer , en humectanr, lubrifiant 
& relâchant par trop les parties du corps. 


La furface interne de la trompe à la fin de la 
cure reflembloit un cartiluge, 


Ileft conftant que lestrompesde fallope dans 
leur état naturel, ne fe changent jamais en os 
ou en cartilage. Pour donc expliquer ce Phe- 
noméne , & fçavoir comment ce changement 
eft arrivé dans le ças prefene, on plutôt com 
menE 
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_ ment ila dû necéffairement arriver; il fandra 


faire voir quel changement la partie a receu 
ici, & ce qui eft requis pour la conftitution 
des parties qui doivent fe changer en une fub- . 
ftance cartilagineufe ou offeufe. El eft conftant 
à l’egard de certainesparties,que plusellesabon- 
deat en humidité, que plus il s’y porte d’hu- 
meurs, & plus difficilement & lenrementelles 
acquicreut la dureté & la folidiré des os ; au 
contraire moins elles contiennent d'humidité 
& plus roides elles fonr, & plurôr ellesfe dur- 
ciffent. Ainfi nous voyons rarement, ou pref- 
que jamais fe changer en os, les parties qui fer- 
venc à la feparation des humeurs, où 1lfefait 
comme un flux & reflux de fang , & qui dou- 
nent paflage aux humeurs feparées. Nous re- 
Marquons , au contraire ; que les membranes 
qui font pour la plus grande partie compofées 
de tendons, & qui ne reçoivent que la quanti- 
: té d’humeurs qui eft necéffaire pour leur nour- 
riture & pour leur accroiffement, fe changent 
prefque roùjours en os: or cette offificarion (fi 
on peut aînfi parler ) felon qu’elle fe fait plu- 
tôt ou plusrard depend beaucoup-de la diffe- 
rence de fa figure , tant dans la conformation 
naturelle desos, que dans celle qui leur eft ac- 
cidentelle. Quant à la fruation, l’ofification 
eft retardée où avancée felon que les membra- 
nes fe trouvent auprez ou audeflus des parties 
qui abondent plusoumoinsen humidité ; ce qui 
paroicra clairement lorfque noustraiterons peut 
étre une autre fois de la formation des os, de- 
puis le premier moment qu’ils fe forment juf- : 
ques à un âge avancé : Mais cela n’eft pas à 
prefent dece lieu. Je dirai feulement ceci pour 
“exemple, c’eft que les épiphyfes caen que 
es 
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fes n’acquierent une molleffe confiderable qu’à 
caufe de la grande quantité de l’humeur qui 
.pañfe continuellement au rour d’elles, & quiy 
eft envoyée pour facilirer le mouvement; que 
fi ces cartilages viennent à fe voir privées par 
quelque accident , de l'écoulement ordinaire de 
ces humeurs, 1ls fe changent d’abord en os: 
c’éft ce qu’on remarque tous les jours dans l’en- 
durcifflement desos, & dans l’abolirion du mou- 
vement à caufe du défaut de ces humiditez. 
Nous avons déja dirt ci-deflus, que l’ofification 
elt entierement empêchée dans Phydrocephale 
à caufe de la tropgrande abondance des humi- 
_ditez. Delà nous inferons déja que la fécheref- 
fe des parties eft requife pour la formation des 
os, & que rout ce qui diminué certe féchereffe 
en quelque maniere que ce foit, empêche de 
même cette formation: Aïinf le continuelufa- 
ge de l’huile rend les hommes plus agiles, & 
fait que les tendons fe changent plus tard en 
os dans la vieilleffe ; parceque les vaiffeaux qui 
portent un fang huileux fe refferrenc plus len- 
tement & plus difficilement, & demeurentplus 
Iong-rems mols & propres à recevoir le fang. 
La figure contribue aufi en quelque maniere 
à hâcer ou à retarder la formation des os, C’eft 
ce que les os dé tour nôtre corps font voir, def- 
quels la partie: qui eft la plus elevée & boflue 
eft celle qui acquiert le plutôt la dureté d’os 
dans la premiere conformation. Ainfi dansle 
crane nous VOyOuSs que ces endroits commen- 
cent les premiers à fe durcir,dont les parties fonc 
les plus avancées en dehors & les pluselevées; 


ce qui ne fe fait pas de même au centre & au 


-milieu (comme on a voulu autrefois: ) dequoi 
on peut facilement trouver la raifon dans ce que 
nous 
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nous avons dir. Car où la circulationeftplus 
Jente & plusdificile, lalesvaiffeaux s’affaiffenc 
_ & fe ferment plusaifément ; fe durciflent d’au- 
gant plus vire , & acquierent toute la dureté 
de l'os à caufe du defaut d’humidité. 54 
Nousexaminerons à prefent quel changement. 
ileft arrivé dans cette membranedontileftici 
queftion qui forme une trompe fi dilatée. Pour: 
mieux éclaircir la raifon de fon endurciffe- 
ment, il faut favoir que la furface interne avoit 
été autrefois glanduleufe afin de mieux fervir 
a la feparation desliqueurs, & de recevoirune 
-plus grande quantité de fang: mais enfin l’hu- 
midité venant à manquer, elle eft devenue fé- 
che & fans aucun fuc , ne pouvant prefque plus 
recevoir aucun fang, 
Car en tirant le fœtus on a feparé toute la 
furface interieure glanduleufe ; mais la partie. 
exterieure de la membrane qui eft reflée, s’é- 
tant changée en une peauféche & vuide de fang, 
par le reflerrement entier des vaiffleaux , s’eft 
peu a peu defléchée. Or certe féchéreffe a du 
. necéffairement durcir cette partie par le de. 
faut d'humidité; comme l’on voir qu’il arrive 
dans plufieurs cicatrices par la même raïfon ; 
parce que par tout où les parties fe collenr & 
fe joignent , les vaiffeaux fe ferment auf en 
telle forte qu'il refte à peine aucun paffageaux 
humeurs. À quoi il faur ajoûter que lesparties. 
de Ja peau qui feparent la fueur ont été detrui=. 
tes: ce qui fait qu’il y à une moindre affluen-! 
cé & une moindre quantité d’humeurs. Mais 
pour que cette furface interne de la trompe 
dans ce cas refflemblär à un cartilage , il fal- 
loit encore que la figure de la partie fut bofluë 
“aquelle lui a été fur cout donnée par les inref- 
AT Des t19$ >; 
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tins, & par les autres parties qui font conte- 
nuës dans le bas ventre ; lefquelles ne trouvant 
# affez de refiftence de la parc du fœtus croif- 
ant & de fes humeurs, pour étre empêchées 
de reprendre leur premiere place où elles 
étoient portées par leur propre pefanteur, ont 
tellement pouflé la membrane de la trompe 
qui cedoic à leur poids & à leur compreffion, 
vers les parties conrigués, qu’elle en a pris la 
figure boflue de l’abdomen comme fi clleavoit 
été ainfi formée. Delà il eft arrivé quele fang 
a eu une plus grande difficulté à pañer , que 
les vaiffeaux f: font plus refferrez , & que la 
partie eft devenue roide : ce qui a enfin rendu 

la trompe dure commeun cartilage, 
Cependant cette membrane de la trompe 
durcie fortifiant la cicatrice , & étant jointe 
par toute fa circonference avec le peritoine ,a 
en quelqué façon , fuppleé au defaut des ren- 
dons qu’on a coupez dans l’operation. Car fi 
la nature qui pourvoit toüjours à tout, n’eut pas 
formé cette porte cartilagineufe , & ne l’eut - 
pas placée au devant , certes certe femme n’au- 
roit pas peu fi aifément porter des fœtus dans 
Ja matrice , fur tout les gemeaux qu’elle enfan- 
ta trois ans après cette cure. Car aprèsavoir 
coupé les tendons qui contiennent & renfer- 
ment particulierement les parties du bas ven- 
tre, les ouvertures de la playe n’auroient pas 
peu s’aprocher de fi prez qu’elles pufñlent fe 
joindre fans qu’il reftar quelque intervalle, Je 
pus qui s’ecouloir par les interftices des furu- 
‘res y mettant de l’empêchement. C?eft pour- 
quoi il feroit arrivé dans cet endroit une fi 
grande extenfion , caufée par le poids & par 
Paccroiflement dufœtus, qu'ayant perdu ne 
té 1a 
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te fa vertu expultrice, il feroit furvenu infarl- 
liblement une hernie ventrale fort grande. Car! 
les bouts des tendons coupez &z repris dans 
cette partiedurcie, n’aurolent pas été affez forts! 


# 7 


& vigoureux pour Mettre le fœrus dehors, & 

‘p’auroient pas pu empêcher une defcente de 

boyaux extraordinaire qui s’en feroit inévita- 
blement enfuivie. 3 

©” Il refteroit encore, Monfieur, bien descho- 

fes tres-confiderables à dire fur ce cas, & qui 

_  \pourroienc faire un plus grand livre: Mais je 

| me conténrerai pour le prefent de ce que Je 

: _ viens de dire. fl me feinble même avoir pañlé 

2 les bornes d’une lettres & Je ne dois pas vous 

arrêcer plus long-tems ; ni vous derourner par 

là de vos occupations plus grandes & plus im- 


portantes. Je fuis , | 
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